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Page 229 , ligne 27 , lisez : i"' 5 o , au lieu de 2 mètres. 

/VA ligne 28, lisez: 2 mètres, au lieu de i mèc. 5 o cent. 

28 1 , ligne 8 , lisez ; 8 mètres , au lieu de 4. 

/W. ligne 9 , lisez : 3 à 4 mètres , au lieu de 1 mètre. 

iA. ligne i 3 , lisez : 12 a 16 mètres , au lieu de 4 mètres. 

id. ligne 27 , lisez : 1,800 , au lieu de 3 , 600. 

id. ligne 28 , lisez : 1 ,000 , au lieu de 2,000. 

243 , ligne 28 , lisez : et X la crête extérieure. 

id. ligne 3 a , lisez: il faut que cette surface soit égale 

. 3 ^ , 
a — Y plus , etc. 

2 

244 f ligne i''® , Usez : {X — 8 F -|- 5 . 


Y R 

id. ligne 3 , lisez : — — — -f- 5 P, au lieu de 
pi 

id. lig. 14 I à la place de formules , lisez : 125 = 


Y — R 
M • 
4oo — R 

W~ ’ 


d’où R — 400 — 1 25 M. 


246 , lig. 5 , au lieu de feux de revers , lisez : feux directs. 
id. lig. 6 , au lieu de ceux d’enfilade , lisez : ceux de re- 
vers. 

25 o, ligne 22, substituez la lettre AT à la lettre A. 
id. ligne 27, lisez : et S' — — , au lieu de J* = . 

25 i , ligne 1 2 , lisez au lieu de la formule qui s’y trouve : 


... ... r . w . Tj Ij N 

et SI 1 on fait L' — L + — , on a — —=z— 

' N IJ JT •+• 1 s 

quantité dans laquelle il n’entre plus que iV, seule 

chose qu’il faille connaître. 


255 , lig. 23 , lisez : R—-^, etc., au lieu de R—~ , etc. 
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Page a55, ligne a/| , lisez : (4 +’( cIc. , au lieu 

(• 4 ~+ (®“=- 

id. ligne a5, lisez : {A^ H- 4 <■ au lieu de A' +. 
a56, ligne lo, lisez : R' =: , au lieudeiî'= — 

id. lig. 12, lisez : R'" = etc. , au lieu de - 
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3o 7, ligne 37, au lieu Ac P — D ^ 
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MÉMORIAL 




EN campagne. 


DE L’ORGANISATION DE L’ARMÉE . • 

... ET ÔES 'ÉTATS-MAJORS. , » • • 


• • 


DE t’oBOANlSATION CÉNÉMILE DE l’akJi£e. 

te principe divisionnaire est la base de toute forma- 
tion d’armée, et la réunion de plusieurs divisions sous un 
seul chef compose, soit une armée , soit un corps d’armée, 
soit une aile ou un centre d’armée, soit enfin une réserve.* 
.^n organise des corps d’armée, lorsque plusieurs divi-* 
^sions réunies doivent, pendant le cours. d’une'’campao'ne, 
se^éparér du gros de l’armée , quoique agissant toujours 
de concert avec elle. Le commandant d’un corps d’armée 
est s outf -les ordres immédiats du commandant en chefd^ 

I armée dont ce corps ressortit. 

La réunion de .plusieurs divisions d’une même armée', 
en aile, centre, réserve ou corps particulier, dépend du 
conamandant en chef ,*et ne subsi&te que pendant le temps 
qu’il la juge nécessaire. 

ta division est ordinairement composée de. deux ou de 
-trois brigades, soit d’infanterie, soit de cavalërie; ellp. 
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comprend des troupes de différentes armes , dans la pro- 
portion nécessaire. ' , 

Les brigades sont formées de deux régimens au moins : 
les. premiers* numéros prennent la droite, les autres la 
gauche ; et lorsque , dans nne division , les régimens sont 
en notice impair, l’un d’eux peut ne pas être embrigadé. 

* Suivant les circonstances , l'on forme des brigaijes 
mixtes , d’infanterie et de cavalerie légère.* Ces brigades 
sont ordinairement chargées du service d’avanUgarde. 

J Les compagnies de grenadiers ou de* toltigeurs , les 

• Escadrons delanciers ou de tirailleurs ne peuvent, à moins 
d'ordres formels du commandant en chef, être distraits de 
^ur régiment que pour des opérations de courte durée^ et 

, seulement pour le temps que ce régiment n’est pas en ligne. 
^ Les troupes de cavalerie légère, et particulièrement 

• les hussards, sont réservés pour le service de ilanqueürs , 
de partisans , et généralement pour le service hors ligne. 

Les divisions ou brigades de cavalerie , composées de 
drains du.de lanciers , peuvent être mises à la disposi- 
tion des commandons d’ailes ou de division. 

La cavalerie de réserve fait partie de la réserve de 

‘l’armée. 

Quand en raison de la nature de la guerre , la cavalerie 
a besoin d’être, couverte dans ses marches , bivouacs , 

, camps ou cantonnemens, on lui attache des troupes lè- 
pres ou de l’infanterie, en nombre sulllsant pour la 
protéger. 

Par qui sont commandés l’armée, le corps d’armée, les 
ailes, Is centre de l'armée et la division. 

• Toute armée.esl commandée par un maréchal de F rance 
ou par un lieutenant général ; il en est de même dans 
chaque corps d’armée. 
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ET DES ÉTATS-MAJOBS. 3 ' 

^Laile droite, 1 aile gauche, le centre ou la réserre •* 
d’une armée , lorsque le commandant en chef ne s’en est / * 
pas réserré la direction immédiate , sont chacun aux or- 
dres particuliers d’un lieutenant général. 

Toute division est également commandée par un lieu-i • ' 
tenant général. . ’ 

Les matéchaux de France et les lieutenans généraux , ' 

pourvus du commandement en chef d’une armée ou d’un 
corps d’armée, reçoivent du roi une commission tempo- 
raire; dans le premier cas, Aq . comrruindant en chef; 
dans le second cas , de commandant de tel corps d'armée. * 

Les.commandemens d’aile, de centre ou de réserve 
sont donnés par le commandant en chef. Ces généraux 
n’ont pas le droit d’intervenir dans l’organisation ni dans 
1 administration des divisions réunies sous leurs ordres ; 
leurs altnbutions se bornent à la direction de ces divV 
. sions dans les mouveinens et sur les cLamps deLafaille.. ‘ * 

Tous les'droils , titres et honneurs attachés aux corn-* * 

. missions temporaires de commandant en chef et de Com- 
mandant ’de corps d’armée, d’aile,' de centre ou deçé- . 
serve d’une armée, cessent avec les fonctions qui y ont * * 

donné lieu. ' ' 

* • • 

‘ Droits au cormnandement. 

• 1 • 

> * . 

. En cas ,de mort, de rappel , de démission ou d’absence 
temporaire, tout titulaire d’un comnïandement est pro-' 
yisoircment remplacé par l’officier le plus ancien dans le 
grade le plus élevé des grades que comprend ce comman- 
dement. • . ■ • # 

Cependant les officiers étrangers , qui ne sont pbs na- 
turalisés Français, ne peuvent exercer ni titulairement , 
ni provisoirement , le commandement en chef d’une* armée 
ou d’un corps d’armée; ils ne doivent pas é'galement com- 
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t . • 

mander uneplace forte. Quant aux autres commandemens, 
ils les exercent par inUiKm, à raison de la supériorité de 
grade seulement, et jamais d’après leur ancienneté de 
grade. 

Lorsque des troupes de cavalerie sont attachées à un 
corps ou détachement d’infanterie , le commandant de la 
cavalerieest.àgradeégal.etquelle quesoit son ancienneté, 
sous les ordres du commandant de Tinfanterie, et il ne 
peut prendre le commandement qu’autant qu’il est plus 
élevé en grade. Le commandant d’une troupe d’infanterie 
destinée à accompagner un corps ou détachement de ca- 
valerie , est soumis , sauf la même exception , aux ordres 
du commandant de la cavalerie. 

En règle générale , et sauf le cas où des troupes de 
cavalerie et d’infanterie se trouvent dans la position dont 
nous vepons de parler , le commandement , à parité de 
* grade , appartient à l’ancienneté de grade ; à parité de 
grade et d’ancienneté de grade , il appartient à l’ancien- 
neté de service ; et è parité de grade , d’ancienneté de 
grade et d’ancienneté de service , il appartient à l’officier 
le plus figé des deux. 

Rang des Troupes entre elles; ordre de bataille. 

Le rang des différentes armes es^t réglé ainsi qu’il suit : 

L’infanterie légère , l’infanterie de ligne , les hussards, 
les chasseurs, les lanciers, les dragons, l’artillerie à cheval , 
les cuirassiers , les carabiniers ; les troupes de l’artillerie 
à pied et celles du génie sont au centre des brigades , di- 
visions eu corps d’armée dont elles font partie ; les troupes 
étrangères prennent la gauche des troupes nationales de 
leur arme. 

Celte fixation est subordonnée aux changemens que 
peuvent nécessiter les circonstances pendant la guerre. 


Vt 
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Les divisions prennent un numéro d’ordre de bataille 
de la droite à la gauche de l’armée ; les* brigades en pren- 
nent un de la même manière dans les divisions. 

Dans les rapports d’opérations militaires , les divisions 
et les brigades sont toujours désignées par le nom du 
général qui les a personnellement commandées. 

L’ordre des régimens dans les brigades et des brigades 
dans les divisions , n’est pas variable ; les lieutenans gé- 
néraux divisionnaires sont autorisés à en changer le rang 
pour des motifs graves, tels que l’alTaiblissement d’un 
corps qui aurait éprouvé des pertes considérables, ou qui 
aurait , pendant des marches longues et pénibles , tenu 
la queue de la colonne : MM. les lieutenans généraux 
doivent rendre compte de ces changemens et des motifs 
qui les ont déterminés au commaüdant en chef. Ils peu- 
vent encore placer dans les différens postes , et faire 
marcher indistinctement en détachement, les régimens 
et les brigades , toute prétention et supériorité de rang et 
d’ancienneté devant être subordonnée aux dispositions 
arrêtées par eux. 

Toute brigade ou régiment qui a été détaché de la di- 
vision, reprend son rang au retour, sauf les cas ci-dessus 
prévus. 

Répartition des Officiers généraux. 

Si lors de la composition de chaque armée, les officiers 
généraux n’ont pas été répartis auprès des -divers corps 
de troupes, le commandant en chef fait cette répartition, 
dans laquelle il peut, pendant le cours de la campagne, 
elTectuer tous les changemens nécessaires au bien du 
service. ' * . 
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Devoirs des Officifirs généraux à C égard des Troupes ; 

Revues. * 

Les officiers généraux commandant les divisions et les 
brigades assurent , dans les troupes sous leurs ordres , 
l’exécution des règlemens de police et de discipline, 
d’administration et d’instruction. Ils veillent avec la plus 
active sollicitude à ce qui intéresse le Lien-cIrc du soldat. 

Le lieutenant général passe lui-inêine, quand il le juge 
convenable, des revues de détail par compagnie ou par 
escadron. Le maréchal de camp passe ces revues dès son 
arrivée; il les passe encore au moment d’entrer en cam- 
pagne ou de reprendre les hostilités, et toutes les fois 
que le bien du service l’exige. Ces officiers généraux exa- 
minent l’armement, l’habillement, l’équipement et le 
harnachement, prescrivent les réparations, se font repré- 
senter les chevaux de remonte et les elTets neufs. Ils se font 
rendre un compte exact des fournitures faites , et en exami- 
nent la qualité. Si ces fournitures se trouvent d’une mau- 
vaise espèce , et qu’elles- proviennent des magasins de 
l’État , ou qu’elles aient été achetées par les soins des 
conseils d’administration , cl)cs doivent être signalées. 
. afin de rendre responsables ceux qui les auraient faites , 
et ceux qui les auraient reçues. Enfin , les officiers géné- 
raux désignent les hommes et les chevaux qui ont besoin 
de rester dans les dépôts, ou de marcher avec les équi- 
pages. Le maréchal de camp rend compte de ses revues 
au lieutenant général ; celui-ci en fait connaître les ré- 
sultats au commandant en chef, qui en réfère au ministre 
lorsqu’il y a quelque chose d’important è lui sigdaler, ou 
pour l’informer de la situation de l’armée. 

Dans les marches, et surtout après un combat, le 
général de chaque brigade se fait tenir au courant de la 
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force réelle des régiment ; il la vériCe pour savoir le nom- 
bre des hommes en ligne , et pouvoir en rendre compte * 

chaque jour.au général de division. 11 informe également 
le lieutenant général dos réunions de troupes qu’il a or- 
données ou pèrmisespour des manœuvres de régiment ou ’ 
de brigade, et lui. demande son autorisation pour des , 
réunions qui exigent un déplacement de plus de vingt- 

quatre heures. " * 

• ♦ • 

• • • • • 

DE L ÉTAT-MXaOB GÉRÉBAL. 

' , f » 

Une armée commandée par un maréchal de France a 
pour chef d’état-major un lieutenant générai , et pour 
sous-chef d’état-major un maréchal de camp ou un colo- , 

nel d’étal-major. > * . 

Lorsque plusieurs armées sont' réunies sous un seul < t 
commandant, le chefdel’état-mâjor généralprend tempo- 
rairement le titre de major général, et son sous-chef 
d’état-major reçoit le titre A'aide-major général. 

Une armée commandée pSr un lieutenant général a 
pour chef d’état-major général un lieutenant général, et * , 

pour sous-chef d’état-major un maréchal de camp ou un 
colonel d’état-major. 

Un corps d’armée a pour chef d’état-major un Ueute- « 
nant générai ou un maréchal de camp. 

Les ailes , le centre et la réserve d’une armée , ont • 
chacun pour chef d’état-major un maréchal de camp ou 
un colonel. . • * • 

' Une division a pour chef d’état-major un colopei ou 

J un lieutenant colonel d’état-major. 

* • 

Précis des fonctions des Chefs d'état-major. 

Les fonctions du chef d’état-major consi.stent: 

1 * A trans(neltre les ordres du maréchal ou du lieute- 
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nant général, et à exécüterxcux qu’il en reçoit person- 
Dellement pour les travaux extérieurs,, l’établissement 
des c^mps^ les reçonnaissances , l^s vjsites ,de postes et 
toutes les autres parties du service ; • .] , • 

2 * A correspondre directement avec les commandons 
. de l’arlillerie et'du génie, les gouverneurs de provinces, 
rintendant militaire , le payeur, le commandant de la 
gendarmerie et le vaguemestre , pour tenir le général 

* exactement informé de l’état des divers services , et trans- 

•, mettre ses ordres ; ' * 

* 3^ A entretenir avec les corps des relations suivies'^ 
pour en connaître la situation dans tpuAses détails; 

. 4”' A. fournir au commandant en xhef et au ministre 
, les tableàùx 4e situation et d’emplacement des corps de 

• troupes et des postes ,'les rapports sur les {oarches etles 

" opérations; en un mot* tous les renseignemeas .néces- 

saireSa « • • 

. , * 

Le chef d’état-major prévient l’intendant, i^des mou- 
vemcDS de troupes ,> afin d’assurer les dilTérens services 

* sur le pojnt-oü elles doivent se rendre» et pendant leur 
marche pour y arHver ; 2 * des mutations survenues dans 
le personnel; 3° de la manière dont il faut que les distri- 
butions soient faites, des heures ainsi que des emplace- 
mens déterminés à cet effet ; 4° des contributions à lever 
en numéraire , denrées et bestiaux,* et des moyens de . 
trànsports b fournir pour ces objets ; 3* des réquisitions 
de toute nature à faire chez l’habitant. 

D’après ce que nous venons de dire , l’on voit que le 
. ‘ chef d’état-major est chargé auprès de^son général de 

tous les détails de son commandement : ainsi , les ordres 

* • 

émanés de lui sont regardés comme Venant du générai 
commandant lui-même. C’est à sa sagacité qu’est confié 
le soin d’avoir par lui-même, ou de faire prendre par les 
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officiers employés à son état-mafor, des renseignemens 
sur renneini et sur ses dispositions , afin d’ordonner les 
mouremens et tout ce qui a rapport guerre. Le tra- 
vail de ses bureaux, entièrement sous sa direction , est 
fait par ces mêmes officiers et les secrétaires qu’il s^est' 
adjoint. Suivi de son état-major en entier, ou du nombre 
d’officieré qu’il détermine, il accompagne son général 
toutes ks fois qu’il sort pour afiairji 4 de,Bervice. Il se tient 
auprès de lui en rbuteet les jours de combat; en un mot, 
le chef d’état-major est à la fois l’homme de son général, 
de l’État, du roi , de l’armée ainsi que du ministra, et • 
il doit une surveillance continuelle à tout ce qui est-pres- 
crit par les ordonnances et règlemens. 

# -■ ■* _ 
flu SoyLa-chcfd‘élat-maj<^, . 

' ' * '* 
L’officier 'général ou supérieur désigné comme sous- 

chef d’état-major, est destiné à aider le chef d’état-major 
dans le service , 'et à le remplacer au besoin. 

Des Officiers état-major. 

Des officiers d’état-major de différons grades sont atta- 
chés aux états-majors d'armée ou 'de division; et lorsque 
la répartition n’en a pas été réglée par le ministre de la 
guerre, elle est faite par le chef de l’état-major général. . 

llestpresque impossible de préciser le genre de service 
qu’ont Ij 'taire les officiers d’état-major; car il ombrasse, 
tout ce qui a rapport à la guerre , et s’étend sur tout ce 
qui est du4essort de l’administration. Pour en donner 
une idée , Oohii^dirons ici qu’il entre dans leurs attribu- 
tions d’être chargés dès reconnaissances militaires , des 
missions de toute nlture ,^de l’établissement des camps, 
bivouacs ou cantondèaiens*, des ouvrages destinés à les 


10 DB l’oBQANKATIOM DS l’arHÊB 

couvrit: , des ambulances , des magasins , des subsistancear 

des 'distributions , des parcs , etc. , etc. 

Les ofCciers d’état-major , par la nature de leurs fonc- 
tions , sont aptes à remplacer momentanément les chefs 
d’état-major qui sont blessés, tués ou faits prisonniers. 

En mission quelconque, ils représentent l’autorité par 
laquelle ils sont envoyés , et leur signature précédée de 
ces mots : par ordre de , etc., équivaut à celle de leur 
chef. V , ' 

Les ofGciers employés aux états-majors généraux ou 
-comme aides de camp , sont .chargés de la transmission 
des ordres que reçoivent ou que donnent leurs généraux , 
soit par écrit , soit verbalement , et de veiller à ce que 
personn» appartenant à l’armée ne s’écarte des lois , or- 
donnances ou règlemens. Ils doivent réunir au courage 
une résignation qui les mette à même déjuger avec calme, 
au milieu des plus grands dangers , du fort et du faible des 
positions h attaquer ou à défendre , ainsi que des fautes 
que l’ennemi peut commettre dans une action. La mémoire 
est encore très-nécessaire aux ofGciers d’état-major, pour 
ne rien omettre dans les missions qui leur sont conGées , 
et leur intelligence doit être awsez vaste pour assurer et 
faciliter Pexécution des ordres qu’ils ont à communique^. 

Quand par un événement quelconque , un aide de camp 
se trouve sans fonctions en cette qualité , il prend les or- 
dres^du chef d’état-major général de l’armée pour rece- 
voir une destination , jusqu’à ce qu’il ait été statué à son * 
égard par le minis^e. 

% 

Des Commandons des quartiers-généraux. 

Un officier, supérieur d’état-major ett désigné pour , 
commander le grand quartier-général; il est spécialement 
chargé de tout le logement dans lesMieUt o.à je quartirr- 
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général est établi. 11 reconnaît les empbceineDS à fhire oc- 
cuper par les postes et par les gardes. Il se eoncèrte avec 
le commandant de la gendarmerie, pour le maintien delà 
police et du bon ordre dans le quartier-général. ' • ' ' • ^ 

Les qiiarliers-généraux des ailes et des divisions, sont 
commandés par des ofUciers d’état-major désignés, pour 
cet objet. 

Les commandans des quartiers- généraux s’entendënt 
avec les vaguemestres pour déterminer le point de réunion 
des équipages lorsqu’ils doivent marcher, afin que leur 
mouvement n’éprouve pqint d’entraves, et n’encombre 
point les avenues du quartier-général. , 

Dans lès filles oü il Existe tin commandant de place, 
celui du quartier-général doit se concerter avec lui pour ^ 

prendre tes dispositions ’les plus convenables au genre ' j 

service dont il est chargé. '■ '' 

V • . ' . 

Droit des Ofjlciert d'étatymâjor ait oommandetnent. 

' • ** 

* "V 

Les officiers d’état-major de tous les grades peuvent 
être employés dans les postes et dans les détachemens ; 
à' égalité de grade avec les officiers qui s’y trouvent, ils 
en ont le commandement. 

Lorsqu’un officier d’état-major est chargé de dirige!* 
une expédition ou une reconnaissance stins en avoir le 
commandement, le chef de la troupe est tenu de déférer 
à ses avis et de faire toutes les dispositions convenables 
pour le seconder ou le protéger dans ses opérations. 

Un officier d’^état-major chargé de la direction ou même 
du commandement d’une troupe, dans un poste ou dads 
une opération, ne peut étendre son autorité sur le per- 
sonnel , l’administration ni la discipline intérieure de cettS 
troupe. , 

* 

V 
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‘Les officiers supérieurs d’état-major peuvent , sur b 
' proposition du lieutenant général divisionnaire , être ap- 
pelés par le commandant en chef à remplir par intérim, 
dans les régimens , les fonctions de leur grade. 

• 9 

De* Bureaux de l'état- major. • 

Notre intention était de ne pas parler du travail des 
bureaux , parce que chaque chef d’état-major le dirige à 
sa manière , et que le résultat en est à peu près le même ; 
mais le comité qui a bien voulu examiner cet ouvrage , 
nous ayant reproché celte lacune , nous allons chercher 
à la réparer. 

Le travail des bureaux embrasse trop d’objets différens 
pour qu’un chef d’état-major puisse tout ordonner jour 
i . par jour sans rien omettre. Ce motif a engagé , pour pré- 

^ ' venir les omissions inévitables ( par l’immensité des dé- 

tails dont nous donnerons tout à l’heure un aperçu ) , à 
‘ répartir le travail par division ou bureau , et d’en char- 
ger spécialement des officiers. Nous allons parler ici de 
l’organisation des bureaux telle qu’elle doit être en temps 
de guerre, et il sera facile d’en déduire ce qui concerne 
Tétât- de paix. 

On peut borner le nombre des bureaux à six , savoir : 
le premier ( celui dont se charge ordinairement le chef 
d’état-major) , comprenant : 

1 * Tout ce qui tient au personnel et à la composition 
des garnisons , postes ou détachemens ; 

2 °^ Le choix des positions ; 

3* Les ordres de mouvement des troupes et leurs iliné- 
. raires; 

4* La fixation du service que les divisions, briga- 
des , etc. doivent fournir , lorsque les troupes sont réu- 
nies ou sur |,e pied 'de guerre ( car , pendant le temps do 


» 
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paix , le commandant de chaque place propose au géné- 
ral commandant le service qu’il croit nécessaire , et çe- 
lui-ci l’approuve ou le’ modifie); , ' * 

5 * Les ordres généraux ou divisionnaires; 

6 “ La série des mots d’ordre et de ralliement , qui se ^ 
renouvelle ordinairement tous les quinze jours ; 

7° Les ordres pour le$ missions particulières ou se- 
crètes; ' , 

S* La désignation des officiers généraux ou colonels de 
jour ou de piquet dans les camps ; 

9° Les distributions de vivres et de fourrages ; 

10* Les distributions d’armes et de munitions de guerre; 

11° Les ordres relatifs aux travaux à faire exécuter par 
l’artillerie et le génie; 

12* Les propositions pour l’avancement et pOür les 
décorations ; 

1 3 * L’organisation des ambulances , des remontes et 
des dépôts, de convalescens; 

1 4* Les espions; 

i 5 * Les contributions de toute nature à lever chez 
l’habitant. 

Deuxième Bureau. 

> Nous classerons dans le deuxième bureau : 

1* Le rapport des cinq jours (i) ; 

2* L’état du personnel de l’état-major général (a) ; 

3 * L’état du personnel de l’état-major des places ( 3 ) ; 

(i) Ce rapport, qui s’adresse au ministre les i*', 6, ii, i6, yt et 
i6 de chaque mois, comprend tous les évéïiemena imporlans surve- 
nus entre l'époque d'un rapport à l'autre, ainsi que les passages de 
troupes. ^ 

(a) On adresse cet état au ministre du 5 au lo de chaque mois. » 

(3) On adresse cet état au ministre du »5 au a8 de chaque mois. 

• • 
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4* La rédaction des bulletins et rapports (historiques; 

5* Tput ce qui concerne 1» topographie. ' * 

* . * 

• * Troisième Bureau. 


Nous donnerons au troisième bureau tout ce qui a rap- 
port è la police et à' la justice militaire, ainsi que les 
objets de nature à exciter des contestations ; savoir : 

1 * L’organisation des conseils de guerre, 4i’après les 
lois; • * < . , 

3^ La mise en jugement des prévenus ; > ' 

9* Les cassations ; . 

4* Les demandfes d’envoi dans les comp'agnies de dis- 
,cipline; 

5* Les prisonniers de toute nature ; 

6* Les prises faites sur l’ennemi, et leur emploi ; 

*• • 

« ^ 

7 * La fîxalion des chevaux et équipages que chacun , 
doit avoir; les changemens à y apporter soit pour se con- 
former aux allocations prescrites par les rëglemens , ^oit 
encore pour se soumettre aux besoins nécessités par les 
circonstances; 

8* La surveillance et la police à exercer sur tous les 
individus vivant de leurindustrfe à la suite de.l’armée; 

9 * Les relations avec le commandant de la gendar- 
merie; ' * ■ • * ' 

10 * Les transports, les convois et tout ce, qui tient à 
leurs escortes ; , , 

11 * Les relations avec le vaguemestre général (où de 
la division ) ; , 
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• , ( 

12* Les sauTe-gardes ; 

1 3 “ Les partis (i). 

Quatrième Bureau. ' 

Le quatrième bureau comprend/ savoir ; ■ 

1* La. situation générale des troupes;' _ 

2* Le recrutement et tout ce qui tient à' ses opérations; • 
3 * Le renouvellement des congés d*un an qui s’opère 
en avril chaque année; 

4* L’état de présence des oiliciers sans troupe que l’on 
adresse à l’intendant du s 5 au 28 de chaque mois pour 
servir è l’établissement de Ifcurs revues pour la solde (2). 

(1) Etata périodiques que le 3* Bureau doit fournir au Ministre. 

LVtat (les caMations faites dans le moisprécédeui)* 
L’état des incorporations dans les compagnies d» 
discipline; ■ , 

L’état numérique des déserteurs ; 

L’état desUorames prévenus de désertion en faveur 
desquels le général a refusé l’information. 

Pu i5 au a5^ | hommes détenus dans les prisons, 

de chaque mois.] 

(a) Rapports et Etats périodiques à fournir au Ministre. 

Du i** au 5 de chaque mois. — Un étal de situation générale des 
troupes , suivant la modèle annexé à la* circulaire du 
39 décembre 1 83 1. , 

Du 30 an aS du mois qui suit l’expiration d’un trimestre. — Un rap-* 
port sur la recherche et la poursuite des Insoumis, ^ 
En janvier chaque année. — L’état des hommes en congé d’un an. 

{^Art. xi de l’instruction du 8 juin 1837.) 

En mai et novembre tous les ans. — L’état d’un rapport semestriel 
sur le^jennes soldats disponibles, {Circulaire duiS mars 

i8a5, et Instruction du x\ septembre i8a8.) 

• « 

* MM. les licatraans généraux ne donnent pins avis des cassations qu ils 
ont autorisées; mais Us recommande'nt anX corps d’en faire exactement meo’' 
tion sur les états qu'ils adressent au ministre le i'"’ de chaque mois 1 3 ^ jan- 
vier i83a ). ' 


Du i" au 5 
de chaque mois. 

Du 10 au {5 
de chaque mois. 
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Cinquième Bureau. 

Le cinquième bureau aura dans ses attributions : 

1* Le livret d’emplacement des troupes, et l’envoi des 
bulletins indiquant les changemens à y faire;* 

s° Les demandes de pensions de retraite , de secours , 
d’indemnités ou de gratifications , enfin tout ce qui tient 
auxfinances; • 

5 * Tout ee’qui est relatif à l’inspection des troupes ^t 
des officiers sans troupe ; , ^ . 

4 “ L’approvisionnement des places de guerre ou ma- 
gasins; " . ■ • . . 

' 6 ® Le casernement ; - • • 

7* Les hôpitaux ; . *• 

• 8 * Ce qui concerne l’état civil; 

9® Les extinctions survenues daiTs les ordres royaux de 
Saint-Louis etde la Légion d’honneur, desquelles on doit 
rendre compte au ministre du loau 1 5 de chaque mois; 

10° La correspondance avec les autorités militaires ou 
civiles, et avec tous les individus qui ont fait des deman- 
des quelconques au général. * 

■» 

, Sixième Bureau. 

Dans ce dernier bureau , nous classerons : 

1® Les congés temporaires et de convalescence; ' 

»• L’établissement et la suppression 'des corps-degarde, 
la réduction et l’augmentation du nombre de troupes qui 
les occupent; , 

3 ® Le service actif en général , en ce qui tient à le 

commander, à sa police et à la sûreté de ses communi- 

•. « 

cations'(i). ^ , 

{\) Etats à fournir par Bureau. * * ' 

^ t 

Au njnislre. — Les i'* et i6 de chaque mois, l’état des cofigés dé- 
. > livrés daifs la quiozaioe expirée. 
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Des Officiers de tous grades disponibles à la suite du 
, quartier-général de l'armée. 

A “ 

Le ministre envoie au quartier-général de l’armée un 


Au ministre et à rintenilant militaire. — Dans les six semaines qui 
suivent chaque trimestre , l’état général des postes qui 
ont existé péndant les trois mois expirés , présentant 
aussi ceux à conserver pour le trimestre suivant. 

Nots. L’officier général remplissant les fonctions de chef d’état- 
major n’a pas droit à l’indemnité de représentation , parce qu’il •re- 
çoit une indemnité particulift-e pour frais de bureau ef dépenses 
extraordinaires. 

Les indemnités pour frais de bureau attribuées aux chefs d’états- • 
majors d’armée ou divisions militaires, ne sont jtayées qu’aux officiers ^ 
qui exercent ces fonctions; elles ne peuvent être allouées dans aucun 
cas aux officiers généraux commandans. 

Les officiers qui, dans une affaire contre l’ennemi, ont des che- 
vaux tués sous eux , reçoivent pour chaque cheval mort l’indemnité 
fii^ parle tableau n® 58 du tarif annexé à l’ordonnance di\ 19 mars 
l83xr A cet effet, la perte doit être constatée par les généraux com- 
mandant en chef sous les ordres desquels se trouvent les officiars 
d’états-majors dont les chevaux ont été tués ; et pour les officiers des 
corps de troupes , par les conseils d’administration. Cette pièce doit • 
être visée par le général commandant en chef l’armée. Ces certifi- 
cats doivent, sous peine de déchéance , être remis dans les quinze 
jours qui suivent l’événement , i l’intendant ou sous-intendant chargé 
d’ordonnancer le paiement de la solde des officiers qui ont éprouvé 
des pertes. , 

Tout officier qui exécute l’ordre qu’ij a reçu de se rendre à l’ar- * •* 

raée, a droit, lorsqu’il y arrive , A la gratification d’entrée eu cam-, 
pagne ^fectée à son grade. Dans le cours U’une même guerre cette 
indemnité ne se paie qu’une fois , mais à mesure qu’un officier avance 
en grade, il reçoit la différence de gratification d’entrée en campagne 
qui existe entre celle allouée à son nouveau grade et celui qu’il a ■ \ 

quitté. * * ^ 

^ Les domestiques des officiers peuvent être admis dans les bépitaux 
sur la présentation d’un billet signé de la main deleurs maîtres. Il en 
est fait mention dans la colonne du contrAle annuel destiné n>cons- 
' ‘ a 
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certain nombre d’officiers disponibles de toutes armes 
pour être aux ordres du commandant en chef. 

Ces officiers sont destinés à remplacer ou suppléer les 
officiers blessés, faits prisonniers ou qui par un événement 
quelconque ne peuvent plus continuer leur service... On 
leur donne le commandement des places ou pays occupés 
par l’armée, des postes et lignes de correspondance, des 
dépôts de toute espèce, enfin on les charge d’une infinité 
de détails que nous ne pouvons définir ici et qui sont 
nécessités par les circonstances. 

De l’Etat-major de l’artillerie et du génie. 

• L’état-màjor de l’artillerie, pour une armée, se compose 
d’un officier général qui prend le titre de commandant de 
l’artillerie de l’armée; 

D’un officier général ou supérieur chef d’étai-major : 

D’un officier général ou supérieur, directeur des parcs ; 

D’un certain nombre d’officiers supérieurs et inférieurs, 
déterminé d’après les besoins du service ; 

Enfin d’un nombre d’employés nécessaire. 

Un officier supérieur est attaché à chaque division d’in- 
fanterie ou de cavalerie pour en commander l’artillerie ; 
un capitaine lui est adjoint. 

Dans les corps d’armée destinés à agir isolément, l’état- 
major de l’artillerie est organisé comme ci-dessus, avec la 
différence que le comtnandant , le chef d’état-major et le 
directeur du parc doivent être moins élevés en grade ou 


lalcr les mutations survenues dans la position do ces officiers. Dès- 
loss les maîtres supportent sur leur solde une retenue de i fr. 3o c. 
par journée de séjonr de leurs domestiques dans l'hèpilal. Cette re- 
tenue a lieu jusqu’au moment où ils produisent le billet de Sortie 
d’hùpilal. _ 
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moins ancicBS que les odlciers revêtus des emplois cor- 
respondàns dans l'état-major général de l’artillerie de 
l’armée de laquelle dépend ce corps. * 

L’état-inajor du génie, pour une armée, se compose 
d’un olGcier général, qui prend le titre de commandant • 
du génie de V armée; *' 

D’un officier général ou supérieur, chef d’état-major ; 
D’un officier supérieur, directeur du parc; 

D’officiers de tous grades et de gardes du génie en 
nombre plus ou moins considérable , selon les besoins du 
service. 

Un officier au moins du grade de capitaine en premier 
est habituellement attaché à chaque division d’infanterie 
comme commandant du génie. 

Dans les corps d’armée agissant isolément, un officier 
supérieur est chargé du commandement du génie, alors le 
chef d’état-major et le directeur du parc ne peuvent être 
que des capitaines. ^ 

Les officiers généraux et les officiers de tous grades de 
ces deux armes, qui ne sont pas attachés à une troupe font 
partie de l’état-major de l’armée , du corps d’armée ou 
de la division oü ils sont employés. 

Tout commandant de l’artillerie ou du génie reçoit 
directement, ou par l’intermédiaire du chef d’état major, 
lés ordres de l’officier général auprès duquel il est em- 
ployé, et il communique à ce général les ordres qui lui 
sontdbQnés par les officiers généraux ou supérieurs de 
sou ^ ' 

Il est défendu aux officiers de l’artillerie et du génie do 
communiquer ii.tput autre qu’au général de l’armée , à 
l’olficier général près duquel ils sont employés ou à son 
'chef d’état-majof, les étals d’approvisionnemens , le plan 
des places et celui des travaux exécutés ou à exécuter. 
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* , •* . ' ' 
DE l’intendance. 

• * 

Lorsque plusieurs armées sont réunies sous un môme 
commandement, un intendant militaire auquel oo donne 
temporairement* le titre d’intendant général est chargé 
de la centralisation de l’administration. 

Il est attaché à ohaque armée un intendant arec le 
titre temporaire d’intendant de telle armée, il en est 
attaché do même à chique corps d’armée , arec titre d’in- 
tendant de tel corps d’armée. 

Pour chaque division il y a un sous-intendant qui , lors- 
que la force de la division l’exige , a près de lui , pour le 
seconder, un sous-intendant militaire adjoint.- 

Chaque aile , le centre ou la réserve d’une armée ont 
pour' le service de leur quartier-général, un sous-inten- 
dant ou un sous-intendant adjoint. , 

Il peut être exceptionnellement placé, auprès de chaque 
brigadè mixte ou détachée , un sous-intendant militaire 
ou un adjoint. Des membres de l’intendance sont en outre ! 
placés près de l’intendant général et des.intendans d’ar- 
mée pour la direction des services administratifs, pour 
le service du grand quartier-général ,-pour celui des parcs 
et pour les missions. 

Des employés et des troupes d’administration , 'dont le \ 
nom’tre et la composition se règlent sur la force de l’ar- 
mée, etc. , et, d’après les 4ocalités , sont mis à la disposi- 
tion dés membres de l’intendance , pour assurer, sous 
leurs ordres immédiats, l’exécution des divers services 
administratifs. 

Correspondance obligée des Intendans et des Sous- 
> intendans. 

9 

Les intendans et sous-intendans ii’ont è faire de rap- 
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porta pour le service qu’au commandant ou au * chef 
d’état-major de l’armée , corps d’armée, division ou bri- 
gade où ils sont attachés. Ils soumettent aux oUiciers * 
généraux leurs propositions pour la formation et l’empla- 
cement des magasins , hôpitaux et ambulances , pour les 
distributions et pour toutes les dispositions propres à assu- ' 
rer les divers services. 

Ils leur rendent journellement compte de la situation 
des magasins et des ressources de toute nature; ils leur ' > 
communiquent les ordres qu’ils reçoivent de leur chef 
immédiat. 

Ils leur soumettent également les propositions qui ont , 
pour objet de changer la quotité ou l’espèce des distri- 
butions. t 

, Attributions êpécialea des Intendans et Sous-intendansî 

L’organisation et l’exécution des divers services admi- * 

' nistratifs , la surveillance et le contrôle habituel de l’ad- 
ministration et de la comptabilité des corps et ‘détache- 
mens , l’ordonnancement des dépenses , la vérification et 
l’arrêté de compte des distributions *ou consommations 
de tout genre, soit que les fonds ou les matières provien- 
nent des pays occupé^ par l’armée, soit qu’ils proviennent 
de prises faites sur l’ennemi; enfin tous les détails de 
l’administration de l’armée , excepté en ce qui concerne 
le matériel de l’artillerie et du génie , constituent les 
attributions*spéciales et les devoirs de l’intendance. 

Responsabilité des Généraux et des Intendans. » 

L’ordre de pourvoir et de distribuer constitue, avec 
les opérations militaires, la responsabilité des généraux, 
les moyens de pourvoir , la justification .du paiement et 
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de là distribution, constituent la responsabilité des ii»- 
tendans. 

GENDAnMERIE. ’ ' 

’ 

La gendarmerie doit veiller au bon ordre et à. toutes 
les dispositions de police prescrites dans les dilTérens 
ordres du jour. Elle a l’inspection et autorité sur les 
vivandiers , marchands et domestiques à la suite de l’ar- 
mée; aucun d’eux ne peut la suivre sans être inscrit et 
numéroté chez le commandant de la gendarmerie. Elle 
protège et surveille les marchands de comestibles et de 
liquides , et porte une surveillance active sur les gens 
sans aveu, suspects ou inutiles : les ofllciers et les admi- 
nistrateurs doivent déclarer au commandant de la gen- 
darmerie le nombre de leurs secrétaires et doinesliques.- 
* Les commandans de gendarmerie se concertent avec le 
commandant du quartier-général pour les mesures de 
police coj^mandées par les localités, et pour déterminer 
les emplacemens les plus convenables pour servir de pri- 
.«^OTi. Ils se concertent également avec les vaguemestres - 
pour tout ce qui a rapport au maintien de Tordre dans 
les marches , et pour faire numéroter les voitures , ainsi 
qu’on le verra plus loin. 

Les commandans des corps , les chefs 'de postes, etc. 
doi venu prêter main-forte à la gendarmerie lorsqu’elle 
réclame leur assistance. 

’ D’après des ordres des chefs d’état-major , des gen- 
darmes peuvent quelquefois être employés comme sauve- 
gardes : dans ce cas ,*on ne doit employer pour ce service 
que les hommes les moi^s valides. 

Des Prévôts. 

Le commandant de la gendarmerie d’uile armée est 
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appelé grand-prévôt ; le commaijdant de la geadariuerie ' 
d’une division est appelé simplement prévôt. 

Les attributions du grand-prévôt embrassent tout ce 
qui est relatif aux crimes et délits commis dans l’arron- 
dissement de l’armée ; son devoir surtout est de protéger 
les habitans du pays contre le pillage ou toute autre vio- 
lence; < , ■ • 

Les prévôts ont -les mêmes attributions que le grand- 
prévôt , chacun dans l’arrondissement de la division à I 9 - 
quelle il est attaché. < 

Tout militaire ou employé de L’armée qui a connais- 
sance d’un crime ou délit , doit en donner sur-le-châmp 
avis au ^rand-prévôt ou à un prévôt, ou" à quelque autre 
officier de gendarmerie , et est tenu de répondre catégo- 
riquement aux questions que lui adresse le prévôt. 

Le prévôt informé d’un crime ou délit , commence les 
informations nécessaires. Dans le cas de flagrant délit ' 
entraînant peine afflictive ou infâmante , il se transp<9rte 
immédiatement sur les lieux , il opère la saisie des pièces 
de conviction , et y dresse procès-verbal de toutes les 
dépositions et de tous les renseignemeus qu’il peut re- < . 

cueillir. 

Il fait procéder à la recherche et à l’arrestation' des 
prévenus, et, dans ce dernier cas, les fait conduire de- 
vant le général commandant la division à laquelle ils ap- 
partiennent. Il donne aux rapporteurs des conseils de 
guerre tous les renseignemeus que ceux-ci lui demandent 
et qu’il est en son pouvoir de leur procurer; il est tenu de 
déférer à la demande de comparaître comme témoin , 
quand elle lui est faite régulièrement. - 

Il visite fréquemment les lieux qu’il juge avoir plus spé- 
cialement besoin de sa surveillance, et /informe de son 
itinéraire les généraux près desquels il est placé.- 
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Legrand-prévôt a une garde à son logement. Dans les 
marches et darts ses tournées , il est escorté de deux bri- 
gades de gendarmerie. Un prévôt , dans le même cas, est 
accompagné d’une brigade. 

Indépendamment des rapports que les prévôts doivent 
au grand-prévôt sur tous les objets de leur service , ils en 
l'ont journellement aux généraux commandant le corps 
de troupes auxquels ils sont attachés. Ils les informent 
surtout des ordres du commandant en chef en ce qui con- 
cerne la police. 

Ils reçoivent les ordres des généraux et des chefsd’état* 
major pour leur service journalier, et leur rendentcompte 
de leur exécution. Pans une brigade détachée , le com- 
mandant de la gendarmerie remplit les mêmes devoirs 
envers le maréchal de camp. 

Le grand-prévôt transmet aux prévôts et autres officiers 
dè gendarmerie les ordres qu'il reçoit; les uns et les au- 
tre* sont tenus de les exécuter_et d’en informer le chef 
d’état-major de la division. 

Le grand-prévôt rend compte chaque jour au comman- 
dant en chef et prend ses ordres. Tous les huit jours , et 
plus fréquemment s’il y a lieu , il présente un rapport 
général sur son service au chef de l’état-major général , 
qui le soumet au commandant en chef. . , 

TRÉSOR ET PAVEUR DE l’aRMÉE." 

Un payeur général de l’armée ou corps d’armée, et^ 
au besoin , des payeurs divisionnaires , sont attachés aux 
quartiers-généraux en chef et divisionnaires , pour le ser- 
vice de la solde et des dépenses de Tarmée. 

. Lé chef d’état-major général et les chefs d’états-majors 
de corps d’armée sont ipécialeiuent chargés de pourvoir 
à la sûreté des équipages du trésor, et de 'donner à cet 
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égard toutes les ipstructions convenables au commandant 
du quartier-général et au vaguemestre. ‘ 

" ' Dans les marches , les équipages du trésor et du payeur > 
général sont placés entre ceux de l’intendant général et 
des maréchaux de camp. 

Le même ordre est suivi dans les corps d’armée ou di- 
visions. 

VAGDEEESTBES GÈNÉBAVX , VAGCEMESTBES DE COBPS d’aBMÉE , 

DE DIVISION BT DE BBIGADE. 

Les vaguemestres généraux d’armée et vaguemestres 
des corps d’armée sont nommés par le ministre. A leur 
défaut , un officier supérieur est désigné par le commandant 
' en chef pour en remplir les fonctions. Ils ont chacun un 
aide-vaguemestre, du gra^e de capitaine ou.de lieutenant, 

* désignés par le général en chef. 

Les fonctions de vaguemestre divisionnaire et de brigade \ 

sont remplies par un lieutenant ou sous-lieutenant nommé ^ 

à cet efifct pour chaque division et brigade par le lieutenant^ 
général. -, •' 

' Les vaguemestres généraux d’armée , vaguemestres de 
corps d’armée ou divisionnaires doivent prendre les instruc- 
tions des chefs d’étaUmajor de l’armée, du corps d’armée 
ou de la division pour régler l’ordre et la police de leurs 
équipages dans les marches. ‘ ' 

' Lorsque les équipages des corps d’armée vont avec ceux 
, du quartier-général do l’armée , les vaguemestres des corps 
d’armée reçoivent les ordres du vaguemestre général. Il 
en est de même des vaguemestres divisionnaires à l’égard 
de ceux des corps d’armée et des vaguemestres de brigade 
à l’égard des divisionnaires. 

Les vaguemestres des divisions rendent compte au va- 
. guemeslrc du corps d’armée, et celui-ci au vaguemestre 

I 
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général . du nombre dea équipage» de la division on do 
corps d’armée. . , 

VIVANDIERS, BLANCHISSEUSES ET HARCHANDS A LA SUITE DE 

l’arm£e. 

( Ce chapitre a été copié dana l’inatruction ministérielle du 5 férrirr 
i8î3, sur le Service des troupes en campagne. ) 

Ay. i«. Il y aura à la suite du grand quartier-général 
un vivandier ayant un chariot attelé de quatre chevaux, 
et deux blanchisseuses ayant chacune un cheval de bât , 
et à chaque quartier.général des corps d’armée un vivan- 
dier ayant un chariot à quatre roues attelé de trois chevaux, 
et une blanchisseuse ayant un cheval de bât. 

.2, Il y aura , à la sut te de chaque état-major de régiment 
d’infanterie, un vivandier ayantun chariot attelé de quatre 

chevaux , et par bataillon , deux vivandiers et deux blan- * 

chisseuses ayant chacun un cheval.de bât; ' 

Par régiment, de troupes à cheval , y compris le» régi- 
raens d’artillerie légère , un vivandier attaché hl’état-major 
des corps, ayant une voiture attelée de trois chevanx; 

,ün vivandier et une blanchisseuse par escadron, ayant 
un cheval de bât; 

Par bataillon d artillerie è pied, de sapeurs, de mineurs, 
du train d artillerie, des équipages militaires, un vivandier 
ayant une voiture attelée de trois chevaux, deux blanchis- 
seuses ayant chacune un cheval de bât. - • 

Le général commandant la gendarmerie aura toute in- 
spection et autorité surdes vivandiers et blanchisseuses è 
la suite, de l’armée, et veillera à ce qu’ils- n’excèdent pas 
le. nombre déterminé; à cet eiTet, il leur délivrera des 
patentes, qui seront enregistrées et porteront la désigna- 
tion des corps auxquels ils -sont attachés.: lisseront tenii.s 
de porter une plaque de forme ovale; l’exergue porter» 
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cette inscpiption : Armée d i....; et dans le centre, 

Vivandier ou Blanchisseuse ; plus bas, le numéro de 
l’enregistrement et leur patente} elle servira à les faire 
reconnaitre , soit dans les camps et cantonnemcns , soit 
dans la marche des colonnes. 

Ces patentes ne seront délivrées que sur les certificats 
des conseils d’administration , attestant que les personnes 
qui se présentent pour les obtenir sont de bonnes vie et 
mœurs, et irréprochables dans leur conduite. 

Aucun soldat ne pourra faire le métier de vivandier; 
celui dont la femme sera vivandière ne sera dispensé 
d’aucun service. 

Les vivandiers patentés seront toujours pourvus de 
vinaigre , et tenus de ne vendre que dos denrées saines 
et de bonne qualité. 

On tiendra la main à ce qu’ils se bornent à un gain 
honnête sur tout ce qu’ils débiteront. 

11 sera appliqué à chaque voiture de vivandier une 
plaque en fer-blanc contenant le nom du propriétaire, le 
numéro du régiment auquel il est attaché, et celui de 
l’enregistrement de la patente; à défaut de se conformer 
à cette disposition , la voiture sera sur-le-champ brûlée, 
et les chevaux remis au parc d’artillerie. 

Le vaguemestre générai du grand quartier-général , et 
celui de chaque corps d’armée, devant recevoir du com 
mandant de la gendarmerie un état contenant les noms et 
. les numéros des vivandiers qui auront obtenu l’autorisation 
de suivre l’armée , se trouveront à même de leur faire 
prendre leur rang dans les marches des col«nr]es, et de 
faire arrêter tous ceux qui ne seraient pas nantis de titres 
légitimes. • 

5. Les personnes qui voudront s’attacher à la suite de 
l’armée pour y exercer une profession quelconque , se fe- 
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ront inscrire chez le coixunandaat de la gendarmerie , 
pour en obtenir la permission ou patente ; elles seront 
obligées de justifier de leur bonne conduite, de leurs fa- 
cultés, et de déclarer le genré d'industrie auquel elles 
veulent se livrer. Celles qui s’introduiront dans l’armée 
sans avoir rempli ces conditions seront arrêtées, paieront 
une amende de cinquante fripes, et seront renvoyées, 
sans préjudice do plus ^rte peine, si elles s’y étaient 
introduites dans une mauvaise intention. 

4. ’^Les marchands à la suite de l’armée ne pourront se" 
servir que de poids et mesures étalonnés; les coinmandans 
de gendarmerie de chaque corps d’armée seront tenus de 
les vérifier: ceux qui contreviendront à 'cette disposition 
seront punis par une amende de douze francs et par la 
confiscation des poids et mesures non étalonnés, sans 
préjudice de restitution et des peines auxquelles ils pour- 
ront être soumis s’ils étaient convaincus de fraude. 

5. Dans un camp, le commandant de la gendarmerie 

désignera à chaque marchand ou vivandier l’endroit oh il 
devra s’établir, et il ne pourra se placer ailleurs , ou faire 
sans permission le métier de colporteur, sous peine d’une 
amende de douze francs, et même de confiscation , s'il y 
a lieu. • 

6. 11 est défendu à tout soldat et autres personnes atta- 
chées à l’armée d’exercer aucune violence envers les mar- 
chands qui apportent des comestibles, ni d’en retirer des 
rétributions. 

Dans un camp ou cantonnement , tout vivandier qni 
donnera à boire après la retraite sera puni d’une amende 
de douze frades pour la première fois, et renvoyé de l’armée 
la seconde. * ■* 

8. Les sommes provenant des amendes auxquelles pour- 
ront être condamnés ceux qui contreviendront à quelque 
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article de ce règlement, seront remise» ( dans chaque corps 
d'armée) au comntandant de la gendarmerie^ qui en tien- 
dra registre , sur lequel il inscrira le nom de l’individu 
condamné à l’amende, et la somme payée par lui. Chaque 
mois , les commandans de gendarmerie feront parvenir * 
extrait dé leurs registres à cet égard au chef de l’état-major 
général du corps d’armée auquel ils seront attachés. Un 
double de ce| extrait sera envoyé au général commandant 
la gendarmerie de l’armée, qui en fera son rapport au 
' major-général ou chef de l’état-major général. Le produit 
de ces amendes , dont aucune ne peut exçider cent francs, 
est mis à la disposition' du grand-prévôt, qui CempUne 
pour le besoin de son service, sous l’approbation du chef 
de l’état-major giniral. • • ■ 

I 

DES GRANDS BT PETITS BAGAGES. 

On entend par grands bagages, les voitures dé quelque 
espèce qu’elles soient, et par petits bagages , les chevaux 
de main et les chevaux ou mulets de bât autorisés par les 
règlemcns pour le transport des effets appartenant aux 
officiers de toutes armes, des papiers etdela comptabilité, 
enfin des objets d’ambulance. 

Les petits bagages définis ci-dessus pour les officiers 
marchent avec leur régiment ; et selon l’ordre qu’en aura 
donné le colonel. Les petits bagages de l’état-major peuvent 
suivre ceux du quartier-général. 

Les gros bagages des régimens ne marchent qn’après 
la division dont les corps auxquels ils appartiennent fait 
partie. SI plusieurs divisions sont mises en route ensemble, 
leurs bagages prennent leur place suivant l’ordre démarché, 
donné par le général en chef. Les gros bagages du quar- 
tier-général sont disposés suivant l’ordre donné par le 
' général en chef ou par son chef d’état-major, dont il est ' 
donné copie au vaguemestre. 
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Les voitures des équipages militaires sont toujours cen- 
sées faire partie des gros bagages. Celles- d’artillerie et 
d’ambulance peuvent marcher avec les troupes, selon que 
l’ordre en est donné. 

Dans un corps d’armée , le maréchal ou général com- 
mandant en chef a seul le droit d’avoir sa voiture avec les 
petiU bagages. En cas d’indisposition , les officiers géné- 
raux peuvent obtenir la même permission du commandant 
en chef, et 1 autorisation qu’ils reçoivent en pareil cas doit 
être inscrite sur le registre du vaguemestre. 

Les officiers oq fonctionnaires autorisés à avoir des Voi- 
tures en font la déclaration au vaguemestre général de leur 
corps d’armée, qui l’inscrit sur on registre à ce destiné; 
ils reçoivent ensuite de lui un écriteau en caractères bien 
apparens , indiquant le numéro de la voiture, ainsi que les 
nom et grade de l’officier ou fonctionnaire aoquel elle 
appartient. ( Ces écriteaux siont placés en dehors de la 
voiture et sur le côté gauche. ) 

Lorsque l’avant-garde , ou tout autre corps en présence 
de l’ennemi, seront en marche, les gros bagages restent 
parqués et ne commencent leur mouvement qu’une heure 
après la troupe (à moins d’ordres spéciaux), de manière 
à être toujours à une lieue de la colonne, et à n’embarrasser 
ni le passage des ponts ni les défilés. 

Tout chef d’état-major qui passe un pont ou un délilé, 
y place une garde suffisante pour y maintenir le bon 
ordre. 

Lorsque les dj visions marchent avec leur corps d^irmée, 
l’ordre du jour doit prescrire la disposition des équipages, 
et lorsqu’elles marchent isolément et qu’elles -sont à la 
proximité de l’ennemi , les équipages les suivent à la dis • 
tance proscrite ci-dessus; dans le cas contraire, ils Se 
placent à la queue de la' division , au rang que chaque 
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régiment occupe dans la brigade dont il fait partie. Cet 
ordre est le même dans chaque bataillon ou escadron , 
relativement aux compagnies et aux pelotons. 

Les vaguemestres sont chargés de la disposition non- 
seulement de tous les équipage's , mais encore des voitures 
appartenant aux vivandiers et blanchisseuses. 

Les équipages des régimens sont chargés , déchargés et 
gardés par les hommes qui n’entrent pas dans le rang, 
par les convalescens , et en outre, dans la cavalerie, par 
les hommes démontés. 

Ordre de marche des Bagages d’un corps d’armée. 

Les équipages d’un corps d’armée en route, sont rangés 
de IS manière suivante : 

Ceux du général commandant en chef le corps d’ar- 
H^e; 

Les équipages du général chef de l’état-major; 

. Ceux des lieutenans généraux: ‘ ' • . 

Ceux de l’intendant du corps d’armée ; - 

Ceux du trésor et du payeur; 

Ceux des maréchaux de camp ; 

Ceux des intendans ; 

Ceux des colonels et oITiciers supérieurs de l’état-major 
(ou à la suite du quartier général J ; 

Ceux des sous intendans et adjoints aux sous-intendans; 

Ceux des oCQciers inférieurs de l’état-major ; 

Ceux de la poste aux lettres; 

Ceux des agcns de l’administration , dans l’ordre que 
prescrivent les intendans ; 

Ceux dos vivandiers et blanchisseuses. 

Les équipages des quartiers-généraux peuvent avoir 
une garde; la force de cette garde est réglée par le chef 
d’état-major. Les généraux de brigade font garder leurs 
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équipages par les hommes attachés aux équipages du pre- 
mier régiment de leur brigade. 

Quand U est donné une escorte aux équipages pour leur 
défense, les vaguemestres sont sous les ordres du com- 
mandant de l’escorte. 

La gendarmerie n’est employée aux équipages que pouf 
la police; elle ne l’est jamais comme escorte. 

Les équipages des généraux commandans de divisions , 
marchent à la télé de leur division; ceux de tout ce qui 
tient à leurs états-majors et aux administrations , se formQ 
dans le même ordre indiqué ci-dessus. 

Les équipages des colonels sont li la tête de ceux de leur 
régiment. 

Les officiers généraux ne peuvent avoir à la suite de Ifeurs 
équipages aucun chariot de vivandier , à moins qu’ils ne 
commandentdes corps séparés; et dans ce cas, ils doive^ 
en obtenir l’autorisation du général en chef. 

‘ Lorsque les troupes croisent une colonne d’équipages , 
elles ne la font arrêter pour passer que lorsqu’elles ne 
trouvent pas un autre chemin pour continuer leür route. 

Les brigades ou régimens qui se rencontrent en route , 
doivent se céder réciproquement la droite; il en est de 
même de leurs équipages et de l’artillerie; mais dans le 
cas où la route serait trop étroite, et que la rencontre 
aurait lieu entre un régiment d’infanterie et un de cava- 
lerie , ce dernier doit faire halte pour laisser passer la 
colonne avec ses équipages. 

Ordre démarché des Bagages du grand quartier-général. 

' Le vaguemestre général indique chaque jour, aussitôt 
après la réception de l’ordre de l’état-major, i" le lieu où 
doivent se rendre les équipages , les chevaux de main , 
et tout ce qui est attaché au grand quartier -général; 


a. 
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3* l’heurê précise du départ , et place les équipages dans 
l’ordre suivant: , ■ 

Les équipages du commandant en chef; I : > ■' 

Les équipages du major-général; 

Ceux des lieutenans généraux attachés' au quartier-, 
général; . . • . 

Ceux de l’intendant général ; • - • 

Ceux du trésor et du payeur général ; 

Ceux des maréchaux de camp ; 

Ceux des intendans militaires ; ' 

« 

Ceux du grand-prévôt ; 

Ceux des colonels attachés à l’état-major ; 

Ceux du commandant du quartier-général ; 

Ceux des sous-intendans et des sous-in tendans militaires 
adjoints ; .. , 

Ceux des chefs de bataillons ou d’escadrons employés 
à l’état-major ; 

Ceux des capitaines et autres olEciers attachés à l’état- 
major; 

Ceux du médecin , du chirurgien et du pharmacien en 
chef; 

Ceux de l’imprimerie de l’armée ; 

Ceux des agens en chef de l’administration , dans l’ordre 
déterminé é leur égard par l’intendant en chef; 

Ceux de la poste aux lettres ; 

Ceux des vivandiers et blanchisseuses. 

Les maréchaux et les généraux commandant lés corps' 
d'armée, font passer et passent eux-mêmes des revues 
pour constater les nombres’ des chevaux et des voitures 
qui se trouvent dans leur quartier-général et les environs, 
afin de s’assurer qu’il n’y en a que le nombre prescrit .par 
les règlemeos. {Voyez plus \o\a,;Étai du nombre de,voû 
tureSf Chevaux, e\c.) • . | . 
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' Il «St expressément défendu de se servir des cfaera'ux, 
voilures ou fourgons appertenant à l’armée , et d’employer 
des soldats pour' la conduite des bagages. Ceci est ordi- 
nairement l'objet d’un ordre du jour qui doit même en 
joindre aux chefs de'corps de faire rentrer sur-le-champ 
tous les soldats qui sont absens de leurs compagnies ou 
escadrons , pour un service' qui n’est pas militaire. • 

VOITDRliS ET CHEVAUX DO PATS. 

* t ^ » 

Aucun officier, aucun, employé de l’armée ne peut, 
sans autorisation, se servir de voitures ni de chevaux du 
pays pour des objets étrangers au service. La gendarmerie 
est chargée de recevoir les plaintes des propriétaires à cet 
égard et d’y donner suite. 

CHEVAUX PRIS SUR l’eRHEHI. 

Les chevaux enlevés à l’ennemi sont laissés dans les 
régimens qui les ont pris , s’ils conviennent à l’armée et 
si ces régimens en ont besoin; dans le cas contraire, ils 
sont envoyés aux régimens auxquels ils sont propres. Les 
officiers auxquels il manque des chevaux sont autorisés, 
en commençant par les moins élevés en grade , et dans 
chaque grade par les plus anciens , à en choisir parmi 
ceux qu’on a conquis sur l’ennemi. Le général de brigade 
préside à la répartition do ces chevaux et certifîe l’étal 
signalétique qui en est dressé. Ils sont payés par les offi 
ciers qui les achètent ou par les régimens qui les reçoivent 
d’après le tarif arrêté par le général en chef. Le prix en 
est distribué aux hommes qui les ont pris. 

DÉSERTEURS KRNEMIS. 

Ort achète pour le compte du gouvernement, au prix 
que le commandant en chef a fixé d’avance pour toute la 
campagne, les chevaux de déserteurs, jugés' propres ai» 
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serrice de la caralerie et à celui de rartillerie. Le p;én^rai 
de division fait vendre les autres l’enchère, après en 
avoir donné avis par l’ordre de la division.' ' • 

Les déserteurs sont dirigés sur le grand quartier-général.'* 

Leurs armes sont remises au commandant de l’artillerie 
de la division et leurs buffleteries'à l’intendaut. 

t * • • * 

CHEVAUX d’inconnus BT CHEVAUX VOLÉS. 

.■ 

11 est défendu d’acheter des chevaux de personnes in- 
connues; des chevaux que l’on trouve sans maître sorft 
conduits au prévôt qui les fait rendre si on les réclame; 
dans le cas contraire , ils sont remis, d’après l’ordre du 
chef d’état-major, à l’arme à laquelle ils conviennent. 

Les chevaux volés ou trouvés sont rendus à leur pro- 
priétaire quand il est connu. .i 

CHASSE , JEUX , FILLES DE UAUTAI8B VIE. 

Pendant la guerre, la chasse est défendue aux militaires 
de tous grades. Dans les cantonnemens les officiers ne 
peuvent chasser qu’avec la permission des propriétaires < 

et l'autorisation du général commandant sur les lieux. 

Les jeux de hasard sont défendus, et les individus qui 
se livrent à ces jeux sont punis sévèrement ; ceux qui les 
tiennent sont chassés de l’armée s’ils ne sont pas militaires. 

Les officiers de gendarmerie sont spécialement chargés de 
faire observer celte défense. ' 

La gendarmerie écarte de l’armée les femmes de mau- 

. . -1 r •« 

vaise vie. 

DBS ESPIONS, DES PEISONNIEES DE GUEERE ET DES DÉSEBTEUBS 
- {en ce quia rapport à respionagô). 

Pour s’éclairer sur les projets de l’ennemi , l’on inter- 
roge les prisonniers de guerre , les déserteurs , l’on paie 
des espions: 

3 ** 
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Liis reaseigaemeas donnés par les prisonniers de guerre 
sont rarement exacts !*ceux venant des déserteurs, s’ils 
sonlvvrais, sont souvent exagérés par eux, afin de plaire 
aux chefs des troupes du côté desquels ils passent. 11 est 
à craindre aussi que les rapports de ces derniers ne soient 
tout’à'fait faux, parce qu’d arrive parfois que l’ennemi 
voulant se procurer des nouvelles, fait déserter un 
homme qui s’échappe ensuite pour lui eh rapporter. 

Les rapports des espions ne doivent être crus qu’avec 
Beaucoup de circonspection , parce qu’il pourrait bien 
arriver que ces individus dénués de toute ressource pé- 
cuniaire et excités par l’appât d’un gain double, servis- 
sent les deux armées en même temps pour être payés 
par l’une et par l’autre. Cette appréhension est cause 
que l’on empêche toujours aux espions de séjoarner au 
quartier-général, une fois leur déposition faite, et sur 
toute chose de communiquer avec les troupes, afin d’é- 
viter les relations qu’ils pourraient établir avec elles. 

11 faut se défier dans les camps ou cantonnemens de 
tout individu qui , n’appartenant pas à l’armée, s’y pré- 
sente comme exerçant une industrie quelconque , soit en- 
core comme curieux. Les femmes galantes font souvent 
le métier d’espion. L’habit religieux ou de mendiant a 
servi quelquefois à déguiser aux armées un traître qui 
cherchait les moyens de nuire à ceux par qui il était 
accueilli avec bonté. 

11 est malheureux que le nom d’espion entraîne après 
lui jusqu’à la guerre un sentiment de mépris; car dans 
les circonstances critiques le dévouement engagerait sou- 
vent des concitoyens dévoués à leur patrie à user d'un 
travestissement et à se glisser dans le camp ennemi pour 
découvrir ce qui pourrait menacer l’armée. . . 

En règle générale, lorsqu’on veut interroger les prison- 
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niera , les déserlétirs , les espions , soit encore pn indrviâu 
qui rient de traverser le pays occupé par l’ennemi ; il 
faut le faire à l’écart , de manière à ce que l’armée ne 
puisse pas être informée des nouvelles fâcheuses dans le 
cas de l’alarmer. Les principales questions à- leur- poser 
sont : ’ 

Pour connaître l’emplacement dès quartiers-généraux 
ennemis, des parcs d’artillerie , des lignes de bataille j^dcs 

réserves ; la manière dont l’on s’y garde La force de 

chaque corps en position: (s'Hs attendent du renfort 
par quelle route doit-il arriver).,... Manœuvrent-ils de 

jour ou de nuit, par masses, corps ou détachement 

que présume-t-on des projets de l’ennemi..... quels sont 
les bruits qui circulent.... d’où l’ennemi se procure-t-il 

des vivres où sont ses magasins, ses hôpitaux..... 

quelles sont les maladies qui régnent chez lui, leurs 

causes quelle est la proportion des malades avee les , 

hommes valides L’ennemi se retranche-t-il dans sa 

position, la quantité d’ouvriers qu’il emploie à cet elTot 
et la forme de ses travaux..... S’occupe-t-il à réparer’det 
chemins, des ponts, etc., sur quel point 

Pour obtenir ces détails qui sont fort importans , il faut 
faire une infinité de questions insignifiantes et entremêler 
celles qui méritent de l’intérêt de manière à ne pas trop 
appuyer sur les choses que l’on tient le plus à savoir, de 
crainte de £yre pressentir, les projets que l’on pourrair 
concevoU., ■ 

Si Ton présume qu’un individu soit en rapport avec 
l’ennemi? on lui fait de fausses t^fidences , afin de l’é- 
garer, et l’on ne juge de la véracité de celles que l’on 
tient de lui que d’après leur coïncidence avec les rensei- 
gnemens déjà recueillis; ou bien on l’emmène avec soi dans 
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l'ex'péditioo dont il a fait concevoir l’idée, en le prévenant 
! que la mort l’attend s’il en a imposé. 

: On doit toujours donner aux espions la récompense 
promise et éviter de tes compromettre. Sans beaucoup de 
ména^eniens, il serait dillicile de se procurer des gens 
qui voulussent bien couiir les <langers de ce métier: et la 
politique de la guerre exige que l’un soit libéral envers 
eux, ulin.s’il est possible, de débaucher ceux de l’ennemi, 
et sur toute chose de ne pas rebuter ceux que l’on emploie 
à' son service. , ^ 

■ f ' • - . 

DES PRÉPARATIFS D’ENTRÉE EN CAMPAGNE. • 


Lorsque les corps doivent entrer en campagne, le mi- 
nistre de la guerre donne des ordres pour qu’ils soient 
pourvus de manteaux d’armes, couvertures , , marmites , 
outils et autres menus ustensiles , et la distribution s’en 
fait ainsi que le prescrit l’instruction sur le campement 
des troupes. Soit que ces fournitures soient, faites dp» 
magasins de l’État, oa par les soins des corps;, les colp- 
»nels doivent veiller avec attention à cp.qp’eUcs soient de 
la meilleure qualité,, et en rendre cpfnpte,aux pflicisrs 
généraux lors de leurs revues. Les chefs de corps sont 
responsables de toutes ces fournitures et des dégrada- 
tions que les soldats pourraient y faire. ’ 

^ . I.. .:' t' Tl iiij. c ■ I 


nXATION I«S JIBVRBS BE SERViee.ll/'. ■ 

Le commandant d’un' càmp'fix'e les heiiPes du réveit', 
des rapports, des appels, de la garde, de la s^upel'^dù 
pansage des chevaux et dé leurs repas, desidislribulinns, 
des corvées de toute njture,' etc. f ! ■! • , [jii 'n.. 

Le même pouvoir est attribué à tout commandant.de 
corps , de poste , de détacbemeot isolé ou à la prdxkoité 
de Vennemi. ,, ; ■ • ■ . 
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' Dans 1 m camps , le signal <ie tous les services est donné 
par le tambour ou troippette.de la garde de police qui est 
campé ou bivouaqué à la droite de la première ligne. 

DE l’ohDBE a observer POUR COHMANDBR LE SERVICE. 

* • • • . %' 1 * ' 

L*ordre que l’on doit suivre pour commander le ser- 
vice entre les brigades, est le même que celui qu’on doit 
observer dans la division. . 

Dans chaque brigade , le tour du service entre les ré- 
gimens suit celui de leur numéro dans l’ordre de ba- 
taille. ■ • ■ ■ ' • ' 

On distingue trois tours de service , non compris celui 
des sièges , qui formé le sujet d’un article séparé. Dans 
le premier on comprend (i) : ^ ^ i 

■ Les détachemens;"’ ' T; ‘ 

; ■' ,, 'U ! .. ' -t lî>. , |i'« ji 

' R* Les grand gardes et autres postes extérieurs ; , 

3* Les gardes d’honneur ; . 

4° Les gardes intérieures , telles, que^ ç^elles des hôpi- 
taux , magasins et autres établissemens; I 1 H 

5° Le service d’ordonnances prises seulement parmi Iss 
officiers; , 

. 6° La garde de police : , - . 

Et 7 ® le piquet. , . , . . , 

•. !i' . I . -U!! i‘ !, i :[i !).» t- ‘1 .1 -m) . 1(1. . 

,,,.jPçuQi8 le second tour off range : ' 

>1 »f:Les travaux dq guerre , tels que les ouveages de cstoi- 
pagne-i^ les oufiectares de oommunioatiob: -i i, . .. 

O la^ilM Corvées heps du oiimp;. . . • ’ - • . i.j 

t .1 I 


(i) L’ordre indiqué Ici pour les différens tours de service est ce- 
Idi que l’on dMt suivre, car lâs'tnijitaires preraiers’ i marcher'sont 
«mployés par préférence aux détachemans, ceux qui viennent après 
aitxgrvpd’gardra ;et ainsi de,si|ite en finissant par le piquât. ^ 


>« 
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#5* Lm détaohemens^ chargés de protéger les travail- 
leurs, les corvées et les distribotions; < ' . 

Dans le troisième tour on a mis ; ' , 

I” Les corvées non armées au dedans et au dehors du 
camp: ' " ‘ 

3* Les détachemens qui assistent aux exécutions. 

Notre but ici étant simplement de faire connaître la 
méthode usitée dans les états-majors pour commander le 
service , nous nous abstiendrons de parler de tout ce qui 
tient aux menus détails, qui sont absolument du ressort 
des régimens. Nous nous bornerons à dire que les deux 
premiers tours de service se commandent par ancienneté 
de grade, en cominençant par celui le plus élevé, et que 
pour le troisième on suit une marche inverse, c’est-à- 
dire que l’on commence par prendre le militaire Iç moins 
élevé en grade ou le moins ancien- du grade inférieur ou 
de service dans les simples soldats. ' ‘ 

Les difTérens services par divisions sont comman4és par 
le chef de l’état-major général de l’armée ou du corps 
d’armée; ceux des brigades le sont par les chefs d’état- 
major, des divisions auxquels les brigades appartiennent, 
et d’après la situation effective des corps. A cet effet, et 
pour égaliser le service, les chefs d’état-major tiennent 
. un contrôle sur lequel on inscrit au fur et à mesure toutes 
les troupes commandées. Les chefs d’état-major ont éga- 
lement un contrôle des officiers supérieurs ,' afin' de les 
commander chacun leur tour. Dans les ctrconstas)O 0 s 
pressées, les troupes lesiplus ^ rapprochées -fournissent 
pour le service sans avoir égard à leur tour, et on leur 
en tient compte çnsuite, si la chose est encore possible. 
Pour faire les rondes et surveiller, les mesures prises 
• pour la police et la sûreté du camp , on nomme à l’ordre 
de la brigade, toutes les vingt-quatre heures, un chef 


•s 
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de R^latllon et on adjudant-major de'jour (i). Dans le 
même but, un colonel de jour est désigné à l’ordre de 
la division. ’ . ■ . . 

Le chef de bataillon de jour adressé le rapport de son 
service au commandant de sa brigade , et le colonel de 
jour adresse le sien au chef' de l'élat-major , en le priant 
de le soumettre au lieutenant général. 

La durée des différens services est de vingt-quatre 
heures , à l'exception des délachemens dont l’absence est 
déterminée par les ordres ou instrt^ctions du général. 

Les grenadiers et les voltigeurs fournissent aux services 
des deux premiers tours dans la même proportion que les 
fusiliers; autant que possible on leur assigne dés postes 
particuliers'quî'sont commandés par des officiers et des 
sous-officiers' d’élite, ’tl sont chargés des gardes d'hon- 
neur et employés de préférence aux grand’gardes et aux 
gardes extérieures. A moins d’un ordre du général, les 
hommes d'élite ne fournissent pas le service du deuxième 
tour lorsqu’il doit les tenir éloignés du camp plus de 
vingt-quatre heures.- Les grenadiers et les voltigeurs ne 
font que les corvées de leurs compagnies respectives. 

La nature du terrain , l’objet du service et la compo- 
sition des troupes ennemies , déterminent la proportion 
dans laquelle les tirailleurs des régimens de lanciers et les 
lanciers des régimens de chasseurs concourent aux dif- 
férens services. 

Les capitaines roulent entre eux pour le service; les 
lieutenans et les sous-licutenans roulent ensemble. 

Il faut observer de ne jamais commander poiir un dé- 

7—— ^ - ,M 

(1) L’adjudant-major visite les gardes du camp et fidt les rondes 
de nuit, aux heures qui lui sont indiqoées par le chef de bataillon 
de jour. ' ■ 
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lâchement qui devra être plusieurs jours absent, deux 
ofîlciers d’une même compagnie, et si par hasard il arrive 
que deux oiTiciers de la même compagnie se trouvent en 
même temps dans le cas de marcher en d<^tacbement du 
plusieurs jours , l’officier du grade inférieur est employé 
à une garde de vingt-quatre heures et remplacé au déta- 
chement par celui le premier à marcher après lui. Dans 
les corps de troupes , on doit suivre la même règle à l’égard 
des sergens et caporaux, car pour qu’il y ait toujours 
sous les drapeaux le nombre d’officiers et de sous-officiers 
nécessaire pour conduire et surveiller la compagnie qui a 
déjà fourni pour un délaçhement de plusieurs jours , jus- 
qu’à la rentrée de l’officier ou du 80us:officler absent, on 
n’en commande plus de ce grade apparlenanl à cette môme 
compagnie, que pour une garde ;de vingt-quatre-heures. 

Tout officier à commander ppue le prepaier tour qui se 
trouve absent du camp momentanément ou qui ue peut 
faire ce service par empêchement légitime , est reqtplacti 
par le premier à marcher après lui. D^sJors son Cour est 
passé sans qu’il puisse le réçlamqr ^ et,,il est, même dé- 
fendu de lui laisser prendre le commandement du déta- 
chement une fois qu’il a passé, les du camp, ou , 
si c’est de la garde de police ou du piquet, dès qu’ils ont 
monté; il ne prend ensuite le. tour de l’officier qui a 
morché pour lui que dans le cas pü il. -jurait .élé^aivipnt 
momentanément; car pour cause de maladie son tour est 
réputé passé. iit' ■ ni”- ; 

Lç service des deux premiers' toncs, est cpnsé faitipour 
ceux qui marchent en détachement ou pour unn grand’- 
garde , garde d’honneur ou intérieure , lorsqu’ils ont passé 
les gardes du camp ou l’enceinte de la brigade. Egale- 
ment il est censé fait pour ceux qui ont été commandés 
pour la garde de police , lorsque celte garde est arrivée à 
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son poste. Les corvées sont censées faites lorsque lesdé~ 
tachemens qui en sont chargés ont dépassé l'enceinte du 
camp ou du cantonnement , et s’il s’agit d’une corvée 
dans le camp, lorsque celle corvée a commencé. , 

Le détachement d’un capitaine peut être formé, depuis 
quatre-vingt-seize fusiliers, huit caporaux, quatre ser- 
gens et deux lamhours, jusqu’à cent quarante-quatre 
fusiliers , six sergens et deux tambours. 

Le détachement d’un lieutenant ou sous-lieutenant est 
au moins de trente fusiliers, deux caporaux, un sergent 
et un tambour, et au plus de six caporaux, trois sergens 
et un tambour. 

Le détachement du sergent est habituellement de douze 
à dix-huit hommes et d’un caporal. 11 peut être porté à 
vingt-quatre hommes et deux caporaux. Les sous-officiers 
n’ont de tambour avec eux que lorsqu’ils commandent la 
garde du camp. * 

Le détachement du caporal est de trois à neuf hommes 
et au plus de douze, fusiliers. uo ,i 

Lorsque plusieurs délachemens commandés séparé- 
ment par des lieutenans ou sous-Iieutenansidoivent mar- 
cher réunis ou être postés à proximité les uns des autres , 
on peut en donner le 'commandement à on icalpitaine 
' nommé alors à son tour de service. .itnlrj., 

Les capitaines sotil exempts de crwvées et.<ne peuvent 
être commandés pour ce -service que dans le cas , où . Jes 
escortes armées se trouvent égales eu force au détache- 
ment affeolé à- leur grade. ».-■ " i ’ 

D’après les règlemons , le second tour ‘de service «st 
toujours subordonné au premier,, et le troisième au se- 
cond; ainsi , s’il arrive'iqi^’un imililair&tquelconquc soit 
dans le cas de marcher pour l’un des services . du premier 
tour, étant déjà attaché>à l’un du second ,< il doit quitter 
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ceioi auquel il est employé toutes les fois que la -distance 
lui permettra d’être rendu au liéu .du rassembleiuént 
avant l’heure fixée pour le départ de la troupe avec la- 
quelle il doit marcher; le corps le fait remplacer alors si 
cela devient nécessaire. > 

Les oilitiers d’ordonnance à fournir auprès des géné- 
raux sont pris parmi les lieutenans ou soas Heutenans , 
an choix du chef du corps. 

' Tout militaire dont le tour arrive pour être de corvée, 
pendant qu’il est premier à marcher ou employé à l’un 
des services du, premier tour, doit, après, son 'service, 
faire sa corvée; il n’y a que ceux qui ont été employés à 
Un détachement de plusieurs jours qui soient exempts des 
tours de corvée qui peuvenlleur échoir pendant leur ah- 
sencc du régiment. .4 

Lorsque plusiedrs corvées doivent marcher en même 
temps , le comntandement de la plus nombreuse appar- 
tient à l’oflicier le plus ancien de grade. ^ ‘ • 

Le capitaine qui commande par intérim un corps on 
bataillon ou un bataillon détaché, est exempt, non -seu- 
lement de tout service étranger à son commandement, 
mais encore de reprendre les tours de service qui peuvent 
lut échoir pendant qu’il remplit les fonctions du grade 
supérieur. ■ ■ - ' 

Les capitaines de grenadiers doivent marcher avec 
letirs compagnies quand elles sont détachées , lors même 
qu'ils se trouvent commander un corps ou bataillon. 

Lorsqu’un des emplois d'ofliciers de grenadiers vieOth 
vaquer, le colonel du corps doit pourvoir sur-le-champ 
è son remplacement en présentant trois sujets du grade 
correspondant è l’emploi vacant : le lieutenant général 
commandant la division remplissant les fonctions ' attri- 
buées aux inspecteurs généraux par l’article 210 de l'or- 
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«lonnancedu 9 août 1818, choisit et désigne parmi ces 
trois candidats celui auquel l’emploi derra être conféré. 

Lorsqu’un colonel marche en détachement , soit qu’il 
le commande ou non , il doit être accompagné pfir un 
ad}udant-major de son régiment, pris à tour de rôle pour 
être employé aux différentes fonctions dont cet officier 
supérieur juge à propos de le charger. Les chefs do ba- 
taillon marchant en détachement n’ont droit à être ac- 
compagnés par un adjudant-major que dans le cas seule- 
ment où ils ont le commandement du détachement. 

Par biigade^’on désigne journellement un capitaine, 
fourni alternativement par chacun des régimens qui la 
composent , pour inspecter les piquets et en prendre le 
commandement, dans le cas de leur réunion , soit pour 
marcher , soit encore pour passer la nuit au bivouac. 

Le chef d’état-major de la division et un aide-de-camp 
du général de la brigade tiennent chacun le contrôle de 

ces officiers et les commandent par rang d’ancienneté. 

• 

DES CABDES JODRNALikRES. ' 

r 

Indépendamment des gardes et détachemens à fournir 
pour le service de l’armée , il est commandé dans chaque 
régiment, toutes les vingt-quatre heures, une garde de 
police pour le camp, une garde du camp et une grand’- 
garde. ' . 

e 

DE LA GABDE DE POLICE. 

La garde de police est composée de deux sergens , de 
quatre caporaux , de deux tambours et d’un nombre de 
fusiliers en proportion avec la force des compagnies , 
elle fournit des sentinelles aux faisceaux et sur les der- 
rières du camp , et fait des patrouilles. Cette garde ^ com- 
mandée par un capitaine et un lieutenant ou sous-lieute- 
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nant , foaraH encore unr séat sergent , deüx caporaux , on 
tambour et de plus un homme par compagnie plour la 
garde du camp dont nous'allons parler tout-à-l’hcure. Le 
capilaihe commandant, sous les ordres du chefdebatail- 
lon de jour, est' responsable de tout ce qui pourrait arri- 
ver de odntraiire h la tranquillité et à la police militaire 
et de propreté du camp. Lorsque les quatre bataillons 
d’un régiment sont réunis pour camper ; il est formé deux 
gardes de police , l’une pour les deux bataillons de droite 
et l’autre pour les deux bataillons de gauche. Chacune 
de ces deux gardes est aux ordres d’un lieutenant ou sous- 
lieulenànt. Elles sont commandées ensemble par le capi* 
tainede police qui se tient au poste de police des batail- 
lons de droite et y passe la nuit. Elles détachent chacune 
un poste avancé. ’ ' 

DE LA GARDE DO CAXP. 

Une ^arde du camp , commandée par un sergent, sous 
les ordres des officiers de police , est destinée à veiller à 
la sûreté du camp et à ce que aucun militaire ou domes- 
tique ne s’en écarte sans permission ou ordre ; elle est 
chargée en outre de l’incarcération et de la surveillance 
des hommes punis. Elle couvre ordinairement l’emplace- 
ment qu’elle occupe d’un redan de six métrés de face et 
de trois mètres de flanc fermé à la gorge par un fossé 
sans parapet. , . ' ' 

Â 

DU PIQUET, ^ y 

Chaque batafllon fournit un piquet composé de deux 
sergens quatre caporaux, quarante fusiliers et un tam- 
bour pour fournir les détachentcos, ainsi que les gardes 
qui pourraient devenir nécessaires par suite des circon- 
stances extraordinaires qui surviendraient pendant les 
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Tingt-qoatre heures. 'Le piquet est commandé par un ca« 
pitaine qui a sous 'ses ordres un lieutenant ou sous-lieu- 
lenant dans les régimeos de deux bataillons et deux lieu- 
teuans et sous-lientenans dans le» régimens'de trois 
bàtailloDs. Dans un bataillon détaché, le piquet est com- 
mandé par un lieutenant ou sous-lieuteùanl. ■ . 

' Le piquet' d’un régiment de cavalerie est de dix cavsK 
liers par escadron; il est commandé par un capitaine 
ayant sons ses ordres' detix lieutenans ou souSv-lieutenans, 
quatre maréchaux-des-Iogis, huit brigadiers et deux trom- 
pettes. Lorsque le régiment’ est 'divisé; cbaquC fraction 
fournit un piquet proportionné au service qu’elle doit 
faire. Dans un escadron détaché ; le piquet est commandé 
par un lieutenant ou sous'-lieutenant; • 

.V . , 

' ‘ . DES ORADd’gABDES. 

Les graqd’gardes sont les postes avancés d’un camp 
ou d’un cantonnement; elles doivent couvrir les appro- 
ches. Leur nombre , leur force et leur emplacement sont 
réglés par les généraux de Brigade^ et dans un corps 
détaché, par l’officier qui commande ce corps. Autant 
que possible , les grand’gardes de cavalerie sont conabi- 
nées avec les grand’gardes d’infanterie , celles-ci servant 
d’appui, les autres de senlinelles avancées. Quand la na- 
ture de la guerre et du pays le permettent ou que l’aflaiblis- 
sement de la cavalerie l’exige, l’on peut se borner à atta- 
cher des cavaliers aux grand’gardes d’infaqterie , soit 
pour les faire concourir^ au service , soit pour avoir plu» 
promptement .des nouvelles de l’ennemi. Toute grand’- 
garde est ordinairement commandée par un capitaine, le 
reste de sa composition, varie en raison du but auquel elle, 
e^t destinéeet de la force du corps qui la fournit , et aussÿ 
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du principe que quatre hommes .sont nécessaiceis pour' 
entretenir sans trop de fatigue une sentinelle. 

Les généraux s’assurent de la régularité du service des 
graud’gardes dont la surveillance est confiée aux chefs 
de corps. Ln officier supérieur par brigade est désigné 
pour prendre le .comniandement des grand’gardes , lors- 
que leur nombre et le concours des différentes armes le 
font juger nécessaire. , . 

Le général de division se fait seconder dans sa surveiN 
lance du placement et du service des grand’gardes , paç 
des officiers d’état-major; mais le service intérieur devant 
être concentré dans chaque brigade , afin qu’il y ait régu- 
larité et responsabilité, ces officiers d’état-major se bor- 
nent à rendre compte au général de division , et ne don- 
nent des ordres qu’en cas d’urgence et en l’absence de 
tout officier supérieur de la brigade chargé de' ce service. 

Les grand’gardes sont conduites à leur destination la 
première fois par le colonel ou lieutenant-co|jonel du régi- * 
ment qui la fournit et par les adjudans majors qui ont 
accompagné le général dans la reconnaissance du terrain, 
si le lieutenant -colonel n’a pu remplir lui-même cet im- 
portant devoir. • 

S’il n’y a pas de débouché qu’il faille principalement 
observer ou défendre, les grand’gardes sont établies, 
autant que possible, au centre du terrain qu’elles doivent 
observer, dans un lieu couvert dominant le terrain qui 
la précède , afin de découvrir de loin l’ennemi sans qu’il 
puisse juger de la force du poste en position. On évite de 
les adosser à des bois, dans la crainte qu’elles ne soient en- 
levées. Quand les grand’gardes ont été placées à la proxi- 
mité de l’ennemi de manière ë en avoir été aperçues, -il 
leur est assigné, pour la nuit, un poste plus en arrière; 
elles en prennent possession ë la chute du jour. On doit 
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eocore les rapprocher des bivouacs , camps ou canloune- 
mens dans les pays fourrés , accidentés , surtout quand 
l’ennemi est favorisé par les habitans. 

Les grand’gardes étant destinées à surveiller l’ennemi 
en avant de leur front,, et leur liaison entre elles devant 
protéger leurs flancs respectifs, fournissent les postes 
intermédiaires de soutien ou d’observation qu’exigent leur 
éloignement les unes des autres, les débouchés des val- 
lécs, les défilés, les bois, les ponts, etc. Les corps do 
troupes qui fournissent les grand’gardes doivent faire 
occuper par des postes intermédiaires tous les lieux de 
passage par lesquels il est présumable que les grand'^- 
gardes reviendront en cas de retraite. 

Les grand’gardes sont rarement retranchées et ne peu- 
vent l’être que d’après les ordres du général. Seulement 
celles qui sont en plaine et exposées aux attaques de la 
cavalerie peuvent se barricader, creuser un fossé en forme 
circulaire ou se couvrir par des abatis. 

Le général de division vérifie et rectifie le placement 
et les consignes des grand’gardes, et fait établir tous les 
postes qui lui paraissent nécessaires pour lier les brigades 
entre elles ou pour couvrir leurs flancs extérieurs. 

Le premier soin du- commandant d’une grand’garde , 
ainsi que des officiers généraux, colonels et lieutenans- 
colonels est , dès que la garde est placée , d’avoir des nou- 
velles de l’ennemi, puis de reconnaître sa position, si l’on 
en est assez près , les chemins , les débouchés , les défilés, 
les ponlik^, les gués par lesquels il peut arriver et ceux par 
où il est pessible d’aller à lui. C’est d’après cette recon- 
naissance qnel’on détermine la force des postes avancés, 
leur placement! et celui de leurs sentinelles de jour et de 
nuit. 

P Le, commandant de la grand’garde donne aux chefs 

. 4 
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(IcA petits postes les instructions qu’il juge nécessaires 
autant sous le rapport de la défense que pour la retraite. 
Il peut les changer de place si cette mesure parait ur- 
gente. 

Lorsque les petits postes doivent, pour la nuit, chan- 
ger de position , ils ne quittent leur emplacement de jour 
que quand la grand’garde est déjà établie dans le sien 
et qüe l’obscurité empêche l’ennemr d’apercevoir leur 
mouvement; ils se retirent alors sans bruit , avec célé- 
rité 6t sous la direction d’un olllcier. 

Dans les corps détachés ,de petits postes, composés d’hom- 
mes intelligens, sont à la nuit poussés au loin sur les chemins 
par lesquels l’ennemi peut arriver pour attaquer la posi- 
tion , etc. Ils sont placés de préférence sur l’embranche- 
ment de ces chemins ; ils restent sans feu , se tiennent 
cachés et changent fréquemment de position; ils ne sont 
point liés entre eux. Ces postes annoncent l’approche de 
l’ennemi au moyen de signaux dont ils sont pourvus, ou, 
à défaut de ces signaux , au moyen d’indices dont il a été 
convenu. Us se retirent ensuite sur des points qui leur 
ont été indiqués et par des chemins qu’ils ont reconnus à 
l’avance. Âu jour , ils rentrent à la grand’garde. 

11 n’y a que les généraux et leurs chefs d’état-major 
qui puissent, en dépassant les lignes françaises , déplacer 
les avant-postes et les employer pour un service quel- 
conque. 

Toute grand’garde menacée d’être attaquée, fait pré- 
venir le général de la brigade et le chef du corps dont elle 
dépend. Dès que l'ennemi marche pour l’attaquer > elle 
doit prendre l’initiative si elle est en force et si elle n’est 
pas dans un poste fermé ou sur un défilé qu’elle ait ordre 
de défendre; dans les cas contraires, elle doit prendre 
position ou exécuter les mouvemens 1rs plus propres à 
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retarder la marche de l’ennemi; enfin , elle rentre it son 
corps dès qu’il est en ligne ou que des troupes en nombre 
suffisant sont arrivées sur le terrain qiu’elie défend. 

DES DÉTACHEHENS. 

On appelle détachement une portion de troupes quel- 
conque devant faire un mouvement sans que le corps 
auquel elle appartient ne soit appelé à y prendre part. 

Les détachemens sont mis en marche d’après les ordres 
du chef de l’état-major.. Leur commandement est donné 
è l’officier le plus élevé ou le plus ancien de grade. Tout ‘ 
officier d’état-major faisant partie d’un détachement, en 
a le commandement s’il ne s’y trouve pas d’officier d’un 
grade supérieur au sien. 

Afin d’évitek* toute contestation, non seulement' il est 
prudent de désigner nominativement dans un ordre, le 
commandant d’un détachement formé des troupes prises 
dans plusieurs régimens, mais encore les officiers qui le 
remplaceront au besoin ; parce que ceux-ci ne se connais- 
sant point, il pourrait résulter de leurs prétentions des 
incidens préjudiciables au service. 

Si plusieurs détachemens se rencontrent dans un lieu 
où il n’y a pas d’autres troupes établies, le commande- 
ment est réglé entre eux pour tout le temps qu’ils sont 
réunis , comme s’ils ne formaient qu’un seul et même dé- 
tachement; néanmoins le commandant d’un détachement 
ne peut empêcher l’autre de suivre sa destination et d’exé- 
cuter les ordres qu’il a reçus. 

Quand un détachement entre dans un poste occupé par 
d’autres troupes, l’officier qui commande le détachement 
est pendant le séjour qu’il y fait sous les ordres du com- 
mandant du poste quand bien même ce dernier lui serait 
inférieur en grade. Le commandant du poste ne peut, 

4 * 
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SOUS quelque prétexte que ce soit, y retenir le déliiclte^ 
tuent. 

Quand le commaDdant d’un détachement n’a pas reçu 
le soir le mot d’ordre; il en donne un à sa troupe pour 
le service de nuit. 

Les commandansde détachemens ont la même autorité 
que les chefs de corps pour la police, la discipline et le 
service des troupes sous leurs ordres. Ils sont responsa- 
bles de tout ce qui tient à la discipline et à la sûreté de la 
troupe et jusqu’à un certain point du résultat des combats 
* qu’ils peuvent avoir à livrer ou à soutenir. Ils sont auto- 
risés à se retrancher au besoin. 

A la rentrée d’un détachement , l’officier qui l’a com- 
mandé rend compte au général de division, si c’est un 
détachement de division ; au général de brigade , si c’est 
un détachement de brigade. Dans tous les cas les com- 
mandans de détachement rendent compte à leur chef 
immédiat de ce qui intéresse la police, la discipline ou 
l’administration. 

DES POSTES BETRANCHÉS. 

Dans une armée, on ne doit pas retrancher un poste , 
à moins qu’on ne soit dans des dispositions purement dé- 
fensives, qu’on n’ait à couvrir des parties faibles ou des 
points que l’ennemi ne pourrait éviter soit en attaquant , 
soit en poursuivant; qu’on ne fasse une guerre de mon- 
tagne , qu’on ne veuille fermer un défilé ou qu’on n’ait à 
couvrir des quartiers d’hiver. D’après cela on voit que 
tout poste retranché est lié aux opérations de l’armée et 
rentre dans le plan du général qui la commande. 

Tout retranchement qui exige de l’artillerie est consi- 
déré comme un poste. Il lui est assigné une garde et un 
commandant particulier. On ne peut l’établir dans une 
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armée en ligne que d’après l’ordre du commandant en 
chef, ou du général commandant la division. Le général 
qui prescrit l’établissement d'un poste retranché, donna 
au commandant une instruction détaillée sur la dé- 
fense, et détermine les circonstances où cette défense doit 
cesser. , 

Le commandant après avoir reconnu l'intérieur et Tcr- 
térieur de son poste , répartit le service et le terrain entre 
les troupes sous ses ordres ; il forme une réserve et donne 
les instructions nécessaires pour toutes les circonstances 
que l’on peut prévoir. Dans les temps de brouillard , il 
redouble de surveillance , il change les heures et la di- 
rection des patrouilles et des rondes. II refuse coDStam>- 
ment l’entrée de son poste aux parlementaires , aux déser- 
teurs et aux étrangers , et s’il doit laisser passer un parle- 
mentaire à portée , il lui fait bander les yeux. On ne doit 
laisser pénétrer dans un poste la garde qui doit relever 
celle qui le défend , qu’après l’avoir fait soigneusement 
reconnaître, même à une distance assez éloignée. 

Aussitôt qu’un poste retranché est attaqué, le com- 
mandant doit agir de lui-même sans attendre d’ordre, ni 
tenir de conseil. 

Lorsque par suite de l’emploi de ses munitions detoutes- 
espèces , ou de la perte de la majeure partie de sa troupe, 
le commandant est dans l’impossibilité absolue de pro- 
longer sa défense; il encloue les canons qu’il ne peut 
emmener aveclui, etchercheà regagner l’armée en surpre- 
nant de nuit les postes ennemis ou en les traversant de 
vive force. 

Tout commandant d’un poste retranché justifie , à son 
retour, de sa défense et de la nécessité de .sa retraite. Le 
général en chef convoque, s’il y alieu.nn conseil d’enquête. 
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DU SKAVICË DBS GABDBS DAHS LBUBS POSTBS. 

A l’arrivée d’une garde dans son poste , soit qu’elle en 
relève une autre ou non, le commandant la dispose 
comme il voudrait qu’elle fût en cas d’atlaque. Il a soin 
que les soldats arrangent leurs armes près d’eux en fais- 
q^aux , et le long de la banquette si le poste est retranché. 

Lorsque l’ordre en a été donné , MM. les maréchaux 
de camp veillent personnellement à ce que les grand’gardcs 
de leurs brigades soient retranchées convenablement et en 
état de défense le jour même do leur établissement. Lors- 
que les généraux jugent que le nombre d’hommes desti- 
nés, à occuper un poste est insuffisant pour achever les 
travaux commencés , ils envoient des travailleurs pris dans 
leurs brigades. 

Le commandant du poste place les sentinelles ou les 
change s’il les trouve mal placées , en observant autant 
que possible de les disposer de manière à ce qu’elles soient 
couvertes, et qu’en découvrant de très-loin la campagne, 
elles puissent se voir ou s’entendre entre elles. S’il re- 
connaît des chemins ou débouchés par lesquels l’ennemi 
pourrait venir à lui , sans être aperçu , il y place de petits 
postes avec ordre de se retirer sur le gros de la troupe à 
la nuit tombante , à moins qu’ils ne soient destinés à faire 
ce qui a été dit §. 3*, page 5o. 

L’ennemi pouvant reconnaître les sentinelles fixes et 
échapper à leur vigilance , le commandant du poste ajoute 
pendant la nuit des sentinelles volantes à celles en posi- 
tion : il prescrit le chemin différent que chacune d’elles 
doit parcourir, et les points à éclairer. Il se promène 
souvent en dehors de ses sentinelles , pour s’assurer de 
leur vigilance et pour juger si toutes les avenues de son 
poste sont bien gardées. 
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Il fuit reconnaître pendant le jour les chemins que les 
patrouilles ont à tenir pendant la nuit et le soir, il explique 
aux officiers et sous-officiers la manière dont ils doivent 
faire leurs rondes ou patrouilles pendant la nuit. 

A l’entrée de la nuit , il leur donne le mot d'ordre et 
do ralliement qui lui a été envoyé cacheté par l’adjudant- 
major de jour. Il règle ensuite le nombre et la disposition 
des sentinelles de nuit; il fait ensuite prendre les armes 
à son détachement pour en faire la visite et instruire les 
soldats de la manière dont ils devront défendre le poste 
en cas d’attaque. 

11 fait couvrir les platines des fusils pour les garantir de 
la pluie ou de l’humidité des nuits. 

Il veille à ce que les soldats se tiennent à leur poste et 
sans dormir, et fait faire des patrouilles en dehors. 

Celui chargé de conduire une patrouille choisit deux 
hommes et part après avoir reçu des instructions; il ob- 
serve de faire le moins debruit possible pendant sa marche, 
et de s’arrêter souvent pour écouter; quelque rencontre 
qu’il fasse il ne doit tirer que lorsque étant coupé, et ne 
pouvant plus rentrer à son poste il ne lui reste plus que ce 
seul moyen de l’avertir de la présence de l’ennemi. Sa 
tournée finie il revient au poste après s’en être fait recon- 
naître, et rend compte de ce qu’il a vu et de la vigilance 
des sentinelles. ' 

Pendant que les patrouilles sont dehors , une partie des 
soldats du poste doit prendre les armes. 

Dans les postes exposés, où il serait à craindre que le 
cri des sentinelles ne les fît découvrir, on leur donne de 
même qu’à ceux qui font des patrouilles, un signal dont 
on est convenu. 

Au petit point du jour, les officie'rs et leurs détashemens 
bordent le ^larapet du poste, ou à défaut de parapet. 
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prennent les armes et les gardent* jusqu’au uiuuienl de la 
rentrée de la découverte. 

Lorsqu’il lait jour, l’on détache un sergent et quatre 
fusiliers pour aller à la découverte. Ce sergent va exacte- 
ment dans tous les endroits qui lui sont indiqués par son 
commandant, et visite tous les lieux circonvoisins où l’en- 
nemi diirait pu s’embusquer. 

La découverte étant faite, on relève les sentinelles 
d’augmentation placées pour la nuit, et les soldats es- 
suient et remettent leurs armes en place, puis l’on ren- 
voie en position les petits postes avancés. 

Toutes les gardes placées pour la sûreté d’un camp ou 
d’une positioir font reconnaître toutes les troupes ou 
personnes isolées qui les approchent, soit pour entrer 
dans le camp ou Ja position , soit pour en sortir. 

Si pendant la nuit , il se présente une troupe devant un 
poste pour entrer dans le camp , l’olBcier qui la com- 
mande est obligé d’aller avec le sous-oiScier qui est 
venu la reconnaître, trouver le chef du poste, qui, à 
moins d’un ordre écrit du général ou de sen chef d’état- 
major, fait tenir la troupe à l’écart malgré qu’il ait re- 
connu le détachement pour appartenir à l'armée , et 
quelquefois même à son régiment. Si l’officier qui com- 
mande ce détachement a des nouvelles pressées à com- 
muniquer au général, il lui est permis d'y aller ou d’y 
envoyer. 

11 est expressément défendu aux sentinelles de laisser 
passer les tambours ou trompettes venant des ennemis. 
Elles les font arrêter aussitôt qu’elles les aperçoivent et 
en. avertissent le commandant de la garde, qui envoie 
on officier ou un sergent pour prendre les paquets dont 
ils peuvent être chargés , leur en donner un’réçu , et les 
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faire retoarner eosuite à leur armée. Ou transmet après 
les paquets au général. 

Les déserteurs ennemis sont désarmés : si on ne peut 
pas les conduire de suite chez le chef de l’état-major on 
les garde à vue sans leur permettre d’approcher près du 
poste s’ils sont en grand nombre. On ne leur laisse vendre 
aucune partie de leur équipement ni leurs chevaux, jus-^ 
qu’à ce qu'ils aient été devant le chef d’état-major, qui , 
à cet effet , prend les ordres de son général. 

Toute garde placée ne doit quitter son poste qu’après 
avoir été relevée, ou en vertu d’un ordre écrit du général 
commandant, ou bien si l’ofBcier supérieur de jour vient, 
lui-même la déplacer ou la retirer. 

Le commandant d'une garde ne peut refuser de se 
laisser relever par une autre garde , sous le prétexte qu’elle 
serait moins nombreuse que la sienne, ou commandée 
par un officier d’un grade inférieur au sien; mais s’il ar- 
rivait qu’une troupe se présentât à une garde pour la re- 
lever, sans avoir été annoncée à l’ordre, et sans que celui 
qui la commandât fût porteur d’un ordre signé du général 
ou du chef de l’état-major de la division; l’ancienne garde 
doit rester à son poste, n’y point laisser entrer l’autre, 
et la faire même tenir à l’écart , jusqu’à ce que l’ordre de 
se laisser relever par elle lui soit arrivé. 

Les consignes particulières et les nouveaux ordres , ne 
peuvent être donnés aux postes que par les généraux 
commandans , les officiers supérieurs de jour, et ceux de 
l’état-majpr général , qui les transmettent par écrit ou par 
billets signés du chef de l’état-major de la divisiq^n. 

, JLes commandans des gardes se servent des cavaliers' 
d’ordonnanqe mis à leur disposition , pour faire passer 
promptement au chef d’état -major de leur division , les 
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nouvelles intéressantes qu’ils apprennent des euiiemis : 
tous les postes d’ofiiciers se servent des mêmes moyens. 

Les officiers descendant la garde font rapporter à l’ar- 
tillerie les outils qui ont été prêtés à leur détachement, 
et en retirent un reçu. Ils vont ensuite rendre compte 
au chef de hataillen de jour des hommes qui.jlourraient- 
manquer et des autres choses qui méritent attention « et 
celui-ci en rend compte au chef d'état-major de la di- 
vision. 

CONSIQNES. 

I , - 

Ce mot a deux acceptions : l’une est la règle écrite 
d’un corps-de-garde , et l’autre l’ordre verbal donné à un 

poste ou à une patrouille, et è une sentinelle. 

) 

INSPECTION DBS GABDES BT DÉTACHBMEHS. > 

Avant le départ des gardes ou délachemens , on s’assure 
quelquefois, en se rendant au lieu deleurrasscmblement, 
8 ils sont composés ainsi qu’il l’a été ordonné, en offi- 
ciers, sous-officiers ‘ soldats , etc. , etc. ; si les vêtemens, 
l’armement des hommes , le harnachement des chevaux, 
sont bien entretenus , et enfin si ces gardes ou délache- 
mens sont pourvus de tous les effets et munitions néces- 
saires. 

, . VISITE DES POSTES ET BONDES. 

Elles ont pour but de savoir si le service est bien fait; 
les événemens , les arrestations, etc. qui peuvent avoir 
lieu avant l’heure de récèplion des rapports dans les bri- 
gades ou les divisions, et enfin de s’assurer que les postes 
soient assez forts , suffisans et bien situés , pour veiller à 
la sûreté de l’armée, que suivant les besoins on détache 
de ces mêmes postes des petits postes avancés pendant le 
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jour , avec ordre do se reployer é la nuit tombante. Si les 
sentinelles sont en nombre suffisant, si elles se voient ou 
s’entendent, si elles sont couvertes autant que possible, 
et si elles découvrent le terrain assez loin... ; si toutes les 
avenues sont éclairées... ; si les consignes sont bien don- 
nées...; si l’on envoie de nuit des sentinelles volantes et 
des rondes , auxquelles on doit indiquer le chemin à par- 
courir , et les endroits à éclairer. 

MOTS d’oRDHB et DE BALLIEMBNT. 

Ils sont composés de trois mots commençant par la 
même lettre : le premier, qu’on appelle le mot d’ordre, 
est le nom d’un grand homme ou d’un général célèbre ou 
d’un brave mort au champ d’honneur; le deuxième (qui 
est le mot de ralliement) , doit présenter le nom d’une 
bataille , d’une ville ou d’une vertu civile ou guerrière. 

Les mots d’ordre et de ralliement devant servir aux 
troupes d’une même armée, pour se reconnaître lors- 
qu’elles se rencontrent, et principalement la nuit,' doivent 
être changés tous les jours. ' 

Les séries des mots d’ordre et de ralliement sont rédi- 
gés parle chef de l’état-major général : elles sont envôyées 
par lui aux commandans des corps d’armée*, à l'intèndarit 
militaire , aux commandans en chef de l’artillerie , dii 
génie , de la gendarmerie, et aux officiers généraux com- 
mandant les divisions des provinces ou pays occupés par 
l’armée, qui lui en' accusent réception , et les comniu- 
niqiicnt aux officiers généraux et aux chefs d’administra- 
tion sous leurs ordres ; ceux-ci en accusent égSlenienl 
réception à celai par qui elles ont été adressées, et les 
transmettent à leur tour de la même manière , ou tbutes 
les vingt -quatre heures, à leurs subalternes , poür ce qui 
tient au service. . • !'/ !•> , 
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Dans les corps d’armée et divisions de troupes déta- 
chés ou agissant à des distances trop éloignées pour que 
la correspondance soit prompte et 'facile , les mots 
d ordre et de ralliement sont donnés par l'officier général 
commandant. Il en est de même dans les places éloignées 
des opérations. 

Lorsque des corps ou détachemens sont réunis dans le 
même camp ou dans un seul cantonnement, les mots 
d ordre et de ralliement ne se doivent qu’à celui qui y 
commande, et qui en donne connaissance jour par jour 
aux officiers et sous-officiers de ronde et aux chefs de 
postes ou de patrouilles. 

Les maréchaux de camp donnent chaque jour aux co- 
lonels et aux commandans des corps détachés , le mot 
assez tôt pour qu’il puisse parvenir aux postes avant la 
nuit. 

En présence de l’ennemi , le mot de ralliement peut 
être con'fié à des sentinelles fort éloignées de leur poste : 
dans cette circonstance, il faut choisir parmi les soldats 
à placer en faction , les hommes qui offrent le plus de 
garanties par leurs services et leurs principes. 

La sûreté d une armée a exigé quelquefois que les mots 
d ordre et de ralliement fussent changés plusieurs fois 
dans une nuit, soit parce qu’un sous-officier ou caporal du 
poste avait été pris ou était passé à l’ennemi , soit encore 
parce que la lettre qui les contenait venait de se per- 
dre. Si une. circonstance de celle nature se présen- 
tait, et sur la moindre appréhension que l’on concevrait 
que l’ennemi ak pu prendre connaissance de la série ou 
simplement du mot donné pour le jour, l’officier gé- 
néral dans le commandement duquel cet événement au- 
rait eu lieu , ne doit pas hésiter à les changer pour toutes 
ses troupes, et à donner communion lion des nouveaux mots 
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qu’il leur aurait substitués , aux généraux les plus rappro- 
chés de lui , pour qu’ils les adoptent provisoirement , 
et les transmettent à tous les autres généraux à leur 
portée. Enfin , dans ce cas , l’officier général rend compte 
de’ cette mesure au général en chef qui , s’il le juge con- 
venable. fait donner les nouveaux mots à tous ceux qui 
ne les ont pas encore , ou les remplace par d'autres de 
son choix. 

Dans des circonstances semblables , on renforce les 
postes, et souvent mêine on fait prendre les armes à toute 
l’armée. 

DK l’ordre et DD MOT. 

L’ordre et le mot sont donnés tous les jours à la garde 
montante , et au plus tard une demi-heure avant le cou- 
cher du soleil, pour qu’ils puissent être avant la nuit 
transmis à tous les postes environnant le camp ; le mot 
d’ordre est cacheté. En route , on le donne souvent après 
la retraite. 

L'ordre est rédigé dans la forme suivante : 

Il commence par : ad camp de.... le {quantième du. 
mois et an. ) 

Suivent l’ordre de l’armée , ceux do la division et de 
la brigade. 

Les noms des officiers supérieurs et de l'adjudant- 
major de Jour pour chaque brigade. 

On énonce ensuite les bans et défenses , les nouvelles 
à publier. 

On indique l’heure des appels. 

L’heure des inspections, des piquets et des gardes. 

Le détail du service. 

Suive’nt les ordres pour le fourr.nge et les distributions. 

Enfin, les ordres particuliers. 
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Lea adjudana-majora dea régimena ae rendent chaque 
jour chez l’officier général de la brigade à l’heure qu’il a , 
fixée pour y copier l’ordre. 

Le chef de bataillon de jour va également à la même 
heure prendre lea ordrea du commandant de la brigade. 

Lorsque l’adjudant-major de service pour la brigade 
veut donnerl’ordre , un tambour de piquet fait trois rou- 
lemena pour y appeler , sans jamais crier à l’ordre. 

On ne bat jamais à l’ordre pendant la nuit pour assem- 
bler les gardes ou détachemens , afin d’empêcher l’ennemi 
d’en avoir connaissance; les officiers de piquet éveillent 
sans bruit les soldats qui les composent. On observe le 
même silence et les mêmes précautions lorsque des ba- 
taillons ou des brigades entières sont demandés pendant 
la nuit. 

ORDBES CÉiriRADX ET DIVISIONNAIRES. 

Les ordres de l’armée sont généraux ou spéciaux. 

Les ordres généraux se distinguent en ordres généraux 
de l’armée ou corps d’armée ; 

Ordres de la division ; 

à 

Ordres de la brigade. 

Les ordres spéciaux ou particuliers sont ceux qui ne 
sont relatifs qu’à des corps ou services particuliers , à des 
dispositions de mouvement et autres objets qu’il est inu- 
tile de mettre à l’ordro général. 

L’ordre général peut être donné pour toute une armée, 
pour un corps d’armée, pour une aile, pour le centre ou 
pour la réserve de l’armée , pour chaque division , chaque 
brigade-, chaque régiment, par le commandant respectif 
de chacune de ces réunions de troupes. Les chefs d’état- 
major ne l’expédient qu’après en avoir fait approuver la 
minute par le général. 
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L’ordre général de l’armée est adressé : 

Par le chef de l’élat-major général de l’armée, aux 
coinmandans des corps d’armée ,aux commandans en chef 
de l’artillerie et du génie , à celui de la gendarmerie et à 
l’intendant en chef de l’année, ainsi qu’au payeur général ; 

Par le chef <lc l’état major d’un corps d’armée, aux 
lieutenans généraux commandant les divisions , aux com- 
mandans de l’artillerie et du génie, et à l’intendant 
militaire du corps d’armée; 

Par le chef d’état-major divisionnaire, aux généraux 
commandant les brigades , au commandant de l’artillerie, 
et à l’intendant ou sons-intendant militaire de la division. 

Il est tenu, dans les divers états-majors généraux et 
divisionnaires, deux registres , l’un pour les ordres spé- 
ciaux ou particuliers , l’autre pour les ordres généraux. 

Les premiers aides de camp des maréchaux de camp 
sont chargés de la tenue de ces livres d’ordres près de 
leurs généraux. 

Le chef d’état-major général adresse tous les mois au , 
ministre de la guerre, le relevé du registre des ordres 
généraux de l’armée. 

Les ordres importans sont portés par des officiers d’état- • 
major ou des aides de camp. 

Le premier ordre général fait ordinairement connaître 
l’organisation de l’armée, c’est-à-dire la désignation par 
noms , titres et grades du général en chef , de son chef 
d’état-major, des commandans des corps d’armée, des 
commandans en chef de l’artillerie , du génie, de la gen- 
darmerie , de la cavalerie , ainsi que de ceux de l’Intendant ' 

en chef de l’armée. Il fait également mention de la répar- 
tition des régimens dans les divisions et les brigades , de 
leur numéro d’ordre de bataille, et enfin des noms, titres 
et grades et des résidences des officiers généraux , chefs 
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d’état-major, administrateurs militaires, etcommaadans 
des quartiers-généraux qui y sont employés. 

DES ORDONNANCES. 

Le même ordre du jour, ou un ordre qui suit de près 
celui-ci , détermine la quantité d’ordonnances à cheval 
que peuvent employer près d’eux les généraux et les chefs 
d’élal-major, soit que ce service d’ordonnances appar- 
tienne à une troupe spéciale, soit qu’on le fasse faire par 
un ou plusieurs régimens. Les généraux commandant en 
chef fixent également les époques auxquelles les ordon- 
nances doivent être relevées. Quand une division n’a pas 
de cavalerie, ils désignent dans toute la cavalerie légère 
de l’armée ou du corps d’armée, les régimens qui doivent 
fournir ces ordonnances. Ces fixations et désignations 
varient selon les circonstances (i). 

Tout ce qui lient au service et à l’administration peut 
être l’objet des ordres généraux ou divisionnaires ; par 
exemple ; le nombre d’olficiers , sous-olliciers et soldats, 
etc. , qui doivent être de service chaque jour ; 

Les heures des inspections , des appels , des gardes , 
des piquets , des découvertes ; ^ 


(i) La rouie, les orJoiiuaiices suivent les ofticiers généraux et font 
à la fois le service d'ordonnance et celui d'escorte. Celles qui ne 
suivent pas imraédiatenient les généraux ou les chefs d’état-inajor , 
marchent à la tête des divisions ou des brigades. 

Quand les quartiers-généraux sont assez rapprochés des camps 
pour que les ordres puissent être envoyés par des ordonnances à 
pied, les généraux fopt commander pour ce service le nombre 
d’hommes qu’ils jugent convenable, si leur garde ne peut p.is y 
suffire. 

L'adjudant qui fait partir les ordonnances leur n met un billet in- 
diquant l’heure de leur départ. Un officier d’état— major remet aux 
ordonnances qui sont relevées un billet analogue. 
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, La désignation des officiers de tous grades do ronde 
et de piquet ; ' ' . i . 

Les postes à visiter, leur force', leur composition; 

Les revues que le général doit passer ou celles qu’il 
ordehne; ^ ‘ ~ 

. Tout ce qui concerne les hôpitaux, les ambulances , 
^* Jes dépôts de convalescens ou de cavalerie ; lé service des ' 
‘ vagoemestres ; 

’ échanges ou remplacemens d’armes ; 
des équipages, bagages, chevaux, dômes - 
;^:,tiqae8 et valets que chacun peut avoir , avec les détails 
' ; qui y sont relatifs, suivant les circonstances ; 

La manière dont les bons pour les subsistances devront 
être faits et par qui visés ; , 

Les jours de distribution;',- et les heures auxquelles 
chaque corps devra s’y rendre; 

Les annonces relatives au paiement de la solde , aux 
gratifications , traitemens extraordinaires , retenues , etc.; 
^ Les prix accordés pour les chevaux enlevés sur l’en- 
nemi , si le taux en est fixé ; , 

Lgs dGiuBndcs d étsts de situstioDset de reoseigoemeDs 
de toutes espèces , le modèle des étals , situations , etc. ; 

Les lois, ordonnances, arrêtés et décisions relatifs à 
l’armée; , , •. - 

Les défenses ou recommandations relatives à la disci- 
plioe’-qt à la santé des troupes ; ’ • 

La composition des conseils de guerre et de révision ; 

Les jagemens, les condamnations , les punitions et les 
réprimandcà à rendre publiques pour l’exemple , ainsi 
que l’indicattcn -des délits ou fautes qui les ont provo« 
qués; ^ ^ , . ■ , 

Les promotions, ou autres récompenses ou.eucoura- 
gemens à publier pour exciter l’émulation ; 
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’ L’annonce des fêtes pour lesquelles on doit tirer lecanon 
ou battre la générale; leur programme ; ' .. 

La tenue et la discipline des troupes. 

• ^ OaUBES DE hoütemBwt, . 

A * . * 

On entend par ordres dé mouvement les ordres en 
vertu desquels une troupe quelconque doit se déplacer 
(lu lieu où elle se trouve, pour se rendre dans un autre. 

Lçur rédaction est de la plus grande importance ; ils 
doivent être faits avec cette connaissance des détails qui 
prévient les oublis, et avec celte précision rigoureuse 
qui , avare d’expressions , n’emploie que le mot juste et 
nécessaire. Poiiir les rendre plus intelligibles, on fait de 
chacun de leurs articles l’objet d’un alinéa particulier. 

Les ordres de mouvement sont de deux espèces : là 
première pour les marches simples , et la seconde pour 
les marches qui ont rapport aux opérations de guerre. 

Les principaux détails d’un ordre de route sont ; 

1 ° Le nom du corps d’armée , de la division , de la 
brigade , régiment ou détachement qui doit exécuter le 
mouvement ; 

a’ Le lieu et l’heure du départ, quelquefois l’époque 
de l’arrivée , si l’on trace l’itinéraire ; 

3» La disposition des troupes , bagages , etc. , etc. , 
pendant la marche ; 

' 4* Le lieu où le corps d’armée, la division , etc. , doi- 
vent se rendre ; . . 

5* L’itinéraire du trajet à parcourir, comprenant les 
endroits où les distributions seront faites, où l’on pourrait 
laisser dans les hôpitaux les hommes malades ou écloppés, 
et enfin les lieux oii l’on -doit attendre ou recevoir de nou- 
veaux ordres ; ' 

6* Les dispositions à prendre pour loger ou camper ; 
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7* Les recommandations particulières de toute nature. 

Si un corps de troupes devait marcher sur plusieurs- 
colonnes, il faudrait indiquer avec un soin particulier la 
route que chacune d’elles devrait suivre; 2” l’ordre dans 
lequel elles devraient marcher ; 3 “ la route que doivent 
tenir les bagages, le trésor, etc. , eto. • 
c Les ordres de mouvement sont adressés hiérarchique-* 
ment au général sous le commandement duquel se trouve 
le corps qui doit se déplacer. Ils sont communiqués k 
l’intendant militaire , et dans les circonstances pressantes, 
directement aux sous-intendans , pour qu’ils assurent les 
dilTérens services dépendant de leur administration. Il en 
est également donné avis aux commandans supérieurs des 
villes, provinces, etc. que le corps doit traverser, pour 
qu’ils prescrivent les mesures nécessaires pour son loge- 
ment et le.iqainlien de la discipline. 

Les détails qui ont rapport aux mouvemens des troupes 
étant à l’infini , lorsqu’ils sont relatifs aux opérations de 
guerre , et la ' prévoyance des événemons incalculables 
pour cet objet, renfermant presque toutes les maximes de 
la guerre ellq-même , il n’est. pas superflu de rappeler dans 
les ordres quelques-unes des dispositions desquelles traite 
le chapitre des marches. (Voir ci-après l’art. Stratégie.) 

DES INSTRUCTIONS. 

Les ordres ne renfermant que ce qui tient h leur exé- 
cution , il est souvent nécessaire de prévoir les modifi- 
cations è y apporter si les circonstances venaient h Chan- 
ger ou s’il s’en présentait tout-h ;Coup auxquelles on 
*n’aurait pas'eu lieu de s’attendre. Cette manière d’éviter 
les fausses interprétations qui pourraient êtrè données aux 
ordres , d’en assurer l’exactitude et même de prévenir 
les incertitudes sur tous lespoints , So nomme instructions. 
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Le* instructions sont verbales ou écrites. Les unes et 
les autres doivent être détaillées autant que possible , 
alin de ne rien omettre. Les secondes sont préférables 
aux premières en ce que la mémoire peut manquer et 
qu’il est utile, même pour le commandant d’un petit 
détachement , de lui préciser tout ce qu’il a à faire , selon 
^cs circonstances , afin de savoir toujours où il est , et de 
lui indiquer les mouvemens des corps qui l’entourent , 
auprès desquels il peut , suivant les jours et les heures , 
trouver un appui. ^ , 

TRANSMISSION d’ouDRES ÉCRITS. 

Les ordres écrits , à transmettre , sont donnés à porter, 
suivant leur importance, à des olTiciers d’élat-major et 
d’ordonnance; lorsque des sous-oiliciers ou soldats en 
sont porteurs , l’adresse doit indiquer le lieu et l’heure 
du départ, et le reçu , le lieu et l’heure d’arrivée. 

La célérité qu’ils doivent apporter dans ce service est 
réglée par les circonstances ; seulement il est convenable 
de tracer au porteur d’une dépêche le chemin qu’il a à 
parcourir et de lui recommander de ne point se séparer 
.du paquet qui lui est confié, d’en rapporter un reçu et 
de le déchirer dans le cas où un événement malheureux 
le ferait tomber entre les mains de l’ennemi. 

DES DÉPÔTS EN GÉNÉRAL. 

liMPLACEHENT DES DÉPÔTS. 

f 

Les dépôts d’infanterie ou de cavalerie sont établis dans 
des places et garnisons assez éloignées des points d’opé-' 
ration de l’armée, pour qu’ils ne soient pas exposés à de 
fréqueus déplacemens. 

Les dépôts de régimens d’une lucmc brigade et ceux 
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d’une aiême division , sont réunh , ou du moins rappro- 
chés autant que possible. ' ' 

INSPECTEURS DES GRANOS DÉPÔTS. 

% 

‘ Des inspecteurs généraux sont institués pour les grands 
dépôts : ils résident au centre de l'arrondissement qui 
leur est assigné. ^ « 

Les détachemens destinés pour une même division par- 
tent, autant que possible, simultanément pour l’armée. Les 
inspecteurs généraux organisent ces détachemens en ba- 
taillons , escadrons ou régimens de marche. 

DÉPÔTS DE l’armée. 

Les dépôts de l’armée sont organisés par division et 
par arme ; ils sont commandés par des officiers à qui des 
blessures ou les fatigues de la guerre rendent pénible le 
service actif. 

Ils comprennent, autant que possible, les hôpitaux et les 
établissemens de convalescence. 

Lorsque leur force le rend nécessaire on les met sous 
les ordres d’un ou plusieurs officiers généraux: il y est 
attaché des sous-intendans et des payeurs, 
f Ces dépôts sont placés de manière à servir de halte et 
de point de réunion aux détachemens qui rejoignent l’ar- 
mée; ils versent dans ces détachemens les hommes de- 
venus disponibles , et réciproquement en reçoivent ceux 
qui ont cessé de l’être. 

DES DÉPÔTS DE G0NVALESCERS. 

Au commencement de la campagne, si l’on veut éta- 
blir un dépôt pour les convalescens , il faut choisir un 
lieu sûr et.en boq air , à la proximité des grands hôpi- 
taux de l’armée , pouvant communiquer promptement 
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et facilement avec eux, èt situé , autant que possible , sur 
un point où la présence de ces dépôts dispense d’y établir 
d’autres troupes comme garnison. 

Un officier nommé par le général en chef est chargé du 
commandement de ce dépôt pour y maintenir l’ordre et 
la discipline , et , suivant les instructions qu’on lui donne , 
it^adresse à certaines époques au chef de l’état-major gé> 
néral , des situations présentant l’elTectif du dépôt, ainsi 
qu’un rapport sur le traitement des hommes qui y sont 
et les améliorations à faire dans l’établissement pour bâ- 
ter leur retour à l’armée. Indépendamment de cela , cet 
officier informe chaque chef de corps du nombre de ses 
hommes morts et de ceux partant pour rej'oindre . et il 
envoie relativement aux premiers , les pièces exigées par 
la l4i pour constater les décès. 

< Chaque xorps, lorsque le commandant en .chef )e juge 
convenable , envoie à cet entrepôt un sergent et un qa- 
f poral pour veiller , sous les ordres de cet officier , à la 
police des convalescens de leurs corps qui soi^t répartis 
par régiment ou escouade, et y vivent au. moyen de leur 
solde , en faisant ordinaire. ' 

Tous les convalescens sortant des hôpitaux de l’armée 
sont , autant que possible , conduits à ces entrepôts pan 
des sous-officiers des troupes en garnison dans les places 
où les hôpitaux sont établis. ' 

• Lorsqu’un assez grand nombre de ces convalescens 

sont totalement rétablis et en état de supporter les.fiUi- 
gués de la guerre, le commandant les envoie, à l’armée 
conduits par des sous-officiers qui les remetlentaux corps 
auxquels ils appartiennent, et sont responsables des désor- 
dres qu’ils peuvent commettre sur la roule. 

Le commandant de l’entrepôt lient i^ii registre de tout 
ce qui est fourni aux convalescens en prêt, pain et viande. 
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< eU. ] afia que la reteaue puisse e^.êlre faite à leuri difl'é' 
reos corps, s’il y a lien. •, 

DÉPÔTS DE CAVALEBIE. * 

» 

Les mêmes motifs qui font coocevoir l’utilité dus en- 
trepôts pour les hommes convalescens , peuvent égale- 
ment feire sentir la nécessité d’établir des dépôts pour les 
chevaux malades , ou qui , venant de l’être , ont encore 
besoin de soins avant de rentrer dans Iqs escadrons, etc. 

Ces dépôts offrent une infinité d’avantages : ils peu- 
vent servir à recevoir les chevaux de' remonte; de point 
de réunion pour les hommes démontés , et pour la répa- 
ration ou le renouvellement de tout ce qui tient au harna- 
chement. . ' 

VISITE d’hôpitadx. 

Quelques hommes malades n’osant pas* toujours .dire 
la vérité lorsqu’ils’agitde dévoiler des abus, dansla crainte 
d’indisposer contre eux les personnes des soins desquelles 
ils espèrent recouvrer la santé , et le rapport des autres 
étant souvent aigri par les souffrances, il est utile que 
l’ofEcier chargé spécialement, par un général, de visiter un 
hôpital en temps de guerre, sache jusqu’à quel point sa 
surveillance doit s’étendre, afin de juger si ce n’est de 
tout , du moins de diminuer les torts que l’on cause aux 
malades en économisant sur les dépenses que le gouver- 
nement- fait pour leur traitement , ou en apportant la 
moindre négligence dans tout ce qui peut y être relatif. 

Cette visite a pour but de s’assurer premièrement *si 
tous les employés de l’hôpital sont présens, et si leur ef- 
fectif se rapporte avec l’état de situation de 

vérifier ensuite si les états et registres concernant l’étal 
civil et les mouvemens de l’hôpital sont au courant; si les 
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officiers qui doivent les, visiter sont exacts à s’acquitter 
* de ce soin, et les observations qu’ils ont pu consigner sur 
• le registre en le signant.... Si l’économe inscrit réguliè- 
rement, sur un registre séparé , tous les effets précieux , ^ 

tels que bijoux, argent, etc. que les hommes apportent 
en entrant, et qui doivent leur être remis à leur sortie ou 

envoyés à leur famille en cas de mort.' 

de connaître la vigilance du sous-intendant chargé de la 
police de cet établissement.... Si le pharmacien et ses 
aides sont présens.... Sida pharmacie, est bien tenue ; 
la qualité des médicameos; s’ils sont en quantité suffi- 
sante ; quant à ceux quj manquent , comment s'en pror- ' 

curer et y suppléer en attendant A la dépense, la ' 

' quantité et la qualité de ce qui s’y trouve en pain, vin, 
viande, riz, pruneaux, sucre, œufs, etc. , etc. ; si ces 
denrées 'sont d’une qualité 'inférieure , en oonnaitre la , 
Cause.... Si la* viande pèse le poids qu’elle doit a voir; si le 
planton de l’hôpital auquel les bons en doivent être remis 
pàr l’économe, est allé lui-même la recevoir, et s’il l’a 
, accompagnée jusqu’à l’hôpital.... S’il a la clef de la dé- 
pense où personne' ne doit pénétrer sans qu'il soit pré- 
sent.... Si la viande est mise chaque jour devant lui dans 
la marmite, et à quelle heure?.... Si tQUS les jours il est 
placé uq factionnaire devant la marmite pour empêcher 
que l’on y prenne de la viande ou du bouillon.... Si la 
marmite ferme avec un cadenas dont le planton seul a la 
clef.... et enfin si le relevé des prises pour les vingt-quatre 
heures est envoyé tous les jours eu même temps que la 
situation de l’hôpital , au chef de l’état-major ou au com- 
• mandant de la place. 

Si le bouillon est bon.... Si les portions de chaque 
chose se font selon l’ordonnance.... Si l’on donne des 
' vicades blanches lorsqu’elles sont ordonnées.... Si les 
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tislensilesen fer que l’on emploie à la cuisine et pour faire 
des tisanes ne sont pas rouillés , et si ceux en cuivre sont 
bien étamés.... Dans les salles des malades, si elles sont 
bienHenues.... si l’air y est renouvelé, purifié par des 
fumigations; sont-elles suffisamment éclairées pendant 
la nuit? sont-elles balayées trois fois par )ourP... Les lits 
sont ils bons, étiquetés, etc.? les change-t-on de linge 
suivant les besoins?.... Les malades sont-ils entretenus 
proprement en linge, capotes, etc. ? Laisse-t-on à leur 
disposition de l’eau pour la propreté, un essuie-mains par 
chambre... Les officiers de santé sont-ils exacts? quelles 
sont les heures de leurs visites ordinaires ? reviennent-ils 
dans les circonstances urgentes? traitent-ils les malades 
avec douceur? y en a-t-il un de service? 

Les infirmiers sont-ils exacts ?^ ont-ils soin de renouve- 
ler les tisanes ou autres médicamens , et d’en faire boire 
aux hommes hors d’état d’en prendre eux-mêmes?.... 
Les officiers de visite se rendent-ils pour les heures des 
distributions d’alimens ?.... Ce qui est ordonné par les 
médecins est-il ponctuellement suivi? y a-t-il toujours un 
aide-naajor muni du cahier de visite pour accompagner 
les distributions et lire à haute voix ce qui revient à cha- 
que homme. 

Les malades ont-ils pour les médecins et les employés 
des hôpitaux les déférences convenables? observent-ils 
les défenses vjui leur sont fûtes , telles que d’aller à la 
cuisine , à la pharmacie , défaire entrer des choses prohi- 
bées dans l’hôpital, etc. , etc.... Quelqu’un se permet-il 
de vendre des vivres ou d’en apporter dans l’bôpiUl , ou 
de fumer daqs les chambres. 

Les effets qui ont servi à des hommes morts ou qui 
ont été fort malades , sont-ils puriGés avant demies donner 
à d’autres?.... S’il y ,a des baignoires, a-Uon soin de 
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les bien nettoyer?.... Ne laisse-t on pas séjourner les 
morts dans les chambres? y a-t-il un local décent pour 
les recevoir en attendant U sépulture ?.... .Le cimetière . 
par sa proximité, ne peut-il pas occasioner des éoiana- 
^ lions dangereuses autant sous le rapport.de la salubrité 
de l’air que relativement au moral des malades. 

Les hommes détenu s sont-ils dans des locaux assez bien 
fermés pour empêcher leur évasion? Y a-t-il une senti- 
■ nelle pour les surveiller ? j , 

Le magasin de l’hôpital renferme-t-il une quantité suf- 
fisante delTets?.... Sont-ils réparés ou remplacés avec 
soin ? en a-t-on donné au dehors ; dans ce cas , en vertu 
de quel ordre ?.... Si les. armes et les effets d’habillëment 
appartenant aux militaires sont placés dans un loca'l par-- 
ticulier? Y sont-ils étiquetés et entretenus convenable- 
ment. . ' ) 

^ .Les convalescens ont-ils un jardin ou une cour suffi- 
samment aéré -pour SC promener?.... :S’il existe un espace 
assez vaste environné de murs et qu'ils n'aient pas la fa- 
culté d en profiter , n’en sont-ils pas privés plutôt par des 
motifs d’intérêt particulier que pour la police de l’établis- 
sement qui, en leur en défendant l’entrée, n’avait pas 
pour but de les empêcher d’escalader les murs ou de se 
procurer des choses nuisibles à leur rétablissement?.... 
Pans le cas où un hôpital n’aurait ni cour ni jardin , les 
convalescens obtiennent-ils des permissions pour se pro- 
mener hors de l’enceinte de l’hôpital ? vont-ils seuls', par 
détachemens et escortés par des sous-officiers ou capo- 
raux chargés de les surveiller , afin de les empêcher d’a- 
cheter ou de faire ce qui pourrait nuire à Iqur santé.' 

Le bâtiment a-t-il besoin de réparation? S’il y existe 
plusieurs portes communiquant avec le dehors ,' Une seule 
doit être ouverte pour le passage et avoir une grille, afin 
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d’empécber le» malades et les infirmiers de sortir et d’en- 
trer aux personnes qui ne seraient pas porteurs d’une 
autorisation émanée du sous-intendant ayant la police de 
cet établissement. Le portier doit être très-sévère à cet 
.égard et surveiller les seétinelles de peur qu’elles ne pas- 
sent ou laissent passer quelques comestibles pour leurs 
camarades. » ’ 

Le poste de chaque hôpital doit avoir une consigne 
écrite pour le service qu’il doit faire. 

. Comme il arrive quelquefois que les infirmiers s’em- 
parent des meilleurs effets d’hôpitaux, tandis que lep ma- 
lades en manquent, il est bon de visiter leurs chambres', 
afin de s’assurer des abus de ce genre. 

11 est également convenable de visiter la chambre de 
l’officier de santé de service, pour juger de ce qui pour- 
^rait y manquer , et de demander qu’elle soit pourvue de 
tous les meubles, etc. accordés par les règlèmens. 

*■ * VISITES DES PHISONS. 

Autant que les localités le permettent, les prisons sont 
disposées de manière è ce que les militaires n’y soientpoint 
confondus avec le civil ; que les hommes gradés soient 
séparés de leurs inférieurs , et les prisonniers de guerre 
lout-à-fait à part. , 

Le concierge d’une prison a trois registres d’écrou à 
tenir : le premier pour les militaires de l’armée, le deuxième 
pour les prisonniers de guerre, ei le troisième pour .les 
gens du paysjusticiables dés tribunaux militaires.... Les 
deux premiers registres doivent être exactement compul- 
sés par les officiers de ligne nommés de visite , afin d’enl- 
pécher que l’on oublie dans les prisons les hommes dont 
la peine est finie. Le troisième , concernant la police , ne 
(peut être vu que d’après un ordre exprès du général qui 
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commande.... Le concierge d’après ses registres .établit 
une situation journalière de sa prison , et l’adrCsse tous 
les matins au chef de l’état-major ou au commandant dé 
la place. 

L’humanité réclame que l’on apporte dans les visites 
de prisons une attention toute particulière, afin de juger, 
si le local est assez vaste et aéré pour ne point occasione'r 
de maladies aux détenus... si les chaiflbres sont pourvues 
de tout ce que prescrit le règlement , suivant les difTérens 
grades.... si la paille distribuée en raison de six kilogram- 
mes par homme entrant, est renouvelée tous les dix jours, 
et si le concierge, moyennant une' i^étribution, ne profite 
pas de la misère des détenus pour la' faire durer plus long- 
temps.... s’il existe dans chaque chambre ou cachot, 
une cruche pleine d’eau à boire et un baquet.... st les 
chambres sont balayées deux fois par jour et tes cachots* ' 
une fois... .-si le matin , vers le milieu de la journée et le 
soir, on vide les baquets et l’on remplit les cruches d’eau 
bonne à boire.. . s’il est pris des mesures pour forcer les 
soldats à se tenir proprement.... si un officier de santé 
est chargé de la -prison et s’il existe une infirmerie; dans 
le cas contraire , qui est appelé comme médecin ? où ÿont 
transférés les malades.... si les militaires reçoivent exac- 
tement leurs vivres.... si pour éviter les accidens que le 
feu pourrait occasioner, on ne laisse pas de- lumière ou 
fumer dans les chambres des sous- officiers et soldats. 

V 4 

S’il existe des cours séparées où les détenus ( exceptés • 
ceux au secret) se rendent pour prendre l’air.... s’il n’y 
en a qu’une seule? Quelles Sont les heures et les mesures 
prises poui; que les officiers, sous-officiers et les soldats 
ne s’y trouvent pas mêlés ensemble. 

Il foui s’assurer de même , que les prisonniers ne soient 
pas traités avec trop de dureté, si on a les moyens de faire 
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réparer et reDOUveler leurs vêlemens , et de ce qu’oa fait 
pour maintenir parmi eux la tranquillité. 

Il est également convenable de voir sJ le concierge ne 
s’est pas approprié , pour son usage particulier, quelqties 
pibces non comprises dans le logement qui lui est accordé, 
et qui pourraient être utiles b la prison ; s’il n’abuse pas de 
l’autorisation qu’on lui aurait donné de tendre des liqui- 
des et des commestibles, soit en en livrant une trop grande ' 
quantité à la fois, soit en les faisant payer trop cher. 

On ne doit pas négliger de demander si on ne laisse 
entrer dans ces sortes d’établissemens , et sous le prétexté 
de parler à des prisonniers , que les individus, porteurs 
d’une permission de l’autorité militaire. 

; ' VISITES DES MAGASINS. . . ^ i • 

11 est ordonné quelquefois de faire la visite des màga- 
sins , pour s’assurer de la quantité et de la qualité des 
objets qu’ils contiennent , et vérifier par ce moyen si la 
situation qu’on en a donnée est juste. 

11 faut examiner comment les magasins sont tenus et 
si toutes les précautions nécessaires à la conservation de 

ce qu’ils renferment sont prises Dans Içs magasins à 

fourrages , l’avoine doit être placée dans un endroit sec , 
et il faut veiller é ce qu’on ne l’arrose point aCn de lui ^ 
donner plus de poids. 

VISITES DES CASERNES. 

Les visites des casernes ont pour but de s’assurer de la 
propreté des cours , corridors^, chambres et cuisines , et 
de l’ordre qui doit régner dans les magasins appartenant 
aux corps qui y sont établis.... de vérilier si le logement 
a été réparti ainsi qu’il est prescrit par le règlement , à 
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Tégard des sous-officiers et du petit état-major du régi- 
ment. .1 , ' ... ' ' 

De voir si les phambres sont saines , s’il n’y existe pas 
de*vermine; enfin , tout ce qui peut être nuisible à la santé 
du soldat, tels que des portos ou fenêtres fermant m«[l, 
des vitres cassées, etc., etc.... Si les noms de tous les 
hommes d’une même chambrée sont affichés en dehors de 
la porte , sur un papier portant en tête le nom du capitaine 
ellenuméroderescooade.... siles effets de couchage sont 
bons.... s’il existe dans toutes les chambres des planches 
à pain et des râteliers d’armes.... si les souliers ou bottes 
sont. accrochés.... si les havresacs ou porte -manteauf 
sont faits et posés sur une planche au-dessus du chevet 
du lit ; si les effets des soldats sont ployés et rangés comme 
ils doivent l’être; si les armes sont placées sur le râtelier, 
le chien abattu dans le bassinet et muni de la pierre à 
feu.... si le nom de chaque homme se trouve à côté de 
son fusil ou carabine... si les buffléteries sont blanchies. .. 
si les hommes changent de linge toutes les semaines ré- 
gulièrement.... s’ils ne sont pas trop rapprochés les uns 
des autres , de manière à être gênés et à corrompre l’air.... 
si le nom de chaque soldat est inscrit sur un billet h la 
tête de son lit.... si les malades sont de suite conduits aux 
hôpitaux.... si les ordinaires sont tenus convenablement... 
si la nourriture du soldat est saine et si la solde suffit pour 
la lui procurer.... si le livre de cuisine est en règle.... si 
les effets de cuisine sont propres et commodes.... si le 
bois ou la tourbe sont placés çonvcnablement pour ne pas 
gêner jou occasioner de la malpropreté. 

Dans les quartiers de .cavalerie ; si les écuries sont 
saines et proprement entretenues.... si tous les objets ap- 
partenant au harnachement sont rangés avec soin.,., si 
le local est suffisant pour le nombre de chevaux (]ue l’on y 
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met..st s’il y existe une infirmerie, et si l’on a soin d’y 
conduire les chevaux malades. ' 

Tout ce qui vient d’être détaillé ci-dessus est bien im- 
portant , mais une chose de la première nécessité, et dont 
il n’a pas été parlé encore , c’est de s’assurer de la qua- 
lité des eaux à l’usage des troupes dans leurs quartiers? 

II' arrive souvent qu’elles occasionent le scorbut, des co- 
liques et autres maladies. Il faut donc demander aux sol- 
dats , s’ils n’ont pas éprouvé des indispositions dont on 
attribuait la cause à la 'crudité de l’eau , ou à «es pro-. . 
priêlés gazeuses , si elle paraît limpide : dans ce dernier 
cas, on soumet ces eaux au pouvoir des réactifs pour 
les décomposer, afin de s’assurer si elles ne renferment 
pas quelques substances contraires à la santé. • 

11 arrive quelquefois que les puits ont besoin d’être' 
crpusés, parce qu’ils ne contiennent plus qu’une eau bour- 
beuse et corrompue : on ne doit pas négliger d’en rendre 
compte, afin' que les réparations nécessaires à leur assai- 
nissement soient ordonnées, ou qu’il en soit fait de nou- 
veaux sur des points difTérens. 

DBS TOURNÉES. 

• 

Les tournées sont faites par les généraux eux-mêmes, ou, 
d’après leurs ordres, par des officiers d’état-major , pour 
juger de la position des troupes , de leur service , de leur 
tenue, de leurs besoins, de leur police; du but d’utilité 
des établissemens existans» de la nécéssité d’en créer de 
nouveaux, et enfin , des ressource» et de la situation po- 
litique du pays à visiter. 

Les tournées 'relatives aux troupes, sont faites par un 
officier au moins aussi élevé en grade que ceux qui les 
commandent, afin d’éviter les conflits d’autorité; on peut 
charger des autres tournées, les officiers' de tous grade* 
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du corps royal d’état-major. Les premières et les secondes 
ne sont , à'proprement dire, que des visites embrassant 

bcau^coup de. détails à la fois. g ' 

» 

Le rapport des tournées . relatives à la guerre ou aux 
troupes, doivent contenir les renseignemens suivons: 

1 * Les noms de la division et de son quartier général; 

fi* Les points d’appui de droite et de gauche; 

5® Les villes , villages ou autres points auxquels la ligne 
est appuyée , et ceux qui se trouvent au milieu ; < 

4* Lés limites des brigades , leurs points d’appui et les 
noms des quartiers-généraux ; 

5* Les camps , cantonnemens et garnisons formés ou 
fournis par la division , leur force et leur composition ; 
^ 6® Le lieu du rassemblement général; 

7 ® Les différens postes , camps ou cantonnemens de 
chaque arme , leur force; ^ ^ 

•' 8® Les moyens d’attaque , de défense , et de retraite de 
chaque camp , cantonnement , etc. , et les observations 
sur leur position militaire ; 

9 ® L’effectif de chaque corps ; 

10 ® L’emplacement dif parc d’artillerie et des équi- 
pages; 

1 1 ® Le lieu des distributions de vivres et de fourrage , 
et la manière dont les distributions sont faites; 

ifi® Le mode adopté pour le service, s’il est en har- 
monie avec la force des corps , et convenable sous le rap- 
port de la guerre; , , 

i3® La police et la discipline des troupes; 

i4® Les chabgemens ou réparations à faire dans les 
armes et l’habillement; 

i5® Les mutations à opérer dans la disposition des 
. troupes et des postes qu’elles fournissént; ; ‘ 
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i6° Les réflexions à faire sur lu salubrité de l’air elles 
propriétés des eaux, relativement à la santé des troupes; 

1 7* La situation des hôpitaux et la manière dont iis sont 
tenus ; 

i8* Les communications à établir ou à intercepter; les 
chemins, les digues à réparer et les retranchemens , re- 
doutes, etc. , à construire ou à détruire; 

19® Les ressources locales ; 

so° La situation politique du pays. 

Beaucoup de ces détails se rapportant h ce qui sera dit 
plus loin, au sujet des reconnaissances militaires, nous 
croyons devoir terminer ici ceux concernant les tournées, 
et engager à lire le chapitre des reconnaissances mili- 
taires elles instructions qui y font suite, feront naître 
les idées qui suppléeront à l’insuflisance de notre pré- 
voyance et de notre mémoire. 

DU CHOIX DES POSITIONS. 

On appelle position le terrain sur lequel une armée ou 
un corps de troupe s’arrête pour se reposer, camper, bi- 
vouaquer et combattre. 

Les résultats d’une campagne dépendent entièrement 
du choix des positions. C’est par le calcul , et le coup- 
d’œil militaire, qui ne s’acquiert que par la pratique, 
qu’on peut évaluer toutes les distances et les inégalités du 
sol; que l’on se place de manière à arrêter l’ennemi, à 
gêner tous ses mouvemens , à l’attaquer pendant qu’il les 
exécute , à se porter sur ses flancs et ses dernières , et 
que l’on intercepte sa ligne d'opérations. C’est donc par 
des reconnaissances bien faites , que l’on trouve la ma- 
nière d’occuper la région des sources et celle des em 
bouchures , qui sont la clef de toutes les posltiops ; car , 
dans la région des sources , on est abrité parles obstacles 
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naturels que présentent les montagnes , desquelles on peut 
descendre en suivant le cours des fleuves , et dans la ré- 
gion des embouchures , l’on peut s’appuyer à la mer , se 
retrancher derrière les canaux, et se faire protéger par les 
coupures et les accidens du terrain, qui s’y multiplient. 
C’est encore par le choix des positions , que l’on parvient 
il s'établir pour l’attaque en avant de tous les obstacles na- 
turels, à mettre l’ennemi dans l’impossibilité de s’en em- 
parer; qu’on lui cache les opérations que l’on prépare et les 
mouvemens qu’on exécute ; que l’on met ses réserves en 
sûreté et dans des emplacemens convenables pour en tirer 
parti; et enfin, qu’on esquive l’ennemi ou qu’on le de- 
vance , soit pour l’attaque , soit encore pour prendre la 
défensive. , 

DES RECONNAISSANCES MILITAIRES. 

Les reconnaissances spéciales définies dans le chapitre 
qui suit entrent dans les attributions des officiers d’état- 
major; elles sont l’objet d’une instruction particulière du 
général de l’armée , du corps d’armée, de l’aile , du centre 
ou de la division. L’oflicier d’état-major communique cette 
instruction au iparéchal do camp de la brigade dont les 
postes doivent dépassés. Cet officier général y ajoute 
les indicatiéns t|Q’une connaissance plus partioulière des 
.^slispositions de l’ennemi et des localités peut le mettre à 
* QlèiBe de donner ; il confie en conséquence , à l’officier 
d’état'inajor, des troupes qu’il choisit de préférence parmi 
celles ^qui doivent composer l’avant-garde, afin qu’elles 
acquièrent la connaissance du terrain sur lequel elles au- 
^ ront à déboucher. 

S’il est .nécessaire de se porter sur un point culminant 
ou tout autre pour en chasser les postes ennemis, l’officier 
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d’état-major demande préalablement l’agrément du géné- 
ral de la brigade, et il ne peut rien entreprendre sans 
l’avoir obtenu. 

Définition des Reconnaissances. 

Une reconnaissance militaire est une opération qui con- 
duit à j uger arec précision , à la simple inspection , de tous 
les avantages et des inconvéniens d’un terrain sous un 
point de vue entièrement militaire. 

Il y a deux sortes de reconnaissances ; l’une pour l’at- 
taque. et l’autre pour la défense. La première consiste 
dans l’examen des accidons de terrain qui se rencontrent 
sur une certaine étendue de pays occupée par des troupes 
ennemies , afin de savoir la liaison qu’ils peuvent avoir 
entre eux , autant dans l’intérét de l’attaque que pour 
prendre la défensive et battre en retraite, si l’on venait à 
les chasser ou à être repoussé; la deuxième a pour but la 
connaissance exacte du sol sur lequel on veut attendre 
ou arrêter l’ennemi, et l’estimation précise des ressources 
en tous genres que l’on peut s’y procurer. 

POSITION OFFENSIVE. 

Dans la première hypothèse . l’olUcier chargé de recon- 
naître la position ennemie examine , 

1 ” L’étendue de terrain tenue par son front de bataille, 
et. s’il se peut, la disposition de ses réserves, afin d’ap- 
précier le nombre des troupes qu’on doit combattre; 

2 ” L’emplacement des batteries . et si la position est 
retranchée; 

3” Si dans sa ligne de bataille il ne se trouve pas des vil- 
les , villages, châteaux , etc. , pour accroître ses moyens de 
résistance, ou d’autres objets produisant l’cfTet'ibntraire ; 

4* Les obstacles auxquels les ailes de cette ligne sont 

6 ‘ 
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appuyéés , le temps et les passages couvcnables pour les 

tourner; 

5* Les routes , les chemins , et même les sentiers qui 
conduisent à cette position; les ponts, les gués à traverser 
pour y arriver , les ouvrages qui peuvent les rendre pra- 
ticables: les bateaux à employer pour concourir à la ra- 
pidité et à la sûreté du passage ; 

6° La naissance, la direction, le volume et l’encaisse- 
ment des canaux , des fossés , des marais et des ruisseaux. 
Les bois et les chemins qui les traversent ; les hauteurs, 
les ravins ou coupures, la protection qu’on peut en retirer 
afin d’approcher l’ennemi le plus près possible, en se dé- 
robant à l’action de scs projectiles, et sans s’exposer à des 
surprises desquelles résultent la perte des armées qui ne 
peuvent pas se déployer lorsqu’elles sont assaillies: 

7 * La place du parc de réserve et le terrain situé en 
arrière de la position , afin d’y arriver avec confiance, si 
l’on venait h déloger ses adversaires, ou à vouloir couper 
leur ligne d’opération , ou enfin les obliger à manœu- 
vrer. 

A la guerre , tout dépend des connaissances positives 
que l’on acquiert du lieu qui doit en être le théâtre. En 
efiet , combien de fois n’arrive-t-il pas qu’un obstacle 
inattendu arrête la marche de l’artillerie , de la cavalerie, 
quelquefois même de l’infanterie, et que le retard d’une 
seule de ces armes dans un mouvement combiné fait man- 
quer à l’armée les résultats qu’elle aurait obtenus par leur 
concours réciproque. Ainsi , on ne peut prendre trop de 
précautions lorsqu’il s’agit de reconnaître un champ de 
bataille sur lequel on doit jouer le sort des nations. Pour 
aider dans les recherches scrupuleuses qu’on a b faire à 
ce sujet,! ainsi que pour diminuer la longueur de la re- 
connaissance. il est prudent d’amener avec sol un homme 
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du pays, ayant une connaissance parfaite des localités (i). 
Indépendamment des renseignemens donnés par ce guide 
sur les terrains qu’on ne visite que de l’œil , il est essentiel * 
de se convaincre par soi-même si les haies, les broussailles, 
les vignes, les bruyères et les fossés ne seront pas un 
obstacle aux manœuvres de l’artillerie et de la cavalerie, 
et si les prairies sont assez solides pour leur passage , nu. 
bien le résultat qu’on peut attendre de leur humidité et de 
celle des bruyères, dans le cas où l’on parviendrait à forcer 
ses adversaires à se frayer un passage au travers pour so' 
retirer. 

D’après ce que nous venons de dire , l’on voit qu’un 
officier d’état-major doit être doué d’une âme assez forte, 
pour juger avec calme, au milieu des plus grands dangers, 
de tous ces détails, qui entrent dans les renseignemens 
qu’il doit fournir à son général. 

Si l’ennemi gardait une position de manière à ce qu’on 
fût dans l’impossibilité de passer autour pour en examiner 
tous les accidens, l’on pourrait supposer que, dans une 
chaîne de montagnes, les angles saillans qu’on aperçoit 
d’un côté doivent produire de l’autre des angles renirans, 
et que les cours d’eau que l’on rencontre dans les enfon- 
ceuiens doivent donner du côté opposé des côtes et des 
terrains arides. Malgré cette conjecture, basée sur l’ordre 
naturel qui régit le globe entier, il ne serait pas prudent 
de vouloir effectuer un mouvement décisif sur ce terrain 
sup|)Osé , et dont on ignorerait absolument la forme, de 
peur d’y rencontrer de ces bizarreries de la nature qui 
occasioncraicnt peut-être des pertes irréparables, de même 


(i) Les meillenrs gu'des à prendre sont le.s gardes ch.-impétres 
ou forestiers, les braconniers , les bergers, les contrebandiers , et 
dans les bois ou forts, les bûcherons et les cbarbouuieis. 


Digitized by Google 


86 


DB l'oBCANISATIOiN DE l’aBNÉE 

qu'elles pourraient offrir une disposition de site plus avan* 
tageuse qu’on n’oserait l’espérer. 

• En tout il faut de la prudence, et la guerre exige qu’on 

joigne encore à celle de prévoir ce qu’on fera dans le succès, 
les dispositions à prendre si la fortune est contraire : par 
exemple, pour attaquer une position . est-il nécessaire de 
franchir une rivière? il fautpremièrement la sonder, cher- 
cher plusieurs passages praticables pour toutes les armes 
composant l’armée , et qui ne soient pas tous à la proxi- 
mité les uns des autres : les premiers pour aller, et les 
seconds pour revenir en cas de malheurs. On ne peut être 
trop circonspect lorsqu’il s’agit de proposer à un général 
de faire effectuer une opération aussi délicate dans le 
Toisinage de l’ennemi , de peur qu’étant attaqué au mo- 
ment où une partie des troupes serait passée , et l’autre 
engagée dans l’eau , il ne vienne couper la première et 
canonner la seconde jusque sur la rive opposée. 

Pour assurer le passage des troupes, il faut, autant que 
possible , trouver une position découvrant au loin le terrain 
par lequel l’ennemi peut se présenter, et susceptible de 
contenir en observation beaucoup de pièces en batteries. 
A défaut d’éminences pour les bouches à feu, on choisit 
l’emplacement le plus avantageux pour y élever des épau- 
lemens. Si , en raison de la profondeur de l’eau , il ne se 
trouve pas d’autre moyen de passer qu’en construisant des 
ponts ou des radeaux, autant pour la conservation des 
travaux que pour garantir les troupes du feu de l’ennemi, 
l’on s’attache à trouver des points oüla rivière est encaissée 
ou située dans des bas-fonds, en observant toujours que les 
voitures aient la possibilité d’en sortir. ( V ojrez plus loin 
ce qui est dit au sujet des Ponts militaires. ) 

Ces dispositions arrêtées, après avoir été mûrement 
réiléchies, l’oiEcier s’occupe de choisir les éminences les 


Digitized by Google 


I 


BT DBS ÉTATS-HAJOBS. 8ÿ 

plus favorables k l’artillerie et les plus avantageuses aux 
troupes composant le corps d’armée auquel il appartient , 
et part ensuite pour rendre compte de sa mission à celui 
par qui il a été envoyé. 

A son arrivée , il remet le plan topographique qu’U a 
levé , et , s’il est possible , un rapport écrit contenant tous 
les renseignemens qui peuvent y être relatifs, se tenant 
prêté marcher pour conduire les colonnes, etc. sur le ter- 
rain reconnu. Une fois parti , il observe pendant sa roule 
d’envoyer souvent au général ou k son chef d’état-ma)or 
des détails sur les événemens qui se succèdent pendant le 
trajet qu’il parcourt , et pendant l’action k laquelle les 
troupes confîées k sa direction sont appelées k prendre 
part. , 

POSITION DÂFENSIVB. 

L’officier chargé de trouver une position susceptible 
d’arrêter la marche de l’ennemi , ou du moins de lui oflVir 
une bataille , a trois choses k considérer. 

La première , le détail du terrain en tout ce qui tient k 
sa configuration et les retranchemens k y construire pour 
. se mettre k couvert. 

La seconde , les abords et les débouchés sous le rapport 
des attaques , afin d’éviter que l’ennemi puisse se présenter 
sur un front étendu ; 

Et la troisième , les derrières de la position , pour con- 
server la ligne d’opération , et être assuré que l’artillerie 
parviendra' sans peine sur tous les endroits oü son feu sera 
jugé nécessaire. 

Ainsi , d’après ces principes établis , il s’occupe , 

1* De rencontrer une position convenable au nombre et 
k l’espèce de troupes qui doivent la défendre, pouvant 
fournir la quantité d’eau et de bois nécessaire au temps 
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présumé de l’occupalion Si c’est dans un pays coupé 

par des montagnes , etc. , que Je front et les flancs de cette 
position, d’un accès difficile, dominent tous les points du 
terrain environnant , au moins à une distance de 1870 ii>è- 
tres, pour que le canon puisse défendre chaque passage 
par lequel on peut y arriver, et que l’ennemi ne puisse pas 
s’y former en bataille sans être exposé à l’action des pro- 
jectiles : 

2‘ Que ses côtés soient appuyés à des villes, des vil- 
lages, des rivières, des marais, des montagnes, des ravins 
ou des bois impraticables , que l’ennemi ne puisse tourner 
qu’en faisant de grands détours ou par des manœuvres de 
flanc, en se mettant totalement à découvert, et en aban- 
donnant sa ligne d’opérations ; 

3 * Pour l’emplacement des réserves et de la deuxième 
ligne de bataille; que cette position ait au moins six cents 
mètres de profondeur, et que les corps une fois en ligne 
ne soient séparés entre eux par aucun obstacle dans le cas 
de les empêcher de pouvoir se porter secours réciproque- 
ment; 

. 4* autre chose à considérer, c’est que, pour qu’une < 
position soit bonne et n’afTaiblisse pus les moyens de dé- 
fense , il faut qu’elle ne nécessite pas un trop grand nombre 
de postes pour sa sûreté , et que de tous ses points on soit 
à même de renforcer dans un instant ceux qui seraient 
attaqués avec le plus d’acharnement; 

5 * Que les défilés et les bois situés en avant de son front 
ne puissent jamais dérober les mouvemens de l’attaque; 

6* Que ses derrières soient parfaitement libres. 

11 est rare qu’une position réunisse tous les avantages 
qu’on vient de décrire ici , mais on supplée à l’insuffisance 
de ses ressources par des ouvrages tels que des redoutes, 
des abattis, des relranchemens ^ des inondations, et des 
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Latleries dominant le terrain abandonné à l’ennemi, cl , 
croisant leurs feux sur les débouchés par lesquels il peut 
se présenter. 

Dans les pays de plaine , il se trouve aussi des positions 
qui ont le commandement sur les terrains adjacens ; mais 
leur pente en est si douce, qu’elle ne peut être considérée 
comme un avantage bien prononcé que sous le rapport des 
armes à feu, pour découvrir plus facilement les mouve- 
mens de l’ennemi, et lui dérober une partie des forces 
contre lesquelles il a à lutter. Ainsi , reconnaissant que 
l’assaillant aura la possibilité de se porter rapidement 
sur tous les points occupés , il faut nécessairement se re- 
trancher, élever des abattis , enfin , fortifier de tous les 
moyens possibles la ligne qu’on veut défendre; mais, 
comme il n’existe aucun ouvrage de campagne en état de 
résister à l’attaque impétueuse de troupes résolues à sacrit 
lier leur vie lorsqu’il s’agit d’une victoire , on considère 
qu’une position en plaine n’est bonne qu’autant qu’elle est 
découverte en avant de son front , au moins à la portée du 
canon; . 

9* Que des ruisseaux profonds, ou des rivières, ou des 
marais impraticables lui servant de retranchemens avan- 
cés, empêchent l’ennemi de s’y porter tout à coup en ba- 
taille, et le forcent à chercher des défilés pour y parvenir; 

5* Lorsque les ailes sont protégées par les mêmes obsta- 
cles que nous venons de désigner, ou par des bois fourrés, 
sans aucun- chemin praticable (i) ; 

4* Que la situation physique en arrière de la position 
ne soit pas nuisible en cas de retraite. Si celte portion de 
terrain est boisée ou coupée, qu’elle présente un nombre 


(i) On se sert quelquefois de la cavalerie pour soutenir les ailes 
d’une ligne de bataille qui ne sont pas protégées par le sol. 
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suffisant de débouchés (on peut alors en tirer parti pour 
un mouvement rétrograde , parce que les bois et les cou- 
pures fournissent des moyens de chicane continuels). 

Une position dont les avenues sont barrées par des 
obstacles insurmontables est mauvaise , parce que l’en- 
nemi porte alors ses forces sur un autre point , soit pour 
faire diversion , soit encore pour parvenir au but où il 
projettait d’atteindre en entrant en campagne. Il faut 
donc lui laisser concevoir des espérances , et pour ainsi 
dire l’engager à attaquer , et qu’il n’y ait qu’au moment 
où il est bien avancé sur le terrain , que des obstacles na~ 
turels se présentant tout-à-coup , il se trouve contraint à 
se former en colonnes sur un front très- peu étendu qui, 
d’après des dispositions bien combinées , ne peuvent pas 
se déployer et sont long-temps exposées au feu de l’artil- 
lerie avant de se retirer. 

On observe aussi de ne pas se placer sur un champ 
de bataille trop embarrassé de haies ou trop traversé de 
fossés , afin de ne pas être gêné lorsqu’on vient à avoir 
besoin de ses réserves. Si ces sortes de coupures se ren- 
contrent sur le sol que parcourt l’ennemi , elles l’em- 
pêchent de manœuvrer, mais les haies peuvent masquer 
avantageusement ses tirailleurs.. 

Dans les guerres qui ont eu lieuidepuis la révolution , 
l’armée française a eu rarement le temps de fortifier les 
positions où elle s’établissait; la précipitation qu’elle était 
forcée de mettre dans la poursuite des peuples sans cesse 
battus par elle et tou)oûrs en retraite , lui a fait considé- 
rer tout ce qui arapport à la fortification passagère comme 
des ouvrages élevés par la crainte. Habituée à combattre 
à découvert, à vaincre par l’habile combinaison de ses 
généraux, et son impétuosité surmontant les efforts en 
tous genres de ses ennemis, si elle eût ajouté à tant d’a- 
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vantages dont TaTait doué la nature , les précanlions et 
les sûretés que l’art de la guerre prescrit, ses conquêtes 
auraient été peut-être plus longues à foire, mais elles 
ne lui auraient pas coûté la .mort d’un si grand nombre 
de braves. 

Maintenant que la paix a donné le temps de revenir 
sur la relation des faits d’armes qui ont illustré la France , 
(le juger des choses faites et de celles qu’on aurait pu faire 
pour obtenir de meilleurs résultats: que chaque militaire 
a ajouté à la pratique acquise sur le champ de bataille , 
une théorie profonde sur la carrière qu’il a embrassée lors- 
que son pays ne réclamait que son dévouement, les guerres 
ne se feront probablement plus à l’avenir sans que chaque 
peuple belligérant (car les étrangers ont sans doute tra 
vaillé comme nous) ne joigne au courage dont il est sus- 
ceptible, des connaissances exactes sur la manière d’aug- 
menter ses propres forces. Ainsi, redoublons de zèle pour 
conserver l’avantage qu’on nous a reconnu dans toutes les 
circonstances , malgré même les événemens qui ont suivi 
le traité fait contre nous par l’Europe coalisée. 

inSTRDCTlON SUE LE FIGDRÉ DU TEHBAIH, 

A Cusage de V école d'application du corps royal de 
l' état-major. 

Une figure semblable à une surface courbe , comme 
l’est presque partout celle de la terre , doit être elle-même 
une surface courbe. La comparaison d’une surface courbe 
à une surface plane ne peut avoir lieu qu’en vertu d’une 
abstraction. Ainsi lorsqu’on topographie on veut faire 
cette comparaison, on suppose qu’un certain nombre des 
points de la surface du terrain se projette sur un plan 
horizontal. La projection obtenue se nomme projection 
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naturelle. La carte d’un lever fait è la planchette, h la bous- 
sole ou à vue est une figure semblable à la projection na- 
turelle du terrain levé. Le but que l’on se propose en 
topographie serait complètement atteint, si la carte pré- 
sentait, outre une figure semblable à la projection natu- 
relle, la hauteur de tous les points remarquables du ter- 
rain au-dessus d’un plan horizontal donné, et que l’on 
pût construire sur une surface plane le développement 
de l’intersection du terrain et d’un cylindre vertical 
quelconque. Cette intersection se nomme profd , elle est 
la plus simple possible lorsque la base du cylindre se ré- 
duit à une ligne droite. 

Soient (/tg. i, planche 5') , A,B,C,D, etc., les pro- 
jections sur uu plan horizontal donné de plusieurs points 
appartenant à une surface courbe. On connaît la hauteur 
de CCS points au-dessus du même plan. Enfin la courbe 
C,D,E,F, etc. est la base d’un cylindre vertical passant 
par les points projetés en C,D,E,F, etc. La hauteur de 
ces points étant connue, il est évident que l’on peut dé- 
velopper sur un plan vertical l’intersection de surface 
du cylindre et de celle du terrain. La base se développe 
suivant une droite horizontale C X. L’origine de cette 
droite étant supposée correspondre au pointé^' de la base, 
on portera sur C' X à partir de ce point les lignes CD' , 
CE’, CF', etc. égales aux arcs développés CD, DE, 
EF, etc. Ces lignes seront considérées comme abcisses. 
Les hauteurs au-dessus du plan horizontal des points 
projetés en CDE, etc. seront les ordonnées correspon- 
dantes , et on aura le développement cherché dans la 
ligne qui joint les extrémités des ordonnées. 

On pourrait écrire près de la projection de chacun des 
points une cote exprimant la hauteur de ce point au- 
dessus d’un plan du comparaison ; mais les cotes trop 
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multipliées produiraient sur la carte de la confusion. Celle 
carte n’aurait pas d’ailleurs l’avantage de faire apprécier 
simultanément la hauteur relative d’un grand nombre de 
points, et par conséquent la forme générale du terrain. 
Pour faire disparaître en partie cet inconvénient, on peut 
supposer tous les points d’égale hauteur, liés par des 
courbes. Ces courbes conserveront sur la projection na- 
turelle leur véritable grandeur. Sur la carte elles devront 
être exprimées par des courbes qui leur seront sembla- 
bles et qui auront avec elles uu rapport de grandeur dé- 
terminée par l’échelle. Plus les courbes seront multipliées, 
plus la forme dh terrain sera rigoureusement déterminée. 
Le nombre des cotes n’excédera pas celui des courbes. 

On peut le réduire encore en supposant les courbes 
horizontales comprises dans des plans également espacés. 
La distance verticale de deux plans horizontaux consé- 
cutifs se nomme équidistance. Cette hypothèse établie, on 
pourra presque toujours du niveau de l’une des courbes 
conclure celui de toutes les autres. 

Soient {fig. II, planche 5 *) les courbes fermées ABC, 
A B'C , A’B'C, A"A"C" les projections des intersec- 
tions delà surface du terrain par des plans horizontaux, l’é- 
quidistance étant de lo mètres. La courbe projetée en 
ABC D est élevée de 70 mètres au-dessus d’un plan 
donné , de la surface de la mer par exemple. On en con- 
cluera que les cotes des courbes projetées en A'B'C'D', 
A’B’C'D', A"B"C"D', sont 60 mètres, 5 o“, 4 o“’- 

Ce qui vient d’être dit suppose que si une courbe 
fermée ABCD est la projection d’une courbe horizon- 
tale, le niveau de cette dernière est plus élevé que celui 
d’uneautrecourbehorizontale dontla projection 
bnvaloppc A B C D. 

La forme de la surface des conlinens permet de faire 
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cette supposition.' Les mamelons y sont fréquens , il est 
rare au contraire d’y rencontrer des profondeurs isolées. 
Ces profondeurs n’existent guère que dans des contrées 
volcaniques ou lorsqu’elles ont été creusées par la main 
des hommes. Ainsi on peut dire en général que les 
points de la surface dë la terre auxquels correspondent 
des plans langens horizontaux appartiennent à des sur- 
faces convexes. C’est à cette particularité que sont dus 
le facile écoulement des eaux vers les bassins des mers , 
et la rareté des lacs, surtout de ceux qui n’ont pas d’issue. 
Dans le cas où la surface à laquelle appartiennent les 
courbes projetées en A B C D, A' B' CD' serait concave, 
on pourrait l’indiquer par des cotes, on égalerait le nombre 
des cotes à celui des courbes. 11 pourrait même suûire 
de coter les courbes extrêmes. 

Si les courbes projetées comme celle A B C D , 
AB'C'D\A'B'C'D’,A"B'C'D",{fig. III, planche à-) 
n’étaient pas fermées , il serait plus difficile que dans le 
cas précédent de distinguer dans quel sens la pente existe; 
mais presque toujours , pour peu que le terrain levé ait 
d’étendue, la question est résolue par le tracé des cours 
d’eau. 

Ainsi la ligne EFG, réprésentant un ruisseau, elle 
indiquerait que le terrain auquel correspond l’espace cir- 
conscrit par ABC D appartient à une vallée. 

Il appartiendrait à un plateau, si le ruisseau était figuré 
par H I L. Dans le cas où la carte ne présenterait point 
de cours d’eau , on pourrait y suppléer par des lignes qui 
feraient connaître la direction des eaux pluviales. A dé- 
faut de ce moyen on coterait les courbes extrêmes, 
ABC D, A’ B CD'. 

On a fait voir que la configuration du terrain était dé^ 
terminée par les projections des courbes horizontales. 
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On va démontrer qu’elle pourrait l’étre aussi par celle 
des courbes de plus grande pente. La définition de ces 
courbes doit précéder la démonstration. 

Par un point quelconque pris sur une surface courbe, 
imaginons un plan tangent à cette surface. Soit mené par 
le même point la ligue de plus grande pente de ce plan , 
c’est-à-dire f celle qui y étant comprise forme le plus 
grand angle possible avec l’horizon. Par un point de cette 
ligne très- voisin du point de contact et pouvant être con- 
sidéré comme appartenant à la surface courbe, imaginons 
un second plan tangent et une seconde ligne de plus 
grancfe pente. Sur cette ligne et très-près du second point 
de contact, prenons un troisième point. Par ce point sup- 
posons un nouveau plan tangent , et ainsi de suite. Les 
parties des lignes de plus grande pente comprises entre 
les difi'érens points de contact seront les élémens de la 
courbe de plus grande pente. Cette courbe est générale- 
ment à double courbure; elle serait plane sur une surface 
de révolution ayant son axe dirigé verticalement. C’est 
celle que suivrait une goutte d’eau abandonnée sur une 
surface quelconque à l’action de la pesanteur. 

Considérons la ligne de plus grande pente et la tan- 
gente horizontale qui correspond à un point donné , le 
plan vertical passant par la ligne de plus grande pente (i) 
est perpendiculaire à cette tangente. Donc la trace de ce 
plan ou la projection de la ligne de plus grande pente est 
perpendiculaire à l’élément correspondant de la courbe 
horizontale. Donc les projections des courbes de plus 
grande pente coupent à angles droits celles des courbes 


(i) Un plan venical est perpendiculaire à une Loiizontale , s'il 
passe par une ligne perpendiculaire A celle horizontale. 
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liorizonlaics : c'esl cette propriété qui leur a fait donner 
1e nom du normales. 

Cela posé, soient ( /tg. IV, planche 5*) ABC, 
A'B'C, A'B’C, etc. les projections des lignes de plus 
grande pente tracées sur une surface courbe MNO, la 
projection de la coprbe projetée horizontalement en 
ABC, sur un plan vertical dont la trace est PX, enfin 
DEFG/IIKL la base d’un cylindre vertical. Il s’agit 
de démontrer que l’on peut construire l’intersection de 
ce cylindre et de la surface donnée. On a fait voir précé- 
demment que tout se réduisait à déterminer les hauteurs 
des points projetés en D,E,F, etc., au-dessus d’ud plan 
horizontal passant par Pyï. 

11 a été démontré d’ailleurs que les projections des 
combes horizontales coupaient à angles droits celles des 
courbes de plus grande pente. La courbe H ST FU per- 
pendiculaire aux courbes ABC, A' B' C, A' B' C , 
A"'B ”Ç ", sera donc la projection de la courbe horizon- 
tale passant par le point projeté en //. Les points pro- 
jetés en II ST FU, seront par conséquent à même hau- 
teur; or on connaît la hauteur U N du dernier. Donc celle 
du point projeté en II est déterminée aussi. 

Quoique la principale condition se trouve remplie, 
cette méthode est évidemment moins directe que la pré- 
cédente. Celle-ci donne immédiatement les projections 
des courbes horizontales toujours nécessaires pour la so- 
lution des problèmes; elle rend donc inutile l’opération 
([lie nous venous d’indiquer. 

Quelques géographes ont regardé les courbes de plus 
grande pente comme plus faciles b déterminer sur le ter- 
rain que les courbes horizontales. Cette opinion ne paraît 
pas motivée. En effet, par un point donné on ne peut 
faire passer qu’un plan horizontal, tandis que, par le 

■ . 1 
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même point , on conçoit une infinité de pians verticaux ; 
ainsi , dans le cas même où ia courbe de plus grande 
pente serait plane, il semble difficile de déterminer le 
plan vertical qui la contient. La difficulté s’accroît encore 
lorsqu’elle est à double courbure. L’opinion que nous 
venons de combattre tient sans doute à ce que les lignes 
que suivent les eaux sont celles que , sur le terrain , on a 
le plus l’habitude de considérer. ^ 

Dans la méthode adoptée par le dépôt de la guerre , on 
réunit la considération des courbes horizontales et celle 
des courbes de plus grande pente ; voici en quoi consiste 
cette méthode combinée : > . - 

La surface du terrain est supposée coupée par des plans 
horizontaux équidistans. Cela posé , par un point appar- 
tenant à l’une des intersections , imaginons un plan tan- 
gent à la surface ainsi que la ligne de plus grande pente 
de ce plan ; cette ligne rencontre le plan do la courbe 
horizontale immédiatement inférieure en un point dont 
la projection n’appartient pas rigoureusement à cette 
courbe. 

Soient donc (/(g. 5, pl. 5*) l’équidistance étant de dix 
mètres, ABC, A'B'C , les projections horizontales de 
deux courbes consécutives. Par un point If, pris sur 
menons une normale MPP'. La partie MM' de cette nor- 
male comprise entre les deux courbes , sera la projection, 
non de la ligne de plus grande pente correspondant au 
point projeté en M, et comprise entre les plans des deux 
courbes , mais de la droite qui joint ce point à celui où 
le plan vertical passant par la ligne de plus grande pente, 
coupe la courbe inférieure. Au reste , les projections 
horizontales des deux lignes se trouvent sur la trace du 
même plan vertical , leurs longueurs seules diffèrent ; 
mais la différence serait à peine appréciable dans la pra- 

7 . 
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(ique. Ainsi on peut, sans erreur sensible, considérer 
MM\ NN' 00', comme les projections des lignes de pins 
grande pente passant par les points projetés en M, N, O, 
et comprises entre ces points , et le plan de* la courbe 
inférieure. 

Au lieu de mener par les points , M,N,0 des normales 
h la courbe ABC, on préfère , pour la facilité de l’exécu- 
tion {Fig. Vil , pl. 5*) , abaisser de ces points des nor- 
males sur la courbe A'B'C. La ligne MM' est la projec- 
tion de celle qui joint le point projeté en Af à celui où le 
plan vertical passant par la ligne de plus grande pente 
correspondante, coupe la courbe projetée en ABC. > 

Les courbes horizontales étant données , il est facile de 
tracer la normale. Pour qu’au premier aspect de la carte 
ces lignes déterminent la forme du terrain , on convient 
qu’elles seront d’autant moins espacées que la pente sera 
plus rapide. Cette convention est conforme aux effets qui 
se produiraient , si la direction des rayons lumineux était 
verticale. Dans cette hypothèse , la quantité de lumière 
reçue par une surface plane , d’une certaine étendue, est 
d’autant moindre que la position de cette surface s’éloi- 
gne davantage de l’horizontalité. 

Si l’on se confèrmait rigoureusement à la loi qui déter- 
mine la quantité de’ lumière reçue pour chaque inclinai- 
son , la variatio'n d’espacement pour les nwmales ne serait 
point assez rapide. 'Les angles qui expriment la pente 
étant O et 66,66 grades , le rapport des quantités corres- 
pondantes de lumière.reçue serait seulemmit : : a : i . La 
loi d’ailleurs comprenant des formules trigonométriques 
ne présenterait |>as dans la pratique la simplicité dési- 
rable. On. a ]»réfèré faire varier l’espacement des normales 
dans leâiéme rapport que leur longueur. 11 fallait déter- 
miner ce rapport. Si on le supposait, ainsi que l’équidis- 
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tance, constant pour toutes les échelles , les normales , à 
mesure que l’échelle augmenterait ou diminuerait, pour- 
raient être ou trop longues ou trop rapprochées. Relatir 
veinent à leur exécution , leur longueur ne doit pas ex- 
céder 3s millimètres , ni leur espacement être cq^pindre 
d’un quart de millimètre. 

11 est rare de rencontrer, même dans un pays acci- , 
denté, des pentes plus rapides que celle de 5o grades. 

J)’un autre côté , on regarde celle de t grades comme 
assez faible pour qu’il ne soit pas nécessaire de l’expri-; 
mer; cela posé, soit l’équidistance lo mètres^ l’échelle 
étant la longueur des normales sera de i millimètre 

pour la pente de 5o grades, et de 5a millimètros pour 
celle de a grades. Eu supposant = 4 lo rapport de la 
longueur à l’espacement , on ne cessera point de satisfaire 
aux conditions imposées. , 

L’échelle étant au , les normales correspondantes 
aux pentes de 5o grades et do a grades jiuront pour lon- 
gueur dans le premier cas , a millimètres, dans le second, 

64 millimètres. Celte dernière longueur serait trop con- 
sidérable. Pourqu’elle ne dépassât point les limites fixées, y 

il faudrait supposer l'équidistance = 5 mètres. 

^ 11 parait donc convenable de faire varier l’équidistance 
avec les échelles , et de la déterminer de telle manière 
qu’à l’échelle du plan elle soit toujours représentée par 
1 millimètre. Cette condition remplie , la longueur des 
normales pour les inclinaisons de 5o grades et de a grades 
Aéra de 1 et de 5e millimètres. Ainsi , le rapport de la 
longueur à l’espacement pourra être invariablement =4* 
L’équidistance devrait varier aussi en raison de la forme 
du terrain. On a supposé cette forme telle que la pente Iq 
plus rapide ne fût pas de plus de 5o grades. Souvent le 
maximum d’inclinaison est beaucoup moindre. Soit = 

7 * 
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vg grades 5o mètres l’angle qui mesure ce maximum.^ 
Pour celte inclinaison , la normale est égaie au double de 
la ligne qui représente l’équidistance. 

Si donc cette ligne — i millimètre, les longueurs 
des normales correspondantes aux angles de a5 grades 
5o mètres et de a grades, seront de a et de 3a millimè- 
tres. Le rapport de la longueur à l’espacement étant tou- 
jours : : 4 I • OQ aura millimètre pour le nùnimnm 
d’espacement. En diminuant la longueur et l’espace- 
ment des normales , on rendra l’exécution plus facHe 
et' on donnera plus d'effet au dessin. Ce double résultat 
sera obtenu si on fait l’équidistance telle qu’à l’échelle 
du plan , elle soit représentée par millimètre. 

On rencontre quelquefois des parties de terrain extrô- 
uiement abruptes. Pour ces parties, le rapport établi 
entre la longueur des normales et leur espacement ne 
saurait être observé. Il faut se borner à exprimer la pente 
par le rapprochement des courbes suivant lesquelles se 
projettent les sections horizontales. 

Dans le cas oü le rapport de la longuenr à l’espace- 
ment est celui de 4 : > . voici comme on procède dans 
l’exécution. SoieatABC, lesprojections de deux 

courbes consécutives. Si ces courbes sont à peu près pa- 
rallèles d^un point M (/îg. yil , pi. 5*), pris sur ABC, 
j’abaisse sur A'B'C' la normale MM'. Sm ABC àeMenC 
je prends MQ à peu près égal à MM'. Je divise MQ en 
deux parties égales MO, QO , puis chacune d’elles en 
deux autres parties i^ales aussi MN , NO , OP, PQ. De 
chacun des points iV, O, P, Ç je mène une normale à la 
courbe A’B'C'. 

Danslecasoü l’espacement des courhtsABC et A'B'C 
varierait sensiblement, il faudrait d’abord mener la nor- 
male 00' , porter du point O vers k el C les lignes OM 
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et OP — { 00' ; diviser chacune de ces lignes en deux 
parties égales, et abaisser de tous les points de division des 
normales sur A' B , C. 

On a fait voir comment la considération des courbes 
horizontales s’appliquait au figuré du terrain. Il est né- 
cessaire d’indiquer maintenant par quel procédé on déter- 
mine ces courbes. Lorsqu’une grande exactitude est 
exigée , on les trace sur le terrain , à l’aide du niveau 
d'eau , et on les lève ensuite à la planchette. Dans le» 
levers ordinaires, on emploie une méthode moins rigou- 
reuse , mais plus expéditive; ioii ABC D (fig. X, pL 5), 
la coupe du^ terrain par un plan verticaL On suppose que 
les lignes AB, B C, C D, DE,, peuvent être considérées 
comme lignes de plus grande pente. On a rapporté sur 
la carte , avec le secours d’une planchette ou d’une bous- 
sole , les points A, B, C,D, E. Les projections horizon- 
tales AL, BM:, CN , DO, des lignes AB , BC , CD, 
DE, sont donc déterminées. On mesure avec la bous- 
sole perfectionnée les angles que ces lignes font avec l’ho- 
rizon. Les angles et les projections étant connus , il est 
facile d’en conclure les hauteurs BL, CM , DN , EO, 
en se servant d’une table on d’une échelle particulière. 
Supposons que la ligne BL, ainsi déterminée soit égale 
à 3o mètres, et que deux plans coupans passent par las 
points A et B. L’équidistance est de lo mètres. Je divise 
sur la carte la projection de iS en trois parties égales , 
et j’obtiens ainsi deux points L L ' , appartenant aux 
projections des courbes horizontales, comprises entre A 
et B. 

On a supposé le cas le plus simple. Dans celui où le 
point A appartiendrait au plan de comparaison . et où le 
point B ne serait compris dans aucun des plans coupans , 
on parviendrait au résultat pai* la même méthode. 
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Soit, par exemple, BL = S6 mètres, il faut diviser AL 
en quatre parties , dont trois seront égales entre elles , et 
dont la quatrième sera à chacune des trois autres. dans le 
rapport de 6 à lo , ou de 3 : 5. On obtiendra ainsi trois 
points appartenant aux projections des courbes horizon- 
tales , comprises entre les points passant par A et B. 

£n topographie le plan de comparaison est inférieur à 
tous ceux du terrain. Ce plan est ordinairement celui de 
‘la surface des eaux de la mer , d’un lac ou d’une rivière. 
Dans cette hypothèse , le plus élevé des plans coupans 
doit laisser au-dessus de lui une certaine partie de la sur- 
face du terrain. On indique par des cotes la hauteur des 
points les plus remarquables de cette partie. Soient {fig. 
y III, pi. 5), ABC, la projection de la coupe du terrain 
par le plan le plus élevé, D , E , celles des points culmi- 
nans de la calotte supérieure à ce plan. Des nombres écrits 
en D el E , feront connaître la hauteur de ces points. 

Des topographes ont pensé que la méthode ci-dessus 
exposée était insuffisante, et qu'il fallait avoir recours à 
d’autres conventions, lorsque, pour les dimensions de 
l’échelle, on dépassait certaines limites; mais tous con- 
viennent qu’on peut l’employer avec succès , toutes les 
fois que l’échelle n’est ni plus grande que celle au i 
ni plus petite que celle au yîtôFî* carte* mili- 

taires, c’est presque toujours entre ces deux limites qu’est 
compris le rapport des dimensions de l’échelle à celles du 
terrain. La méthode décrite est d’ailleurs la plus rigou- 
reuse dé' celles employées en topographie. Elle mérite 
donc, sous tous les rapports , de Gxer l’attention des offi- 
ciers d’état-major, pour qui l’étude et l’expression des 
formes du terrain doivent être l’objet d’une occupation 
spéciale. 


ET DBS àTATS-HÀJO&S. Io5 

« 

Instruction pour L’BxâcuTioN des reconnaissances 

UIL'ITAIRBS 

dont le» Officier» du Corp» royal d'état-major doivent 
être chargé» annuellement. 

Le travail à exécuter consiste : 

1 * En opérations sur le terrain; 
a* Dans la mise au net de la carte : 

5* Dans la rédaction d’un mémoire. 

Opération» »ur le terrain. 

Arrivé sur le terrain , chaque officier présentera son 
ordre aux autorités militaires et civiles, et recueillera 
auprès d’elles les renseigoemens propres à compléter son 
travail. ■ 

Les opérations sur le terrain auront pour objet< 

I** Le figuré du terrain sur une carte minute ; 

3* Les notes et renseigoemens à recueillir pour la ré- 
daction d’un mémoire. 

« *• 

Les officiers colleront sur une planchette la feuille sur 
laquelle devra être dessinée la carte-minute, et traceront 
sur cette feuille une ligne représentant la méridienne ,i le 
nord étant toujours en haut de la carte : ils y porteront 
quelques points relevés ou sur la carte de. France de 
Cassioi , ou sur toute autre qui donnerait , avec plus 
d’exactitude et à plus grande échelle , la position de cès 
points. Ils indiqueront sur une des marges ^ d’après quelle 
carte le canevas aura été établi. 

L’échelle du levé sera au ^ ^ ; celles des profils qui 

seraient jugés nécessaires, pourront être au n au 
iT^ôT » selon la nature des lieux ou des objets à 

représenter. 
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A moins d’ordres spéciaux, lesofGciers n’emploieront, 
sur le terrain, d’autre instrument que la boussole ou le 
déclinatoire. Dans le cas où ils se serviraient de l’un de 
ces instrumens , ils indiqueraient la déclinaison de l’ai> 
guille, en traçant une ligne dont l’angle avec la méri- 
dienne serait égale à celui de cette déclinaison. Le nombre 
des degrés de l’angle sera inscrit entre ses côtés. 

Les formes du terrain, ainsi que tous les objets qu’il 
comprendra , seront exprimés sur la carte-minute , et dé- 
terminés de figure et de position. Les édifices en pierre . 
les bâtimens , et en général toutes les constructions en 
maçonnerie , seront tracés au crayon rouge ; le sol , les 
divisions territoriales et les autres objets , le seront au 
crayon de mine de plomb ; le relief du terrain sera repré- 
senté par des hachures aussi au crayon de mine de plomb , 
et qui seront les projections des lignes de plus grande 
pente comprises entre des plans horizontaux équidislans ; 
le 'rapprochement des hachures devra être proportionné 
Il la rapidité des pentes. L’équidistance sera indiquée au 
bas de chacune des feuilles du dessin. 

Chaque officier déterminera sur la carte- minute toutes 
les crêtes et sommités , tous les replis et ressauts remar- 
quables qui se trouveront sur la pente des coteaux ou sur 
les flancs des hauteurs , le pied des rampes , les thalwegs 
et les lignes de partage des bassins. Il tracera au bas de 
la carte ou sur les marges, et à l’une des trois échelles 
fixées ci-dessus , les profils qu’il croira propres à mieux 
faire connaître chacune des positions militaires décrites 
dans le Mémoire. Des chiflres indiqueront la hauteur 
exacte ou approximative au-dessus de la mer, des lieux 
les plus intéressans , tels que les sommets des montagnes, 
les points extrêmes et les chutes des cours d’eau. Lorsque 
les hauteurs au-dessus delà mer ne pourront être connues. 
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elles seront rapportées au point le plus bas du terrain 
figuré sur la carte ; ce point aura pour cote le chilTre zéro. 
On indiquera, sur une des marges, les procédés ou les 
renseignemens d’oh les cotes de hauteur auront été dé- 
duites, ainsi que le degré de conhance qu’elles doivent 
inspirer. 

On exprimera la forme et les dimensions des contre- 
forts , des mamelons , des cols , des gorges et de tous les 
accidens remarquables dans la configuration du terrain ; 
ses plus petites inégalités , telles que les chemins creux 
ou un remblai , les ravins, les carrières, les encaissemens 
des rivières et des ruisseaux . l’escarpement de leurs rives, 
les fossés permanens , les fortes baies et les clôtures fixes 
qui séparent les territoires ou les propriétés privées. On 
aura soin d’écrire , à côté des signes affectés aux chemins , 
moulins, ponts , bacs , gués , rivières et canaux , les ren- 
seignemens numériques qui seront indiqués ci-dessous, 
comme appartenant à la statistique et aux communica- 
tions. 

L’emplacement du camp , pour chaque arme , et pour 
les divers parcs , celui des troupes , des batteries et des 
retranchemens que l’on croira nécessaires pour la défense 
des positions militaires , seront déterminés sur le terrain, 
et indiqués sur la carte. Les troupes des différentes armes 
y seront représentées par bataillon , escadron et batterie ; 
on tracera la crête des retranchemens. On emploiera , 
pour ces différentes indications, les signes conventionnels 
du modèle de topographie. Les ponts qu’exigeraient les 
dispositions militaires proposées, seront seulement iigiirés 
par des lignes ponctuées, pour qu’on puisse les distinguer 
de ceux qui servent aux communications des habituns. 

..rt. . 
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Mémoire militaire. . . 

Il aura pour objet : 

t* La deacriplion physique ; 
s* La statistique ; 

3* Les communications; 

4” Des considérations militaires sur le terrain levé. 


1 


Description pkysitjUt. Cette description doit commen 
cer par la désignation du bassin général ët des bassins 
particuliers dont le terrain levé fera partie , c’est-à-dire 
par les indications successives de la mer, du fleuve , des 
rivières , ruisseaux ou lacs qui reçoivent les eaux de ce 
(terrain. Ainsi on dirait des environs de Nanlua, qu’ils 
sont dans le bassin de la Méditerranée par le Rhône , de 
l’Ain (affluent de droite du Rhône) , de l’Ognon (affluent 
de gauche de l’Ain ) , do ruisseau de Ldcluse ( affluent 
de droite de l’Ognon) , et du lac de Nantua , d’où sort 
ce ruisseau. Les divisions de cette partie du Mémoire se- 
ront’toujours déterminées généralement parles thalwegs 
et les lignes de pattage des eaux. On donnera un aperçu 
de la configuration générale de ce terrain , abstraction 
faite de tout ce qui tient à ses divisions politiques ou ad - 
ministratives et aux travaux des hommes. On fera con- 
naître s’il esL-découvert ou d’un accès facile , coupé de 
haies , de fossés , de murs de clôture; couvert de bruyères , 
sec ou marécageux. La description comprendra aussi 
l’indication exacte ou approximative du maximum et du 
minimum d’inclinaison des pentes principales , de la hau- 
teur et de la direction des montagnes , de leurs rameaux 
ou contre-forts , l’aspect et la forme des vallées 'ou vallons, 
l’espèce et l’étendue des étangs, marais, flaques d’eau, etc. ; 
le volume , la pente , l’encaissement des rivières , des x 
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ruisseaux et des canaux , les variatieo». qu’ils éprouvent 
dans les différentes saisons de l’année!^ In-nature du sol à 
la surface et à différentes profondeucsV sur les plateaux , 
sur les flancs des hauteurs et dans les lieux^bas; l'essence 
des forêts; les propriétés de l'air et des eaux relatiTenaent 
à la santé des hommes et des animaux ; les espèces et 
qualités des matériaux qu’on peut trouver sur les lieux 
pour les constructions, tels que pierres, bois, mé- 
taux, etc. ' 

Lorsque la reconnaissance aura été faite dans un pays 
maritime , on indiquera quelle est la forme de la côte ; si 
elle présente des dunes ou des falaises; quelle est la hau- 
teur des falaises et la nature des roches qui les composent; 
si l’estran est marécageux, sablonneux ou couvert de ga- 
lets , la plage unie ou semée de rescifs. On fera connaître 
les particularités importantes relatives, aux marées, aux 
vents régnans , à la température dans les diversessaisons; 
les anses , baies , rades, ports naturels , les points d’abor- 
di^e ou de refuge pour la navigation maritime ou flu- 
viale; les bancs et barres qui se trouvent sur la côteet è 
l’embouchure des rivières. 

s 

Statistique. On indiquera d’abord les divisions poli- 
tiques et administratives du pays reconnu , les principaux 
ouvrages de main d’homme qui s’y trouvent. Ces rensei- 
gnemens seront suivis- de notions sur la stature, la com- 
plexiot», le caractère, la manière de vivre , les moëurs 
des habitans. 

On fera èennaltreJes relations cantonales , communales 
et paroissialm jia population totale et le nombre de feux 
de chaque commune , hameau : les occupations de leurs 
habitans aux diverses époques de l’année , le nombre de 
cultivateurs , commerçans , artisans , etc. ; l’étendue du 
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territoire de chaque commune , la division en terres la- 
bourables , prés , vignes, etc. ; les produits de l’agricul- 
ture, en indiquant, pour les grains, la quantité de se- 
mence par hectare , et le rapport de cette quantité à celle 
qu’on recueille ; l’espèce et le nombre des voilures , des 
bétes de somme , des bestiaux; le nombre des fours , des 
moulins ; la quantité de pain , de grain qu’on y peut cuire 
ou moudre en vingt-quatre heures; le temps pendant le- 
quel les produits du territoire suffisent aux besoins de la 
population; les usines, fabriques, manufactures; le nom- 
bre de leurs ouvriers , les procédés qu’on y emploie ; la 
nature , la qualité, la quantité, la valeur de leurs produits. 

Ces données sont indispensables pour l’évaluation des 
ressources qu’offre chaque commune pour le logement , 
la subsistance des hommes et des chevaux , pour les trans- 
ports , le chauffage , le ferrage , la réparation du vêtement, 
de la chassure , des armes et des voitures. Tous ces résul- 
tats seront réunis dans un tableau synoptique semblable 
au modèle. A la fin de ce chapitre , les officiers indique- 
ront quels obstacles , quelles facilités on trouverait dans 
l’administration du pays , dans les habitudes locales pour 
appliquer avec promptitude et régularité toutes ces res- 
sources aux besoins des troupes , soit en marche , soit en 
cantonnement. 

Communicattotu.On recueillera des renseignemens sur 
les grandes routes, chemins communaux, pavés, ferrés 
ou en terrain naturel ; sur les facilités ou les obstacles 
qu’on y trouve pour les charrois dans les différentes sai- ^ 
sons. On indiquera , pour chaque communication, sa lar- 
geur, les pentes d’enrayage et autres accidens ; sa lon- 
gueur et la largeur des défilés. On dira si les routes sont 
bordées d’arbres , de fossés , de jalons ; on fera connaître 
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les distances entre les lieux principaux, le temps néces- 
saire pour parcourir ces distances ; la différence , dans 
les pays coupés et montagneux , entre le temps de l’aller 
et celui du retour; les moyens qu’offrent les localités pour 
entretenir, améliorer, créer ou détruire au besoin les 
routes et les communications ; pour raccourcir les lignes 
d’étapes , ou en faire éviter les parties qui offrent des dif- 
Gcultés au passage de la cavalerie et des voitures. Les 
communications qui se croisent dans le lieu principal , 
les chemins parallèles à h route reconnue, et tous ceux 
qui les lient h cette route , seront indiqués ou décrits avec 
un détail proportionné à leur importance militaire. Des 
observations sur les canaux , les rivières , les ruisseaux , 
considérés par rapport à la navigation et à la guerre , 
auront pour objets principaux , la nature, l’élévation et 
la pente des rives , le commandement constant ou alter- 
natif de l’une sur l’autre, les points les plus propres è 
l’établissement des ponts et autres moyens de passage; 
la situation des ponts existons , leurs dimensions, et la 
nature de leur construetion ; les moulins , scieries et au- 
tres usines qui se trouvent sur les cours d’eau et à portée 
de la route ; les bacs , la durée de leur traversée , le 
nombre d’bommes , de chevaux et de voitures qu’ils peu- 
vent transporter; les gués , leur direction , la qualité de 
leur fond , leur largeur, longueur et profondeur ordinai- 
res ; les moyens de les rompre. Les positions militaires 
sur la route seront indiquées au chapitre des communi- 
cations, et décrites sommairement dans le tableau itiné- 
raire , on réservera les détails pour le chapitre des consi- 
dérations militaires. 

Considérations mHitaircs. Ce chapitre comprendra la 
description de toutes les positions militai^es que présen- 
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terait la route reconnue ; l’indicaliop du nombre , de l’es- 
pèce et de la disposition des troupes qu’on peut y placer 
pour résister avec avantage à un ennemi supérieur en 
force; les moyens d’en augmenter la valeur par des 
ouvrages de fortification de campagne , des abattis 
ou des inondations ; l’évaluation du temps que les 
troupes et leurs parcs emploieraient pour occuper et dé- 
blayer chaque position . pour passer les défilés qui se 
trouveraient dans la direction de l’une ou de l’autre de 
CCS opérations ; les lieux propres à mettre en sûreté un 
convoi ou une escorte , le parti qu’on peut tirer des vil- 
les, villages, châteaux, églises, cimetières, etc. , pour 
y placer des postes de sûreté et de protection , pour 
former des dépôts ou établissemens militaires, répar- 
tir des troupes en cantonnement. On indiquera, pour 
chaque position , les lieux d’oü il faudra tirer les vivres , 
les fourrages , l’eau et le bols. L’officier chargé de la re- 
connaissance sera guidé par l’hypothèse suivante : 

Le commandant d’un corps de troupes qui se retire 
devant un corps ennemi supérieur en forces , donne à 
l’un des officiers de son état-major l’ordre d’aller recon- 
naître , sur la ligne de retraite , les positions où l’on pour- 
rait arrêter la marche de l’ennemi. Si pour obtenir ce 
résultat , on juge convenable d’élever des ouvrages de 
fortification passagère , ces ouvrages devront être tels , 
qu’ils puissent être exécutés en vingt-quatre heures par 
les troupes elles-mêmes. 

L’officier déterminera , en raison de la nature des lieux, 
le nombre et l’espèce des troupes nécessaires pour la dé- 
fense de chaque position ; les dispositions à prendre pour 
celles qui resteraient disponibles, soit qu’on les tint en 
réserve , soit qu’on les fit manœuvrer. On fera seulement 
une description sommaire des positions qui auraient une 
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«teadue trop considérable pour que le corps en retraite 
pût les occuper. 

Un programme adressé à chaque ofGoier, indiquera- la 
route à reconnaître, la direction du mourement de re- 
traite , la force du corps qui l’opère , la force supposée de 
l’ennemi. Dans quelques cas , les officiers auront à ré- 
soudre une question militaire relative à un état de choses 
supposé, ou à des événemens antérieurs. 

Sur les côtes , on indiquera les ‘points où l’on pourrait 
effectuer des débarquemens ; les dispositions qui , d’après 
la nature des lieux et les hypothèses les plus probables . 
paraîtraient devoir être prises , soit pour empêcher le 
débarquement , soit pour s'opposer aux progrès ultérieurs 
de l’ennemi. L’officier donnera . sur ces dispositions . des 
détails semblables à ceux qui sont denaandés ci-dessus 
pour les positions militaires. 

Ce chapitre aura la forme d’un rapport fait par un 
officier à son général: il sera terminé par une relation des 
événemens militaires anciens et récens , dont le terrain 
levé ou les environs auront été le théâtre. A défaut d’é- 
vénemens militaires , on rapportera ce que l’histoire du 
pays pourrait offrir d’intéressant. 

Le mémoire sera écrit et signé par l’officier qui l’aura 
rédigé. On écrira sur la première page . la date du lieu , 
celle du temps ; les noms et le grade de l’officier ; la copie 
de l’ordre qu’il aura reçu ; le titre sera : Mémoire sur 

la rtconnai§$ance de Ut route de .... '. 

à . département de (») division 

militaire, fyUànt partie de la grande route de. . . . , 
à 

Toutes ces indications , excepté la copie de l’ordre reçu , 
seront répétées à l’angle gauche de la première feuille 
du dessin et sur la couverture du mémoire. L’itinéraire 
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cl le tableau statistique feront suite au mémoire , et y 
seront attachés sous le même format. On repliera en de - 
dans l’excédant de leur largeur. Lorsque ces tableaux 
devront avoir plus d’une page , chacun d’eux sera disposé 
en caliier s’ouvrant sous le titre des colonnes , et faisant 
corps avec le mémoire ; on évitera ainsi do répéter les 
litres à chaque page. 

Mise au net de la carte. 

La carte-minute sera mise au net après l’achèvement 
dos opérations sur le terrain. Cependant, si le temps man- 
quait, on pourrait envoyer la minute elle-même, en se 
conformant aux règles suivantes : 

Les hachures exprimant la configuration du terrain se- 
ront faites à la plume; 

Les maisons , ponts en pierres, toutes les constructions 
en mâçonnerie , seront rais au trait et lavés en rouge; 

Les rivières et ruisseaux seront tracés à l’encre bleue ; 

Lorsqu’un programme particulier ne sera pas joint à 
cette instruction , les signes des troupes seront mis au 
trait et lavés en bleu. 

Les chemins , sentiers , digues , ponts en bois , arbres 
isolés; les croix, les moulins à vent en bois, les batte- 
ries, les retranchemens , seront tracés à l’encre de chine. 

Les différentes natures du sol et de ses cultures , les 
masses des édiGces , la surface des eaux , seront repré- 
sentées par des teintes plates , conformément au tableau 
des teintes conventionnelles ; on y joindra les initiales des 
mots bois , prés , etc. ; et enfin , de ceux qui expriment 
les objets que représentent ces teintes. 

Les cotes de hauteurs , les noms des villes , villages , 
habitations , seront écrits à côté des objets figurés et sur 
des lignes perpendiculaires à la méridienne, et dans la 
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direction de Pouest à Pest ; ceux des bois*et des monta- 
gnes le seront dans le même sens sur la partie dfc la carte 
qui les représente; ceux des rivières, ruisseaifx, canaux, 
routes et chemins, seront écrits parallèlement à la direc- 
tion de leurs cours; les dimensions de ces écritures seront 
déterminées par le modèle de topographie. Pour les che- 
mins qui se prolongeront au-delà du terrain levé , on in- 
diquera le plus considérable des lieux où ils conduisent. 

Toutes les feuilles de la carte mise au net , séroot si- 
gnées par PolTicier chargé du levé; elles porteront l’indi- 
cation du grade de cet officier , celle du jour et du lieu où 
le travail aura été terminé. 

*■ t 

Le titre écrit en haut de la feuille et hors du cadre , 
Sera : Lx,vé à vue de la route (ou position militaire) 
de ... . .. à . dépârtement de-^ . . . (*)' 

division militaire , faisant partie de la roule de 

à par (les noms, prénoms, grades et em- 
ploi de l’officier). > • - * ^ 

Lorsqu il y aura plusieurs feuilles , elles seront dispo- 
sées par numéros , et le titre sera répété sur chaque feuille! 
La première portera un tableau d’assemblage destiné à 
indiquer la position des feuilles entre elles*, et à facifiter 
leur raccordement. Enfin , au sommet de l’angle gauche 
de celte première feuille , on écrira : 1 83 , ( « ) division 

militaire. c * 

Une copie du mémoire et. un calque du 4essin seront 
déposés aux archives de la division militaire dans l’arron-' 
dissement de laquelle, i’pfficier : aura fa'it sa reconnais-* 
sauce. * ^ 
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DÉTAILS 

boucbur . , 

.ax formes et a U nature du terrain dans l’etendue du bassin: notions sur 
ur; ootJ 

. l'eau qui arrose ce bassin; influence des saisons sur le Tolnme des eanx, 
t en tin ^ . 

e^^^^ ^^iDguenr des parties navigables de son coars, et sur le temps pendant 
^st propre a la navigation ; largeur, profondeur et vitesse des eaux dans 
■^^Miremarquables autres ^e ceux qui ont de l'importance militaire; chute, 
s , bancs de roc he ou de sable , barres d'embouchure, lies permanentes 
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isant C(e feuille.) 


pQ^iHATJOH DES VETEMBBS, 
DBS VOITURES. 


OUVRIERS ISOLES. 


RESSOURCES 

> 

P^UMUUIBS. 


DESIGRÀTION 

•des 

OUVRIERS 


Chappüerâ. 
Selliers. 
Boorreliers. 
CordpDuiers. 
Tailleurs. 
Armuriers. 
Ouvriew «U fer. 
Etc. 

Ouvriers eu hois 
Etc. 

Maréch. ferraos 
Râteliers. 

Marius. 
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nombre 
et 
pria 
de lo 



Nota. Dans r&Ut sUtislique 
d*un pays étranger» on doit y 
indiquer les monnaies en cir» 
culalion » leur change » les 
poids et mesures * cl la compa< 
raison des valeurs. •< 




Di! 





de l Officier d’ État-major, l’age 1 1 8. 


TAB 


à la Statis 


E. — STATISTH 


CONSIDÉRATIONS MILITAlfe'S. 


jyriamètre carré et 


uu AiUlUAitV* 

lopulation totale, 
ses à la disposition 
da ; nombre moyen 


Stats Toisins, comparées aux limites naturelles du pays. Ré-j 
t. (Mêmes déuils que pour les écoles itailitaires. ) 


lutres établissemens . , , , • • j i r»- ■ • 

Immerce les lettres miH»®»''*» remarquables dont le territoire de la Division 

M ’ col#''** 0“ ^ *^**''a !«• f*'*' 

ons annuelles; ob-J jns , et ceux qui, dans les temps anciens, ont eu le plus 


■■ ^ 

' r ■: 
, 1 ': . 




feÏNAPpullI 




f 


Digitized by Google 


ORGANISATION DE l’aRM^E ET DES ÊTATS-MAJORS. IIQ 
OBJETS A CONSIDÉRER SUR UN TERRAIN VU MILITAIREMENT. 

Houles et chemins. 

Leur direction.... leur largeur variable, ou constante... 
leur nature, pavés... ferrés... battus... pierreux ou sur 
un sol couvert de gravier ou de gros sable. . . ; les montées , 
les descentes évaluées en heures de marche... , praticables 
dans quelles saisons et pour quelle espèce de troupes... 
bordés d’arbres, de haies, de fossés... Les rivières, les 
villes, bourgs, hameaux... le pays, etc. qu’ils traver- 
sent... Les ponts, les gués à passer... où vont les che- 
mins qui s’y embranchent, l’état de ces derniers et l’uti- 
litéqu’on peut en retirer, ou bien les précautions à prendre 
pour empêcher à l'ennemi de s’en emparer... S’ils peu- 
vent être rompus facilement... les hauteurs qui les do- 
minent. Pans les montagnes ^ si leur tracé est direct ou 
tournant... Les'pentes d’enrayage, ou bien qui exigent 
de renforcer les attelages... les cncaissemens , les mau- 
vais pas... les réparations h faire pour le transport de 
l’artillerie et le passage des autres troupes... S’ils sont 
creux? les endroits à combler polir éviter des accidens 
aux voitures qiii , venant 5 se briser, arrêtent la marche 

■î. . * ». 

des coJlonnes. On doit noter la labeur d^a voie du pays... 
Si le chemin que l’on observe est le seul dâns la direction 
à suivri^ il faui voir s’il peut être ouvert . relativement à 
lui , de% rOutes pour faciliter le trajet des autres colonnes, 
et, dans ce cas, tracer l’itinéraire de ces troupes. 

II est essentiel d’observer que les chemins qui traver- 
sent des terres fortes, deviennent presque toujours uiaii- 
vais en temps de pluie,' et que lea sentiers que l’on né^lil^e 
souvent de reconnaître , peuvent avec peu de travail servir 
de chemins excellens ( à l’égard de ces derniers ,’il' ne faut 
* • _ • ^ ‘ = 8 * 
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pas dédaigner d’interroger les gens de la campagne, car 
en 1808, sur le rapport d’un petit pâtre , M. le général 
Saint-Cyr trouva le moyen d’éviter de passer devant le 
fort d’Hostajrich et de gagner Barcelone où il allait porter 
du secours). 

11 faut noter exactement le temps nécessaire aux troupes 
pour parcourir. toutes les distances reconnues. 

** ' Défilé». 

, Leurs dimensions... Leur direction en ligne droite ou 
circulaire..." Le temps nécessaire pour les traverser.... 
combien d’hommes à pied et à cheval peuvent y entrer 

'de iront les passages directs ou circulaires par les 

iîancs et les derrières des défilés , praticables pour l’in-' 

fanterie , la cavalerie , l’artillerie et les convois Les 

travaux pour les améliorer Les postes , les batteries 

à placer pour couvrir un mouvement...*.. La position fa- 
vorable à occuper pour protéger le passage La nature 

du sol à la gorge et à la sortie du dédié Gomment s’y 

former en bataille Le point par lequel on doit débou- 

cher sur l’ennemi jou l’arrêter, et avec quelle espèce de 
troupes, et s’il est utile* à cet edet d’établir des ouvrages 

de fortification. . . , 

" . * . • * » 

# -Ponts. ~ 

«i « * 

Leur abord, fleurs, dimensions; sont-ils en bois, pierres , 

briques Leurs débouchés sont-ils faciles; précédés 

d’une chaussée pavée , ferrée ou d’un chemin^creux , qui 
offre la possibilité de devenir praticable ou d’étre rêndu 
impraticable Les coilkmunicalions que les ponts éta- 

blissent..^. Le moyen le plus prompt de les rompre s’ils 
SQpt. nuisibles ou de les réparer s’ils sont utiles, et d’en 
coustruire même de nouveaux, d’après, les^ facilités que 
p*i;ései4ent les rivages, le courant, la largeur, l’encaisse- 
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ment et les gués de la rivière..... Où faut il les établir 

Quels sont les matériaux nécessaires è cet effet 

Trouve-t-on des ponts volans, ou bacs qui puissent être 

employés pour le passage Les ponts existans son^-ils • 

assez solides pour supporter l’artillerie, les charioU, la 
cavalerie ou seulement de l’infanterie. Quels sont les 
ouvrages nécessaires pour les fortifier, ainsi que la rive 
du côté de l’ennemi..... Enfin comment devrait-on les 
attaquer si l’on venait à les perdre. 

Gués^ 

Leur emplacement les points de repère qui les in- 

diquent.... leur fond.... leur longueur et leur largeur... ^ . 
leur volume d’eau à l’entrée , au milieu et à la sortie , et 
s’il est susceptible d’augmenter tout-à-coup au point de 
devenir impraticable.... Leur abord.... leur débouché.... 
Une fois qu’on jr sera engagé, a-t-on à craindrerd’y être 
coupé?.... Par quels points. 

Les gués ne doivent pas avoir, pour l’infanterie, plus 
de trois pie(|s, «t de quatre pieds pour la cavalerie.^ Lors- 
qu’ils sont situés dans une eau dont le courant est rapide, 
cette profondeur doit être diminuée d’un demi-pied pour 
chacune de ces deux armes, et principalement pour la 
prem^re. Relativement aux caissons, l’eau* ne doit pas 
excéder deux pieds, san^ cela les munitions sontteouil- 
• lées. . 

Le meilleur moyen de s’assurer' d’un gué ou d’en 
trouver d’autres quQ^ ceux indiqués par les paysans , est 
d’attacher une sonde à un bateau de manière à ce qu’elle 
ne puisse pas entref de plus de trois pieds dans l’eau : si 
' -pendant le trajet que l’on fait en descendant son cours, il 
sp^ trouve un endroit assez peu profond pour qu’elle en 


» 
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atteigne le fond , on en est ajrerti de suite par le moure- 
ment vacillant que le frottement imprime & la sonde. 

Il^£8t prudent , lorsqu’on ^a reconnu un gué , d'y en- 
fonç$:r^iles piquets portant des divisions , aûn de s’assurer 
s’il éprouve une variation quelconque. 

Danç les paye de montagnes , il se trouve des gués qui 
n’existént pendant l’été ou seulement dans la saison 
des pfuies. On ne peut se servir des premiers que lorsque 
l’eau des neigék est entièrement écoulée . et des seconds 
que par les grands froids. 

^Les piquets placés sur deux rangs et retenus entre eux 
par des cordages, forment des rampes très-utiles autant 
pour indiquer la direction desgués, que pour empêcher 
les accidens. 

Lorsqu’une rivière oiTre un gué d’une largeur étendue , 
on peut se servir de la cavalerie pour couper oblique- 
ment le courant de l’eau et faire passer l’infanterie en 
dessous. Si l’on peut y mettre deqjt colonfles de cavale- 
rie , riafanterie se place eutr»elles pour traverser. 

Dans les pays de luontagfles, il se trouve ordinairement 
de grotaes pierres dans les gués, ce qui est fort gênant 
pour les chevaux et presque un inconvénient insurmon- 
table pour les voitures. * 

Les gués dont le fond est de gravier , sont les meil- 
leurs : ils se*rencontreat le plus ordinairement dahs les 
* . * 
pays de plainas cultivées. ' 

Dans les contrées sablonneuses ou cou vertes de bruyères, 
le fond des rivières ‘est communément d’un sablé fin et 
mouvant qui est fort dangereux , parce que si l’on y fait 
passer une grande quantité de chevaux , les premiers dé- 
layent ce sable que l’eau entraîne ensuite J et les derniers 
perdant pied sont forcés de nager. Les gués bourbeux sont^ 
encore plus dangereux. 

« 

* 
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Pour rompre les gués ou les rendre inutiles à fennemi , 
il existe une infinité de moyens ; les deux meilleurs sont : 

1 * De couper sa largeur par un fossé aussi profond que^ 
possible; ' • * fc * ■* 

3* De couper des arbres , dé les jeter dans te gué , leur * 
tête tournée vers la rive par laquelle on doit attendre 
l’ennemi : si le courant de la rivière est rapide ^ on op^ 
pose obliquement leurs têtes au fil de l’eau. 

• « 

' Bois Forêts.' * 

Les bois ou forêts peuvent nuire ou favoriserles mou^ 
vemens d’une armée. Pour les bien reconnaître, on en 
fait premièrement le tour , on examine les chemins qui * 
en sortent: l’on demande d’où ils viennent et où ils 
aboutissent. On en fait de même pour les ravins , les ruis- * 
seaux qui dépendent de la forêt ; s’ils sont considérables 
on les suit jusqu’ùleur naissance , en ayant soin deprendre 
note de tous les chemins qui les coupent et des lieux ma- 
récageux qu’ils traversent.^ 

Voici les principaux renseigneo|pn8' à recueillir pour 
les bois ou forêts. ' e ^ * * . 

• r* 

^Leur pwilion, leurs dimensions ^leur ^aisseur; l’es- 
p^ d’flrwes que l’on y trowe , soit» de futaie ou de’taü-^ 

^ lîp,dair8, épais ou fojlrréspartiellementau totalement.... 
Plunms masses forment- elles des trôuées également 
' larges^artout ou rétrécies en certains endroits ?.. T leur • * 
i^endue. B^j^ois de droite^et de gaache, sont-ils épais? 
sont-ilsipseeptibles d’être tournés? Lepointdejeur trouée 
lapliislarge*^ Le soi delà forêt est-dl ou montueux....* 

^ la dimensid^^»l’^t^4es chemins et des roules; d’où 
,viennent-il%, oi^opt-ils? Est-il'utile deies élargir? Faut- ' 
il en o'uvrk d’auft-etf^Slans ce^cas*, la direction à leur 
. donner ffour éviter lés attaques de flanc.... Les moyens 
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de se retrancher, de faire des abattis , despalanques, de 
profiler des lieux fourrés , et les avantages que l’on pour- 
rait obtenir sur l’ennemi en se retranchant ainsi.... La 
'nature du terrain avoisinant les bois.... recèle-t-elle des 
. positions?.... Existe-t-il dans la forêt ou ses environs des 
champs cultivés, des prés, des châteaux ou autres habi- 
dtalions , il faut indiquer leur distance de la lisière. — Si 
l’on rencontre des ravins, des ruisseaux, des sources, 
des marécages , leur fond et leur direction doivent égale- 
ment être notés. '• 

* Arbres et Edifices de marque. 

11 se trouve quelquefois des arbres ou des édifices isolés 
qui fixent l’attention et peuvent servir d’indication , soit 
pour marquer un alignement ou la direction d’une co- 
lonne de troupes , à laquelle il «st ordonné de laisser ou 
de prendre sur ^la droite ou la gauche de ce point de 
marque , une route , etc. , soit encore pour placer un poste 
d’après les mêmes observations. ' • 

' • ' Hai^. 

.* ■ * • « 

Les haies sont claires et maigres dans les pays sablon- 
neux, et^Éouvent impénétrables dans les terres fortes. 
. Celles qui sont fourrées et plantées derrière de petits murs 
servent utilement par le profil du -parapet qu’elles •pré- 
sentent, à l’établissement des jiostes. Les haies de Bre- 
tagne et de Normandie , sont réputées comme étant les 
plus avantageuses , poOr les guerres de partis.* 

Il faut examiner attentivement la nature des hrouesailles 
bordant les routes, afin de juger de f obstacle qu’eües 

présentent pour passer dans leschamps.’ * 

# 

^ Bruyères. , / 

Leur nature, pour quelle espèce de troupes sont dlcs 
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praticables; peut-on y faire passer de la cavalerie ,^de l’ar- 
tillerie, des bagages. Y a-t-il des ravins , des routes , des 

sentiers qui les coupent y coule-t-il des ruisseaux 

dont les fonds soient fermes, marécageux ou de sable 
mouvant. 

On a presque toujours observé que les bruyères élevées 
sont praticables en tous temps , que celles qui sont basses 
étaient sujettes à devenir marécageuses, et que l’on ren- 
contre quelquefois dans ces dernières des bouquets de 
bois. Lorsque le sable des bruyères est d’une couleur 
jaunâtre, leurs chemins sont bons en tous temps , et s’il 
est noirâtre ou mêlé de blanc , ils sont impraticables 
l’hiver et même dans un été pluvieux. 




nés. 


La nature du sol et ses accjdens,.... ; les vignes sont- 
elles plantées en sillons profonds ou autrement , sou- 
tenues par des échalas , des perches ou des arbres 

entourées de murailles en pierres sèches ou maçonnées? 
de haies vives, de fossés, de palissades...*.. , pour quelles 

troupes peuvent-elles servir peut-on y faire passer 

de l’artHlerie. 

f Vergers. 

Leur emplacement..... , leur étendue..^..; sont-ils clos 

de’^inurs, de haies vives ^ de fossés, de gazons sont- 

ils couvèrts ,* est-il nécessaire de les garder ou d’en 

chasser l’ennemi leurs arbres peuvQnt-ils être uti- 
lisés ? . s * • 

. 

> • Fleuvei, Rivières, Ruisseaux et Canaux. 

♦ 

Les fleuves et les grandes rivières sont d’excellentes 
h’arrières pour un pays. Lorsqu’ils traversent un sol plat. 
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ils sont ^ordinairement peu rapides , mais iis ont presque 
toujours une grande profondeur. Dans les pays de mon- 
tagnes,. au contraire, leur cours est fort rapide, ils 
croissent et'diminuent suivant les temps. Les pluies , la 
fonte des neiges les augmentent , et l’été les réduit. ,, 

Les fleuves ou rivières^ui forment beaucoup de sinuo- 
sités , présentent plus de facilités pour les traverser que 
ceux dont le cours est direct , parce que l’ennemi est 
obligé , pour en défendre lé passage , de parcourir des 
arcs de cercle , tandis qu’on n’en suit que les cordes pour 
attaquer. • • « 

Les ponts s’établissent aU point les plus rentrans des 
sinuosités de la rivière: à cet effet, il faut examiner si 
ses deux rives permettent d’en exécuter les travaux; car 
si de la surface de l’eau à la crête du bord il y avait plus 
de six à sept pieds , l’emplacement rendrait l’entrée et la 
sm-tie des ponts difQciles. 11 faut placer des batteries sur 
les côtés du coude , lé plus en avant possible , afin d’é- 
loigner l’ennemi , et l’emplafiement que Fon choisit pour 
l’artillerie ne ddlt être ni commandé ni pris de rouage.... , 
S’il n’y avait point de sinuosités, l’on choisirait le point 
où la rive serait plus. élevée* que celle opposée.... Si les 
rives étaient de même hauteur , l’on fixerait pour l’em- 
placement du pont, le point en avant duquel la .rive de 
l’autre côté seiyitt le plus à découvert, et par ce motif la 
plus favorable à l’action de Partilleria^* Les baies et les 
buissons qui se trouvent sur la rive opposée ,'ne sont pas ^ 
nuisibles aux cohstruet^ns des ponts lorsque la rive inté- 
rieure les domine et qu’elles ne masquent pas. les vues de 
l’artillerie ; car ces baies peuyent servjr à couvrir de l’infap- ^ 
terie ennemie. Le^voisinage des rivières et gros ruisseaux 
dont le confluent est sur la rive intérieure, est avanta- 
geux pour l’établissement des ponts,.. Le terrain surfe* 
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quel on doit déboucher ne doit pas être coupé de marais , 
de bois , etc. , dans le cas d’empêcher le développement 
des colonnes ou de recéinr l’ennemi. 

Les fleuves.ou rivièrps qui se divisent en plusieurs bras 
et forment des lies , sont Mjets à changer de lit à l’époque 
des crues d’eau. ' " , • ' , 

La crue des eaux a ordinairement lien trois fois par an ; 
la première à l’époqu» du commencement de la fonte des 
neiges , en mars et avril ; la seconde dans les grandes cha - 
leurs , en juillet ou août , et la troisième par les pluies , en 
hiver.' " * 

Voici les principales observations à faire pour recon- 
naître les fleuves , rivières , ruisseaux et canaux : 

D’où viennenUils... où. vont-ils... la nature du pays 
qu'ils arrosent... quelle protection en retirer... la qualité 
des eaux... leur volume... leur penlé... leur lit... leur 
encaissement... -leur cours... leui^ couralls... leur fond, 
vaseux , couvert de graviers , de pierres , etct.v Gèlent- ils ? 
la glace peut-elle porter. . . les mou'lins qu’on y rencontre.*. . 
les ponts... les bacs... les gués... les crues d’eau... le 
temps où ^les arrivent; occasioncnt elles des inonda- 
tions?... Dans les points de passage, leur largeur', leur 
^profondeur, leurs bords ; les chemins , sentiers qui abou- 
tissent à ces points. ■- . • 

^Les tlesqi^e l’on rencontre sont-elles habitées , boisées, 

* cultivées , en bruyères? La grandeur de ces lies , leur es- 
carpement i leur commandement relativement aux rives. 
l\)ut-on les utiliser, soit pour diminuer la portée qu’un 
pont devrait avoir, ou lui donner plus de solidité, soit 
encore ponr placer des postes , afin de protéger les tra- 
vaux ainsi que le passage , ou les empêcher, s’il était né- 
cessaire de retenir l’ennemi sur la rive opposée. 

Les fleuves ou rivières, etc. , ^ont-ils navigables? de- 


• * 

b 

. 
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* 

pui^ quel endroit... La grandeur des bateaux en circula- - 
tion , la quantité que l’on pourrait en réunir... les coudes 
que présentent les rivières, leurs sinuosités , la forme des 
presqu’îles... peut-on y jeter des ponts ? Les montagnes, 
collines, ridéaux qui avoisinent les rives, leur commande- 
ment constant ou alternatif, leur pente , leur forme , leur 
distance des bords... Les ravins qui aboutissent aux rives , ' 
sont-ils praticables? Les bras ou coiifluens d’autres ri- 
vières qui sont à portée et au-dessus des lieux où l’on peut 
établir des ponts. La nature des bois situés sur le rivage , 
favorables ou contraires. * 

Les positions que le terrain peut offrir à une armée 
parallèlement ou perpendiculairement è l’une ou à l’autre 
rive... L’itinéraire de cette armée supposée sur trois ou 
quatre colonnes longeant ses bords. 

Pour les ruisseaux et tes canaux , le moyen de les sai- 
gner , de les détourner , de les ruiner , de les protéger , 
d’en empêcher la navigation , d’en obtenir des inonda- 
tions. . . Leurs écluses, la manière d’en établir de nouvelles. 

La reconnaissance d’une rivière, etc., doit indkjuer, 
dans l’offensive , tous les points susceptibles de passage , 
et dans la défensive, ceux à garder. . ^ 

Le problême.à résoudre pour qu'une rivière , etc. , soit 
de bonne défense, consiste à rendre nuis les avantages 
que le terrain adjacent peut offrir à l’ennemi, ainsi que 
les ressources que peuvent comporter lés localités en ba- 
teaux, etc. A cet effet , il faut Indiquer les positions con- • 
venables à l’armée pour garder la plus grande longueur 
d’une rivière, en restant en mesure de se porter sur les 
points où l’ennemi voudrait en tenter le passage, et recon- 
naître les chemins que doivent suivre les patrouilles. 11 
faut alors rompre les gués et placer des redoule's dans les 
points rentrons. * 

• 

■ ^ I I 

^ ■ ■ H 

Digiiized by Google 


ET DES ÉTATS-MAJORS. , 1 SQ 

Inondations et Echues. * ■ ^ ' 

Le niveau de retenue des eaux.... leur elTet..'.. combien 
faut-il de temps pour que l’inondation soit tendue &son 
maximum?.... la situation et l’étendue des terrains inon- 
dés.:.. les Inondations proviennent-elles des crues d’eau 
factices ou naturelles ;'dans ce dernier cas , à quelles 
époques commencent-elles et finissent-elles ?.... Si l’inon- 
dation est artificielle, comment pourrait-on la saigner , 
ou bien , serait-il nécessaire d’élever des digues pour la 
retenir ? • ' . 

Gomment s’emparer des écluses ou les défendre?....* la 
manière la plus propice pour empêcher ou retarder leur 
eflel... de les détruire... de les réparer... la quantité d’eau 
qu’elles fournissent , y a-t-il possibilité de l’augmenter ? 

Sources, Fontaines. * ^ • 

La qualité et la quantité des eaux.... est-on maître de 
la source dans tout son cours.... peut-on puiser l’eau avec 
facilité et en abreuver les chevaux?... l’emplacement des* 
«aurces ou fontaines , relativement à un camp, etc. 
Prairies marécageuses. Marais, Etangs, Mares, 

♦ Flaques d’eau. ^ • 

Leur position , leurs dimensions et leur profondeur 
dans toutes les direclions, relativement à leur cause....; 
provient-eMe de l’humidité du sol , de sources , du débor- 
dement d’une rivière sur un terrain solide?.... comment 
les traverser.... sont-ils permanens ou accidentels?.... y 
a-t-ii des routes ou sentiers peu connus ? des chaussées ou 
• jetées en fascines etc. Peut-on réparer les communica- 
tions existantes ou en établir? comment 'défendre les 
chaussées , pour protéger ou empêcher le passage des co- 
lonnes?.... rencontre-t-on des bouquet^ de bois?... quelle 
est la bordure des prairies marécageuses, là nature du 
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^ > terrain quj^ leur^sucoède dans toutes les directions...,. ■ 

* l’époque à laquelle elles peuvent être praticables.... y 
. a-t-il des brouillards (dans ce cas , sont-ils malsaiqs) ? le 

temps pendant lequel ils ont l’habitude d’occasioner des 
maladies.... Les marais fournissent -ils de la tourbe? 

Dans les pays sablonneux ou eourerls de bruyères , -fl 
existe ordinairement des marais couverts d’eau en hiver 
et presque secs en été. S’il s’y trouve d’anciennes traces de 
Toituref, et même de nouvelles, il faut les suivre et les 
sonder lorsqu’on présume que la direction qu’elles in- 
diquent j^eut devenir essentielle au passage des troupes. 

' ” Les prairies marécageuses sont impraticables pour la 
cavalerie et quelquefois même pour l’infanterie. On les 
reconnaît facilement à leur aspect, qui offre une herbe 
haute et serrée , parmi laquelle, il se trouve une espèce de 

. mousse d’un vert jaunâtre. . 

•* * . • - ■ , 

Jt Pvairies*et Pâturages. ' 

* L’étendue des prairies; f ont-elles coupées de haies, de 
fassiés «etc. , où se rencontrent-ellesT Peul -on les inonder* 
^efi retenant les eaux auprès de^moulinsou par^tout autre 
^moyen.... dans quelles saisons éprouvent-elles des varia- 
^ lions ?.... la Quantité de fourrages qu’elles peuvent fournir. 

. il q;|ti$te quatre espèces de prairies : celles dont la sur-, 
\ ftee^ est molle et le fond solide ; les spongieuses , dont on 
se tire difficilement: celles qui ne sont praticables que 
t momentanément , et enfin les maiçécâgeu&es. On eif trouve* 
qui semblent praticables pendant l’été, et qu’une coldund 

* de cavalerie et même*d’infahterie ne pourraient cependant • 
. ptas traverser.. 11 faut se défier de celles dont l’herbe est 

hapte et serrée , et dans lesquelles on aperçoit des pap tiu| 

^ de mousse d’un vert jaunâtre : ces sortes de prairies sont 
ordinairement impraticables , ipéme pour l’infanterie, en 

' If * ' • ^ 

. • . w 

... * î # - 

. : * . - ‘ ' .4 ' 
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temps de pluie. Lorsqu'on aperçoit du jour parmi les 
herbes d’un pré , c'est une preuve qu’il est marécageux.' 
On peut tirer la même conclusion des touffes d’herbes 
d’un vert plus éclatant que les autres , car c’esi le séjour 
de l’eau qui leur donne cette 4:ouleur vivewv. ^ 

Ravina et Torrena, 

La nature du terrain, en rochers, terres cailloux mou- 
vans, sables, etc....; leur état à leur naissance et jusqu’à 
leur débouché. . . . Les ravins deviennent-ils des précipices? 
peut- on réduire leurs escarpemens en talus praticables? 
peuvent-ils être suivis par des troupes ? Dans ce cas , les 
dispositions à prendre pour y être en sûreté... Les orages, 
la fonte des neigea, les éboulemens sont-ils à craindre?... 
n’y a-t-il de l’eau que momentanément ou constamment 
dans les torrens?... En quels temps^éprouvent-ils des va- 
riations ? Leur fond , après avoir ,é^ sondé , est-il reconnu 
assez solide pour le passage des troupes , ou trop bour- 
beux pour le permettre?... Quelle eA la largéur et la pro- 
fondeur de l’eau que l’on y trouve. 

Plaines. ’ ' • 

Dans les plaines découvertes ,*rencontre-t-on des ri- 
vières.t.., des ruisseaux, des villes, des villages, des ha- 
meaux, des châteaux, det propriétés closes de murs 

des chemins, routes ou sentiers... des positions?.. Quelle 
en est la culture, et l’utilité deses produits pour une armée? 

Dans le^laines boisées et en partie cultivées , de plus 
qus 1^8 objets ci-dessus désignés , il faut reconnaître l’em- 
placemèntet les dimensions des bois ^ands et petits ^leur 
espèce et led^ qualité. Peuvent-ils sei^vir à"appuyer une aile 
d’armée ou à couvrir des troupM... les baies qui s’y trou- 
vent.,. les bruyèiesAèchesou marécageuses.. .,les étangs, 
marais, flaques d’eau... les propriétés del’airetdes eaux... 
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les éspèces et qualités des matériaux pour la construction, 
que l’on peut se procurer sur les lieux, tels que le bois , 
fa pierre et les métaux. * * 

Dans les plaines montueuses, qui réunissent souvent 
tous les détails compris dans les deux paragraphes précé- 
dons, il fagt examiner avec attention tous les accidens de 
terrain qui peuvent appuyer les ailes d’une ligne de ba- 
taille , ou mettre les troupes à couvert , parce qu’il y existe 
une infinité de positions dont la reconnaissance devient 
d’autant plus difficile , que les inégalités du sol n’étant 
quelquefois que faiblement prononcées, échappent sou- 
vent à l’œil.' Danscette sorte de pays , on remarque i° que 
tous les chemins ou sentiers, etc. sont ordinairement creux 
aux approches des habitations, et que les plaines basses et 
fertiles se trouvent presque toujours coupées de canaux , 
de ruisseaux, et même de haies; 2 * que lorsqu’il existe 
deux. rivières ou deux vallées parallèles l’une à l’autre, 
et éloignées de deux à trois lieues, le terrain qui les sépare 
forme habituellement une éminence continue, dont la 
crête est praticable dans toute sa longueur. 

Pour conduire avec facilité et précision une reconnais 
sance de cette nature, on commence par la partie la plus 
élevée du sol, d’où reversent de droite et de gauche les 
ravins et les eaux. L’on suit ensuite , aussi loin que pos- 
sible, les principaux chemins, les ravins, les rivières, les 
ruisseaux , en ayant soin de marquer en même temps que 
l’objet suivi, tous les ràvins, ruisseaux, etc., oonfluens de 
droite et de gauche que l’on rencontre. , 

Il existe dans^les pays montueux des ravins , ayant les 
débouchés faciles, dont le fond est en rampe douce et sec 
(du moins en été), et qui peuvent servir de route à sine 
colonne. 11 faut les bien reconnaître, voir à quel chemin 
ils aboutissent , et «urtout garder soigneusement leurs* 
débouchés contre l’ennemi. 
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Vallées et V allons. 

Sont-ils étendus, boisés, peuplés, cultii^s, coupés par 
des rivières, des ruisseaux, des* ravins?... peut-on y faire 
marcher sûrement et commodément des troupes? risque- 
t-on d’y être enfermé par l’ennemi?.... Les montagnes et 
hauteurs sont «elles assez éloignées pour que les troupes 
qui s’engageront dans les vallées ne soient pas incommo- 
dées par le feu de l’ennemi établi sur leurs sommets? 

Cols et Passages. 

Leurs places...., leurs dimensions....; praticables pour 

quelles armes ; leur communication directe leurs 

communications entre eux par les crêtes ou sonhnités....; 
le temps nécessaire afin d’arriver à la plus glpmde éléva- 
tion par les routes établies... Peut-on ouvrir de nouveaux 
passages, et quels sont les moyens de'conservec. ou d’amé- 
liorer ceux existans. 

Montagnes. ' 

Leur position isolée ou relative entre elles.,., pentes.... 
revers... les points les plus importons à occuper.^., leurs 
crêtes.... cols.... pas ou passages.... censés.... routes^., 
sentiers... enfin le moyen d’arriver au sommet. La nature 
du terrain, tant sur les revers que sur les sommités et dans 
les vallées... La forme de chaque mqntague; peut on 
y conduire de la cavalerie.... , du canon*, ou unique^ 
ment de l’infanterie? Sont-elles couvertes de bois, de ro- 
chers nus, etc...? Y existe-t-il des ruisseaux, des pâtu- 
rages , des fourrages , des villes villages , hameaux , des 
châteaux...? Quelles sont les positions propres aux campsi^ 
à quelle époque les passages des montagnes sont-Hs ouverts, 
ou fermée par les neiges...? dans quel but doit-on occuper 
ces montagnes ou les traverser....? quels sont les plateaux 
qui peuvent devenir nuisibles si l’ennemi s’en emparait? 
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par où peut-il vous tourner , ou pouvez-vous le tourner 
lui-même? Les hauteurs de moyenne élévation sont-elles 
praticables et utiles à occuper? doit-on y placer des postes 
d'observation, des batteries? Une fois entré dans les mon- 
tagnes, peut-on conserver sa ligne d’opération? les com- 
munications avec les magasins seront-elles courtes, faciles, 
et par quel point? L’ennemi peut-il les couper? quels sont 
les moyens de les assurer? 

Les grandes chaînes de montagnes sont les meilleures 
barrières d’un pays; il y existe peu de chemins, et il n’y 
a que leurs vallées qui soient praticables et habitées. £n 
reconnaissantces vallées, ainsi que l’alTaissementdesmon- 
' tagnes où les fleuves et les rivières prennent leurs sources, 
on trouvera , le long des rives , des chemins praticables , 
et l’on sera dispensé de parcourir les montagnes les unes 
après les autres pour trouver leur véritable emplacement. 

Les pays montagneux ou boisés sont très-dilBciles à 
reconnaître, parce qu’ils offrent partout des positions, et 
qu’ils en renferment rarement qui ne puissent être tournées . 

Pays montueux. ^ 

Les pays montueux, en partie cultivés et boisés, sont 
ceux qui exigent le plus d’attention pour les bien recon- 
naître, parce qu’ils renferment beaucoup de positions au- 
tant pour l’attaque que pour la défensive. Pour bien les 
reconnaître , il faut considérer les mêmes détails que vous 
trouverez dans les deux articles précédons , intitulés : 
Plaines et Montagnes. 

VILLES OUVERTES , BOURGS , VILLAGES , HAMEAUX , FERMES , 

MAISONS ISOLÉES. 

Leur situation la disposition des habitations la 

construction des maisons ; sont-elles adossées? la défense 
dont elles sont susceptibles... les murs qui les entourent , 
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les b, ois, les fossés pleins d’eau , etc. ; s’il s’y trouvait un 
cimetière, une église, l’avantage qu’ils peuvent offrir pour 
la défense... les bâtimens considérables... la population... 
le commerce ou l’industrie.... la nature des terres, leur 
produit... les denrées de toute espèce que l’on trouve sur 
les lieux... les ressources en hommes, chevaux, bestiaux, 
ouvriers de toute espèce, fours, moulins à eau et à vent... 
pour le logement des hommes et des chevaux.... Si l’on 
comptait s’y retrancher, y mettre en sûreté un convoi , ou 
bien y appuyer une armée, quels sont les bâtimens sus- 
ceptibles de servir de magasins, d’hôpitaux, de postes...; 

la qualité et la quantité des eaux pour abreuvoirs les 

matériaux pour la construction les combustibles 

(enfin , on trouvera tous les autres détails 5 recueillir dans 
le Tableau statistique , page ii 4 )' 

Il faut examiner attentivement le nombre d’issues qui 
se rencontrent dans une ville, etc., les chemins qui y 
aboutissent, et les jardins environnans, afin d’éviter les 
surprises, ou de choisir le point le plus favorable, si l’on 
attaque. 

Les villes, bourgs, villages, etc. ne sont susceptibles de 
défense que lorsqu’ils dominent une plaine, ou qu’ils sont 
situés sur le bord d’une rivière. ( oyez, page 210, l’in- 
struction du ministère de la guerre qui traite de ce sujet , et 
art. Fortification passagère. Observations sur lesvillages.) 

Les maisons ou chapelles isolées ne peuvent être sus- 
ceptibles d’être occupées par des postes qu’aulant que leur 
situation et leur construction permettent d’y mettre des 
troupes en sûreté. 

VILLES FORTIFIÉES. 

Leur utilité pour faciliter les opérations d’une armée... 
leur position, soit en première, soit en deuxième ligne... 

9 * 
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leur enchaînement réciproque... l’assistance qu’elles peu- 
vent se donner mutuellement, et celle qu’elles peuvent 

recevoir d’ailleurs en cas de siège ou d’insulte les 

moyens d’y introduire des secours en troupes... vivres,., 
armes et en munitions, suivant la direction des attaques... 

Peut-on les faire servir d’entrepôt principal a t-on la 

possibilité d’y établir des hôpitaux... les bâtimens sont-ils 
susceptibles d’être incendiés facilement. 

Leur fur liilcation, durable, passagère, rasante, élevée, 
revêtue; à demi-revêtement, en maçonnerie, en briques, 

en gazon; naturelle, artificielle, ancienne, moderne 

Le terrain qui les entoure, favorable ou non... leur posi- 
tion relativement aux débouchés par oü l’ennemi peut pé- 
nétrer... la défense dentelles sont susceptibles par elles- 
mêmes et par les ouvrages qu’on pourrait y faire...; le 
nombre des postes, l’état et la nature de leurs ponts, les 
chemins qui y aboutissent. 

^Les rivières.... la force de chaque front; est-il pourvu 
de fossés , formé de bastions ,'de tours jointes par des cour- 
tines ou par uii simple mur, si les murailles ou les tours 
sont crénelées ; si un front offre des angles flanqués ou 
morts; s’il y a des souterrains ou des voûtes , sont -ils à 
l’épreuve de la bombe ou non?.... Quel est le relief de la 
fortification intérieurement et extérieurement... Y a-t-il 
une citadelle bonne ou mauvaise? dans quel but, elle a 
été construite?... , ’ 

Les places sont-elles spacieuses, et les rues larges bu 
étroites, droites ou tortueuses, pavées ou simplement de 
terre battue, libres dans toute leur étendue, ou embar- 
rassées? Y a-t-il des puits , citernes , sources ou fontaines? 
Combien de moulins à eau ou à vent, la quantité de grain» 
qu’ils peuvent moudre en Vingt-quatre heures... Les mou- 
lins 5 eau peuvent-ils être arrêtés par l’assiégeant qui dé^ 
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tournerait un ruisseou, etc.... Peuvent-ils moudre dans 
le temps des crues d’eau ou de sécheresse?. . . la place peut - 
elle être inondée? 

Les dimensions des fossés.... la forme de l’Inv^tisse- 
ment; les postes à lier aux lignes de circonvallatipn ; la 
manière de forlliier les lignes la plus convenable, au ter- 
rain, aux positions, aux ressources... Les communications 
les plus sûres à établir entre les quartiers, et les moyens 
de les couper.... Les avantages du terrain entre le glacis 
et la ligne de circonvallation, pour favoriser ou contrarier 
les travaux de siège... Peut-on tourner les places ou pas- 
ser au-delà sans les attaquer ; les couper, les séparer par 
ce moyen du reste de la frontière?... Les côtés forts et 
faibles de la place. 

Le nombre d’hommes nécessaire à l’Investissement, à 
l’attaque ou à la défense d’une place.... Est-elle sulTisam- 
ment pourvue en munitions de guerre et de bouche, et 
quels approvisionnemens exige-t-elle en artillerie, armes, 
outils , palissades pour le blindage de quelques bâti- 
mens, etc.... Les habitans sont-ils dévoués, sous quels rap- • 
ports seraient-ils à cralndre's’ils étaient mécontens?... Le 
nombre de feux, de fours, enfin tous les autres détails dont 
il n’est point fait mention dans ce chapitre, et qui sont 
compris dans l’état statistique du ministère de la guerre, 
page 114. ^ ' 

Pour* conduire méthodiquement une reconnaissance 
do cette nature, avant d’examiner tous les détails de la 
fortification , on commence par”s’assurer de la situation 
de la place , si elle est commandée ou dominée dans quel- 
ques parties, et de la distance à laquelle on peut appro- 
cher d’elle à découvert , autant sous le rapport des 
travaux de siège, que pour ne pas être exposé à l’action 
des projectiles. 
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citadelles , CHATEAUX , FORTS ET REDOUTES. 

L’importaDce de la citadelle relativement à la place , 
ses dimensions.... De quelle défense ses fronts sont sus- 
ceptibles , se flanquent-ils?... Les postes , soit pour l’at- 
taque, soit pour la défense.... Enfîn , presque tous les 
détails compris dans l’article précédent sur les places 
fortes. 

Les châteaux servent quelquefois de citadelle à une 
ville.... S’ils sont isolés, ils peuvent devenir des postes 
très-iraportans. Il faut les examiner avec la même atten- 
tion que les ouvrages d’une place de guerre ; reconnaître 
les souterrains qui s’y rencontrent et la nature de leurs 
voûtes. Quand un cbûteau est environné de fossés pleins 
d’eau, ou que son enveloppe est en bonne maçonnerie, 
on ne peut le forcer sans canon. 11 est prudent de brûler 
ceux qui peuvent tomber au pouvoir de l’ennemi. 

. Les forts et les redoutes se placent ordinairement sur 
un terrain élevé. Souvent on en a vu sur des rochers ou 
des montagnes si hauts, qu’ils ne remplissaient pas le but 
auquel ils étaient destinés, parce que en raison de leur 
situation , le canon ne pouvait pas plonger assez pour dé- 
fendre les approches. Ils exigent presque le même examen, 
sous le rapport des ouvrages , que les places de guerre. 
S’ils sont situés sur une montagne ou un rocher , il est à 
présumer que la garnison ne peut y avoir de l’eau que 
par des fontaines ou puits qui tarissent ordinairement en 
été , et qu’alors elle se trouve réduite aux citernes ou à 
l’eau de pluie , qui se corrompt facilement. 

CÔTES MARITIMES. 

Pour reconnaître une côte il faut, relativement au 
terrain qui avoisine le bord de la mer, examiner tous les 
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détails dont nous venons de parler dans les articles pré- 
cédens , et de plus , considérer la mer comme nécessitant 
le même intérêt que la terre, puisqu’elle devient égale- 
ment le théâtre de la guerre. Ainsi , cette opération con- 
siste à ajouter à tout ce qui a été dit plus haut des objets < 
locaux situés sur un terrain vu militairement , et qui 
peuvent se représenter ici , tous les renseignemens sui- 
vans : 

La nature des côtes bordées de dunes , couvertes de 
rochers plats qui rendent leur abord plus ou moins dan- 
gereux , hérissées de falaises qui en interdisent totale- 
ment l’accès.... les parties développées et découvertes 
prépres aux descentes-., les parties rentrantes formant 
des baies , anses, laisses, rades et ports.... les pointes 
et les caps pour l’établissement des forts et des bat- 
teries qui pourront défendre les points accessibles 

les lies adjacentes servant d’ouvrages avancés qui, d’a- 
près de bonnes dispositions, sont susceptibles de former 
des barrières à opposer aux tentatives de l’ennemi.... Les 
laisses, les anses , les baies , les rades , les ports dépendans 
du lieu ou non , à l’abri des vents ; si le mouillage est ' 
bon , s’il est facile d’y arriver , et quelle est sa profondeur ; 
s’il y a des courons, les vents nécessaires pour l’entrée 
et la sortie de ces ports ; enfin , leurs avantages et leurs 
inconvénieus.... Quelles sont les heures et les hauteurs 
des marées plus ou moins favorables pour aborder?.... 

S’il se trouve pendant la basse mer des endroits de la côte 
qui soient assez secs pour permettre d’y aborder ou de 
passer?.... La mer est-elle ordinairement tranquille ou 
orageuse; les époques où elle est plus ou moins dange- 
reuse?.... Les différentes batteries existantes ou à établir 
pour la défense des mouillages des passes.... les retran- 
chemens , les épaulemens pratiqués dans les parties où 
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l’on peut tenter des descentes.... les camps et les postes 
nécessaires pour couvrir l’intérieur du pays ou ses éta- 
blissemens , les relranchemens à y construire pour s’y ' 
maintenir et y comballre... leseinplacemens les plus avan- 
tageux pour les points à défendre.... l'état des forts qui 
protègent la côte ; des batteries , des corps-de-garde et de 
toutes les pièces d’artillerie.... Analyser les systèmes de 

défense donnés, les améliorer, en faire un nouveau 

calculer les forces que peuvent fournir, dans un moment 
de surprise , les canonniers sédentaires , eu attendant que 
des troupes venant d’un point quelconque soient arrivées 
au lieu de l’attaque. 

TEMPÉBATCRE. 

Causes physiques qui peuvent influer sur la santé.... 
propriétés del’âir.... froid.... chaud.... humidité.... sé- 
cheresse.... saisons.... longueur des intempéries; moyens 
de s’en garantir , usage des habitans à cet égard. 

s» 

DES DÉCOUVERTES. 

« 

* . • 

Le service des découvertes rentre dans celui de chaque 
brigade ; il est réglé par le général commandant la divi- 
sion lorsque les brigades sont contiguës , et par le maré- 
chal de camp si les brigades campent isolément ou en 
arrière de localités qui exigent des découvertes séparées. 

Ce service est fait en outre , mais avec moins d’exten-' 
sion et comme patrouilles , d’après les ordres des officiers 

qui commandent les grand’gardes. 

« 

SDBETÉS A PBENOBB PENDANT LES BBCONNAISSANCES ET 

LES DàCOUVBBTES. 

% 

Reconnaissances. — On' a dit qu’une reconnaissance 
avait pour objet de s’assurer des postes occupés par une 
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troupe ennemie, et de trouver les points les plus avanta- 
geux par lesquels on peut l’attaquer, ou i)ien de'choisir 
les terrains les plus convenables pour faire marcher, cam- 
per et combattre une armée , en ayant soin de bien ap- 
puyer ses ailes et d’assurer ses communications par der- 
rière ( ce qui s’appelle conserver sa ligne d’opération ). 

w « 

Découvertes. — Les découvertes diflèrent des recon- 
naissances en ce qu’elles n’ont pour but que d’éclairer 
un camp , un cantonnement , une ville , etc. . sur les mou- 
vemens de l’ennemi , sur sa composition et le nombre de 
troupes qu’il a mis en marche , et que , non-seulement 
les officiers d’état-major, mais encore ceux de toutes 
armes , peuvent en être chargés. 

L’une et l’autre de ces deux opérations de guerre exi- 
gent des mesures de sûreté sans lesquelles on ne pourrait 
souvent avoir que des renseignemens inexacts, si l’officier 
qui en est chargé devait joindre au soin de les recueillir 
celui de se garder lui-même. Pour remédier aux incon- 
véniens qui résulteraient infailliblement de l’attention 
qu’il serait obligé d’apporter à sa sûreté personnelle, et 
lui laisser la possibilité de s’acquitter de sa mission , on 
lui donne des détachemens dont la force et la composi- 
tion varient suivant les localités et les probabilités basées 
sur les dangers qu’il a à courir. 

M. le lieutenant général baron Thiébault , dans son 
Manuel sur le Service des Etats-majors , définit ainsi les ' 
précautions que doivent prendre les officiers chargés des 
reconnaissances ou des découvertes (i). 


(i) Ces dispositioDS étant tracées par la main d’un général aussi 
instruit en théorie^ qu’en pratique , nous avons cru devoir copier 
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« Quoi qu’il en soit , dans toute mission de cette na> 
« ture , et devant être remplie à portée de l’ennemi . 
c l’ofllcier commandant marchera avec les plus grandes 
« précautions, et toujours entouré d’éclaireurs; il fera 
« fouiller les villages, chemins creux, bois, de même 
« qu’il fera reconnaître les plaines avant de s’y engager. 
« S’il a de l’infanterie et de la cavalerie, il disposera les 
« troupes de son détachement selon le terrain , couvrant 
« en plaine l’infanterie par la cavalerie, couvrant dans 
( un pays couvert la cavalerie par l’infanterie , et entre- 
« mêlant ces deux armes dans les pays coupés. De nuit, 
« et autant pour sa sûreté que pour éviter le désordre 
« que son prompt retour mettrait dans toutes scs troupes. 
« il placera sa cavalerie (dont il est d’ailleurs dilTicilede 
f faire usage pendant la nuit) entre deux détachemens 
< d’infanterie, dont le plus fort marchera en tête s’il 
« avance , et en queue s’il se retire, et il ne sera précédé 
« et suivi que par quelques cavaliers destinés seulement 
« à avertir. Exposé 5 une retraite qui peut être difficile , 
« il s’occupera , en avançant , de bien connaître les bois, 
e les marais , les ponts , les ruisseaux , les ravins , les dé- 
fi filés, etc. ; do découvrir dans le terrain qu’il parcourra, 
« tout ce qui , au besoin , pourra faciliter sa retraite ; de 
« bien juger les terrains, et particulièrement ceux pro- 
« près au nombre de ses troupes et à leur espèce; de 
« déterminer d’avance où il placerait^son infanterie , pour 
« faciliter le passage des défilés à sa cavalerie, etd’exa- 
'« miner sous leurs dilTérens aspects les points qu’il croi- 
« rait devoir remarquer, se portant h cet effet à droite 


fidèlemrnt les leçons qn’il nous a données dans sou Manuel général 
sur le Service des Etats-majors. 
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< et à gauche de la route , en se retournant souvent pour 
( voir le pays sur toutes les faces. Indépendamment de 

< ces précautions importâmes , il évitera de se morceler, 

« à moins que ce ne soit momentanément , lorsqu’il ne 
« pourra en résulter aucun inconvénient et dans les cas 

« suivans : i” pour aller lui-même , ou pour envoyer avec - 
c quelques hommes, un oflicier ou un sous -oiTicier sûr 
c aux nouvelles dans un village où il est inutile de con- 
« duire toute la reconnaissance; 2 ° pour leur fairexon* 

( ronner les hauteurs , d’où ils pourront découvrir ce 
(t qu’il est chargé de recpnnaître ou de vérifier; 5° enfiu , 

< et dans l’espoir d’acquérir quelques lumières , pour 

« faire dépasser le point juste auquel la reconnaissance 
« aura dû se porter; mais dans ce cas. il formera des 
c échelons destinés à soutenir au besoin les hommes les 
« plus avancés ,* et, son objet rempli , il les fera replier 
« légèrement sur le gros de son détachement. > 

« Du reste , il ne passera à portée d’aucun monticule 

< sans envoyer au moins un homme h son sommet , et 
« sans s’y rendre au besoin lui-même, et il ne devra ja- 

< mais oublier qu’à moins d’une distance extraordinaire, 

« aucune halte ne lui est permise avant qu’il n’ait rempli 
( sa mission. ' 

c En général, il doit éviter de combattre; si cepen- 
t dant un détachement ou un poste ennemi occupait un 
c point qu’il lui importât de connaître, tant par lui- 
« même que par ses alentours , qu’il fût en mesure de le 
« forcer rapidement , et cela sans compromettre sa re- 
t traite , il n’hésiterait pas de le faire , mais il mettrait 
I dans cette opération autant de sagesse, de vigueur, 

B que de rapidité. ^ 

« Sa mission remplie , il doit rassembler son détache- 
B ment et hâter son retour auprès du chef dont il aura 
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• reçu les ordres , pour lui faire son rapport dans le plus 

< court délai possible. 

O Si à portée de l’ennemi ÿse trouve dans l’indispen- 
( sable nécessité de faire une halte (seul cas dans lequel 

< il doive s’y résoudre) , il ne la fera jamais au point le 
( plus éloigné auquel il se sera porté , mais après avoir 
« fait au moins un quart du chemin qui le rapprochera de 
« l’armée; il ne la fera pas non plus dans un village , il 
a choisira à cèt effet un endroit élevé et d’où II pourra 
■ découvrir tout ce q ie' l'on pourrait entreprendre contre 
a lui, dont les approches seront difficiles et les derrières 
« libres. Daus tous les cas , il mettra dans ses baltes sa 
( troupe en bataille, faisant face à l’ennemi , et rendant 
« le repos successif, il tiendra la moitié de sa troupe 
« prêle à combattre, s’éclairera par de petits postes 
« avancés et des vedettes , et au besoin fera apporter par 
« le village le plus voisin ce qui lui sera nécessaire en 
€ vivres et en fourrages. 

c S’il était obligé de s’arrêter pendant la nuit , ou pour 
c passer la nuit , il redoublerait de vigilance et de pré- 
« caution. \ ‘ * 

c S’il était attaqué par un ennemi supérieur , il tftche- 
• rait de suppléer au nombre par le choix du terrain (i) 
c et par l’habileté des dispositions. ^ 

« Du reste, alliant la prudence au courage, un com- 
< mandant de reconnaissance évitera de combattre au- 
« tant qu’il le pourra, mais combattra avec la plus grande 
c vigueur quand il y sera forcé , et pour être sùr alors 


(i) Ce choix aura principalement pour objet de mettre rennemi 
dans l’impossibilité d’arriver à lui sur un front plus grand que le 
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« que ses troupes feront leur devoir , il leur donnera lui; 

« même l’exemple du dévouement et de la valeur. 

« Quant aux chefs qui auront à confier de semblables 
• missions , il est indispensable qu’ils se rappellent , 
c 1 ” qu’une grande partie des renseignemens que l’on 

< peut recueillir devant venir des habitans , la connais- 
sance de la langue du pays dans lequel on fait la guerre, 

a est indispensable à un oilicier chargé d’une reconnais* 

« sance; 2 ° que le pays doit lui être connu , ou du moins 
« qu’il doit être en état de le bien juger au premier coup- 
€ d’œil; 3° qu’il serait à désirer qu’il eût des relations 
, « dans le canton qu’il doit parcourir; et 4* enfin, que, 

< dans le cas contraire , il fût assez adroit , assez liant 
a pour en former rapidement , et assez habile pour en 
« proCler d’une manière utile à l’armée. • 

4 

BETOVn DE BECONNAI88ARCE. • . 

A la guerre , les plus petits accidens du terrain décidant 
-souvent des plus grands événemens, l’officier chargé 
*d’une reconnaissance, doit s'attacher à retracer fidèle- 
ment leur fbrme'et leurs dimensions dans un plan , et à 
joindre à l’appili un rapport précis de tout ce qu’il a vu ,. 
jugé ou pu apprendre. 

Ce rapport doit, autant que possible, contenir les dé- 
tails demandés par les instructions ministérielles insérées 
page io3 , et faire mention ; 

I* De l’ordre en vertu duquel cette reconnaissance a 
été faite; • * 

2 ” Des troupes qui ont concouru à son Q^écution; | 

5* Du lieu et de^ l’heure du départ; ’ , j 

4* Du terrain parcouru et des principaux mqmens de la J 

reconnaissance ; 
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5° De .tous les détails relatifs à l’ennemi ou à la topo- 
graphie du pays ; 

£t 6* des moyens à proposer pour la solution du pro- 
blème donné. ' . 

RBTODR DE LA DÉCODTERTE. 

L’oflicier qui revient de la découverte doit un compte 
verbal à celui par qui il a été envoyé : 

1 ° Du lieu-, de l’heure de son départ et du nombre 
d’hommes qu’il avait emmenés; 

2 ” Des distances qu’il a parcourues et de ce qui lui est 
arrivé pendant sa marche ; 

3° Des renseigncmens qu’il a pu recueillir relativement 
à l’ennemi , et s’il l’a rencontré, de tout ce qu’il a jugé 
ou pu savoir sur sa force, sa disposition et ses projets ; 

4* EnGn , du moment de sa rentrée. 

DU CAMPEMENT. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES RELATIVES AUX CAMPS ET AUX 
CANTONNEMENS. 

Autant que possible les camps et les cantonnemeos 
sont reconnus et marqués par des officiers de l’état-major. 

Aussitôt que le camp est marqué , si la terre est cou- 
verte, les habitans du village voisin sont prévenus, afin 
qu’ils puissent la faire faucher immédiatement. Lorsque 
cette opération n’est pas laite par les habitans, les officiers 
de campement font faucher sur-le-champ tout le terrain 
du camp, en commençant par le front de bandière. L’offi- 
cier général ou le commandant donne des ordres pour 
que 1e fourrage fauché soit entièrement ramassé, pour 
être distribué ensuite , et en prévient le sous-intendant 
militaire. 
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Lorsque la troupe est campée ou baraquée, les colonels 
vont reconnaître les communications nécessaires à gauche 
et à droite du front du camp; ils en fixent les dimensions 
aux officiers supérieurs sous leurs ordres ,qui commandent 
sur-le-champ des hommes en nombre suffisant pour y 
travailler, sans égard au temps et à la fatigue. Ces com- 
munications sont faites le premier jour, larges de lo 
mètres , et sont portées à 6o mètres dans les camps où ' 
l’on séjourne. 

Les officiers généraux s’établissent de manière à pou- 
voir communiquer facilement et promptement avec les 
troupes sous leurs ordres. 

Les troupes du génie campent à portée du quartier- 
général. Dans un siège , les officiers et les soldats de cette 
arme sont logés le plus près possible de la tranchée. 

Du Campement. 

On entend par camp l’emplacement en rase campagne 
que les troupes occupent sous la tente, dans des bara-> 
ques ou au bivouac. 

Les officiers d’état-major sont chargés du choix des 
positions pour les camps passagers, les bivouacs et les 
cantonnemens , de la place à y affecter aux troupes, et de 
la disposition des postes de police et de sûreté pour les 
garder. 

Lorsque les troupes doivent être baraquées et leur camp 
retranché , la construction des travaux est confiée aux offi^ 
ciers du génie. 

Utilité des Camps. 

On établit des camps pour quatre objets différens : 

Le premier, pour l’instruction des troupes , autant sous 
le rapport des manœuvres que sous celui des travaux de 
siège ; 
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Le deuxième , pour tenir des troupes rassemblées ; 

Le troisième , pour empêcher le siège ou le bombarde- 
ment des places fortes, couvrir un faubourg important, 
arrêter l’ennemi, ou le forcer à laisser un corps suffisant 
pour observer la troupe qui s’est retranchée dans le camp 
et la garnison de la place; 

Le quatrième , pour assurer les communications entre 
plusieurs places, ou couvrir un pays, en conservant les 
moyens de pénétrer chez l’ennemi ou de se porter avec 
avantage sur l’armée qu’il oppose. 

Observations sur les Camps retranchés. . 

Les camps retranchés à' la proximité des places fortes, 
étant dangereux lorsqu’ils sont mal placés ou si leur tracé 
renferme des imperfections qui nuisent à leur défense , 
on doit s’attacher èr les établir de manière à ce que leurs 
communications avec la place ne puissent jamais être in- 
terrompues , que les travaux qui les environnent , ayant 
uo proCt suffisant pour résister au canon , soient protégés • 
par les feux de la place et renforcés par tous les obstacles 
susceptibles d’augmenter les difficultés de l’attaque de 
vive force. ♦ 

Ordre de campement. 

Tous les corps sont campés , baraqués ou bivouaqués 
suivant l’ordre dans lequel ils doivent combattre , qui est 
déterminé par la disposition du sol. -, 

On peut dire que l’ordre de bataille fixe celui de cam- 
pement, puisque le front du camp de chaque corps. doit 
être égal et parallèle au front qu’il occupe en bataille. 
Par ces motifs, il est indispensable à un officier d’état- 
major , chargé d’établir des troupes dans une position , 
de bien connattre leur situation effective. ‘ ' 
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On affcMv front de bandièrcjla ligne inagislraic du camp 
derrière laquelle les troupes se forment en bataille , et sur 
laquelle sont alignés les culs de lampe extérieurs des 
tentes du premier rang, si les tentes sont du nouveau 
modèle, ou les côtés extérieurs des lentes du premier 
rang, si les tentes sont de l’ancien modèle. 

Afin d’avoir l’avantage de découvrir d’un seul coup- 
d’oeil tout ce qui se passe dans l’armée en bataille, la 
troupe campe ordinairement en ligne droite; mais comme 
le sol sur lequel elle doit avoir à agir, offre rarement une 
surface plane , pour éviter de briser la ligne et afin de 
conserver les éminences qui s’y trouvent, on suit alors 
les mouvemens du terrain , en laissant entre les divisions, 
brigades , régimens ou portions de corps , les intervalles 
ci-après indiqués , et qui peuvent quelquefois devenir plus 
grands, attendu que les positions ne sont pas attaquables 
sur tout leur front. 

Dans un pays boisé et accidenté , l’infanterie doit cou- 
vrir et flanquer la cavalerie; dans les plaines découvertes, 
celte seconde arme rend les mêmes services à la première, 
il reste maintenant à déterminer l’emplacement de l’ar- 
tillerie, qui est toujours commandé par les localités et 
les ressources de l’armée. 

D’après ce qu’on vient dédire, sachantque l’infanterie 
se forme en bataille sur trois rangs , que le fantassin oc- 
cupe dans le rang 5o centimètres , le cavalier , i mètre 
20 centimètres; que chaque pièce d’artillerie réclame 
pour sa place et sa mauœuvre, 8 mètres; que le règle- 
ment accorde io8 mètres aux batteries composées de six 
bouches à feu , de vingt-sept voitures , de cent hommes 
d’artillerie , de cent canonniers conducteurs et de cent 
soixante-huit chevaux, on trouvera facilement le front de 
bandière nécessaire à chaque corps , en prenant pour sa 

lO 
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longueur le tiers de l’efTeclif de l’infanterie et la moitié 
de celui de la cavalerie , et en déduisant de ce nombre 
les serre-files , et en réservant 8 mètres pour chaque 
bouche à feu et 108 mètres pour les batteries à placer. 

Vient maintenantl’espace vide à conserver entre chaque 
corps : 

D'après l’ordonnance du octobre 1820 , les batail - 
lons doivent êtreéloignéslcs uns des autres de 16 mètres. 


Les régimens d’infanterie de 20 

Les régimens de cavalerie de i 5 

Les escadrons de 10 

Les brigades de 5 o 

Les divisions de. . . . 5 o 

La brpgade de cavalerie de celle de l’infan- 
terie , sur les ailes de laquelle elle se trouve, de 5 o 
Les batteries entre elles de 1 8 


Tentes, leurs formes , leurs dimensions et leur compo- 
sition (PI. 3 "). 

11 y a trois sortes de tentes : 

La première , celles de l'ancien modèle ou canonnières, 
contenant huit hommes d’infanterie; 

La deuxième , celles du nouveau modèle , pouvant con- 
tenir quinze hommes d’infanterie ou huit <le cavalerie; 

Et la troisième , celles désignées sous le nom de mar- 
quises , destinées aux logemens des officiers généraux et 
des conseils. 

La forme des premières représente un rectangle ter- 
miné en cul de lampe sur un des côtés. Son entrée se 
trouve sur le côté opposé. Leur longueur , y compris la 
flèche du cul de lampe , est de 3 mètres 35 centimètres , 
et leur largeur de 2 mètres Co. Cette tente, qui ne sert 
plus aujourd’hui que pour les domestiques des officiers et 
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le petit état-major, se place sur deux bâtons hauts de 
s mètres et posés verticalement; elle se tend à l’aide de 
piquets que l’on enfonce dans la terre. 

La forme des secondes figure également un rectangle 
terminé par des culs de lampe sur les petits côtés. L’en- 
trée de ces tentes est sur l’un des grands côtés. Leur di- 
mension est de 6 mètres 85 cent, de long sur 5 mètres 
90 de large. La flèche de chaque cul de lampe est longue 
de 1 mètre 3o. La toile est jetée sur une traverse, sou- 
tenue par un bâton posé verticalement au milieu de la 
tente et appelé mât : elle se tend au moyen de petits pi- 
quets enfoncés dans la terre. 

La hauteur du mât est de 2 mètres 3o cent. Il se com- 
pose de deux morceaux égaux entés l’un sur l’autre et 
entourés de tôle à l’endroit où ils se réunissent. Le mât 
porte deux arcs boutans en bois, fixés par un boulon de 
fer. Ces deux pièces forment , avec le mât , un angle de 
45 degrés , et entrent dans lus mortaises pratiquées dans 
le dessous de la traverse. 

Dans le dessous de la traverse formée d’une seule pièce 
de bois , longue de 2 mètres, il existe une entaille (tenon 
ou mortaise) pour faire passer le mât; elle.a à sa droite 
et à sa gauche deux petits tasseaux triangulaires qui , avec 
le morceau de tôle fixé sur les faces de la traverse , servent 
à maintenir la tête du mât dans l’entaille. On donne 5 cen- 
timètres d’équarrissage à la traverse. Le mât, qui a cette 
même dimension, peut être contenu debout parla tension 
égale de la tente et sans avoir besoin à cet effet d’être 
enfoncé en terre. 

La toile se compose de deux pièces qui se recouvrent 
do 2Ô centimètres vers le milieu de la longueur de la 
tente, et laissent, par cet arrangement, la possibilité 

10* 
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d’en établir l’entrée du côté que l’on juge le plus conre- 
. nable. 

Ces deux morceaux se réunissent, i» sur la partie su- 
périeure qui SC nomme faîtière , au-dessus ou sur les côtés 
de la traverse , au moyen d’une boucle de fer qui passe 
par deux œillets pratiqués dans la toile; a® sur une lon- 
gueur de 70 centimètres de chaque côté du faîte, à l’aide 
de six boucles de corde fixées dans la toile de dessus, et 
que l’on fait passer dans les boutonnières de la toile de 
dessous en les entrelaçant les unes dans les autres , en 
commençant par la première : la dernière retient toute cette 
espèce de chaîne, à l’aide d’un gros bouton que l’on fait 
entrer dans cette boucle ; 5 ° pour le reste de la partie qui 
se recouvre, les pièces sont maintenues dans le haut par 
des agrafes eu fer , dans le bas on les noue simplement 
lorsqu’on veut fermer la tente. 

Il existe à l’extrémité inférieure de la toile une bande 
de 20 centimètres dé largeur , que l’on appelle toile de 
pourriture parce qu’elle se trouve enterrée dans le rem- 
blai de la rigole creusée autour de la tente. 

Enfin , la toile porte dans sa partie inférieure quarante 
boucles de corde , longues de 20 centimètres et distantes 
les unes des autres de 5 o centimètres. Ces bouclés servent 
à tendre la lente , en passant au milieu de chacune d’elles 
un piquet long de 4^ centimètres dont la télé est crochue, 
et que l’on enfonce en terre un peu obliquement, au moyen 
des maillets qui sont distribués en même temps que la 
tente. 

On évalue le prix d’une tente du nouveau modèle à 
environ 100 fr. , savoir : I\o fr. pour la monture et les pi 
quels , et 60 fr. pour 5 o mètres carrés de toile. 

La tente complète pèse 3 o kilogrammes , dont moitié 
pour le bois et moitié pour la toile. 
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La tente appelée marquise a la même forme que celles 
du nouveau modèle ; son faite est soutenu à 4 mètres d’é- 
lévation ; sa partie supérieure est recouverte d’une toile 
double , tendue au moyen de cordes et de piquets , ainsi 
que ses côtés , que l’on appelle murailles. 

Faisceaux d’armes. 

Le faisceau d’armes est formé d’un piquet haut de 
1 mètre 3o centimètres , et traversé par plusieurs chevilles 
destinées è arrêter le bout des canons de fusil que l’on 
range autour. 

Manteau d’armes. 

Le manteau d’armes est une espèce de tente en forme 
de cône tronqué , donnée en même temps que le faisceau, 
pour servir à garantir les armes de la pluie et de l’hu' 
midité. 


Chevalet du piquet. 

Le chevalet est un faisceau d’armes d’une autre forme 
que celui duquel nous venons de parler, et qui remplit le 
même but. Il se compose de deux mâts réunis ensemble 
par deux traverses élevées du sol , la première de 2 mètres 
et la seconde de i mètre 3o centimètres. 11 sert ordinai- 
rement pour le détachement qui porte le nom de piquet. 
On donne aux troupes, en même temps que le chevalet, 
un manteau d’armes qui se jette sur la traverse supérieure 
et s’étend sur le sol d’un mètre de chaque côté. 

Fournitures à fairepour le campement de l’infanterie. 

11 est accordé une tente du nouveau modèle ou deux 
de l’ancien modèle , à raison de quinze hommes , sous- 
ofTiciers et tambours compris. 
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A chaque adjudant sous-o 0 icier , une tente de l’ancien 
modèle. 

Pour le tambour-major, le caporal-tambour et huit 
inusiciens , une tente du nouveau modèle ou deux de 
l’ancien. 

A chaque blanchisseuse . une tente de l’ancien modèle. 

Pour les hommes en punition et détenus à la garde du 
camp , une tente du nouveau modèle ou deux de l’ancien. 

Pour le piquet , un chevalet avec son manteau d’armes. 

Aux compagnies , un faisceau d’armes par quarante 
hommes. 

A chaque bataillon , un cordeau de front , un cordeau 
de profondeur, un cordeau de perpendiculaire et un cor- 
deau métrique de lu longueur de loo mètres au moins , 
pour les bataillons au-dessous de huit cents hommes , et 
de 200 mètres pour ceux qui dépassent ce nombre. 

Le règlement accorde en outre : 

Par tente du nouveau modèle ou deux de l’ancien , une 
marmite avec son couvercle et son sac ou étui , garni de 
bretelles; deux gamelles, deux grands bidons et huit 
outils garnis de leurs étuis et courroies. Ces outils sont : 
deux pelles , deux pioches, deux haches et deux serpes 
ou deux petites haches à marteau , et de plus , en vertu 
d’un ordre particulier , quatre couvertures de laine. 

Par compagnie, une marmite de remplacemcntet trois 
bidons pour le vinaigre, qui sont portés en route par les 
sergens. 

Les tentes destinées aux adjudans, aux musiciens, 
maîtres ouvriers, vivandières ou blanchisseuses, sont 
pourvues des mêmes effets, dans la proportion des indi- 
vidus logés dans ces tentes. Cette disposition n’est pas ap- 
plicable aux tentes des prisonniers, qui n’ont droit qu’è 
la tente. 
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Il est accordé aux officiers , autant pour eux que pour 
leurs domestiques; savoir : 

Au colonel, une tente complète pour son logement, 
une tente <Ie soldat de l’ancien modèle pour ses domes- 
tiques, et une marquise simple avec ses murailles, pour 
tenir le conseil et recevoir les officiers. 

Au major et à chaque chef de bataillon , capitaine , 
adjudant-major et chirurgien-major, une tente complète 
pour chacun d’eux , et une tente de soldat de l’ancien mo- 
dèle pour leurs domestiques. 

Au trésorier , une tente complète pour logement , une 
tente du nouveau modèle pour son bureau , et une tente 
de l’ancien modèle pour ses domestiques. 

Aux lieutenant etsous-lieutenant de chaque compagnie, ' 
une tente complète pour deux officiers , et une tente de 
soldat de l’ancien modèle pour leurs domestiques. 

Pour chaque tente destinée au logement des donïes - 
tiques , une pelle , une pioche , une hache et une serpe. 

La paille de couchage forme l’objet d’une distribution 
particulière. 

Fournitures à faire pour le campement de la cavalerie. 

Il est accordé à la cavalerie , une tente du nouveau 
modèle, à raison de huit hommes montés, brigadiers et 
trompettes compris , et à raison de douze à quinze hommes 
pour les cavaliers démontés. 

Pour les sous-officiers de chaque escadron , une tente. 

Pour les adjudans sous-officiers , idem. 

Pourlebrigadier trompette et l’artiste vétérinaire, idem. 

Pour les maîtres sellier et culottier , idem. 

Pour le maître tailleur , idem. 

Pour les chefs bottier et armurier , idem. 

Pour les blanchisseuses réunies , par escadron , idem. 
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> Pour la garde de police et des étendards, une tente. 

Pour les prisonniers détenus à la garde du camp , idem. 

t’our le piquet, un chevalet avec son manteau d’armes. 

Un faisceau d’armes par quarante hommes. 

A chaque régiment, un cordeau de front , un cordeau 
de profondeur et un cordeau métrique d’une longueur 
déterminée par la force du régiment. 

Â chaque escadron , un cordeau de front et un cordeau 
de profondeur. 

Le règlement accorde pour effets de campement , par~ 
chaque tente, une marmite avec son couvercle et son sac, 
une gamelle , un petit baril garni de sa banderolle , quatre 
. outils garnis de leurs étuis et disposés de manière à être 
attachés à la selle; savoir; une pelle, une pioche, une 
hache et une serpe, et seulement pour les hommes mon- 
tés , une faulx , sa pierre et sou coffrin , un marteau et 
une petite enclume. 

A chaque cavalier deux cordes à fourrages. 

Pour deux hommes à pied et à chaque homme non 
monté du' petit état-major, une couverture pendant l’ar- 
rière-saison. (Les mante^u;{ des*”cavaliers montés leur 
tiennent lieu de couverture. ) 

Par escadron , i” six bidons pour du vinaigre , portés 
en roule par les maréchaux-des-logis ; 2 ® un piquet ferré 
par cheval; 3® quatre cordes à piquets de 2 centimètres 
dff- gPO s iaMr et d’une longueur proportionnée au complet 
de guerre de chaque escadron , et à raison de 5 mètres 
pour six chevaux. 

Les officiers se pourvoient à leurs frais des piquets fer- 
rés par les deux bouts et de cordes à piquets. Ils reçoivent 
seulement une corde à fourrages par tente. 

Les tentes des adjudans, des hommes de l’état-major, 
des blanchisseuses et vivandières, reçoivent lyus les oli- 
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jets ci-dessus détaillés ,à l’exception des faulx et de leurs 
accessoires. Cette disposition n’est pas applicable aux 
tentes des prisonniers qui n’ont droit qu’à la lente. 

Les officiers de cavalerie reçoivent, suivant leur grade , 
le même nombre de tentes du nouveau et de l’ancien 
modèle que les officiers d’infanterie du même grade. 

Fournitures pour le campement de l'artillerie. 

L’artillerie à pied reçoit les mêmes fournitures que 
l’infanterie; l’artillerie à cheval et le train sont traités 
comme la cavalerie (i). 

Piquets el cordeaux pour tracer un camp. 

On se sert pour aligner un camp de piquets longs de 
deux mètres, ferrés par une extrémité et portant à l’autre 
un petit drapeau. 

Cordeaux. 

On emploie quatre cordeaux pour tracer un camp, sa- 
voir ; le cordeau de front, le cordeau de perpendiculaire 
et le cordeau métrique. 

Le cordeau de front a la même étendue que le front 
du bataillon ou escadron, y compris l’intervalle d’un ba- 
taillon ou escadron à un autre. 11 porte deux sortes de 


(i) Le règlement accorde 5 kilogrammes de paille par homme tous 
les quinze jours, et à chaque changement d’emplacement des 
troupes; mais le général en chef peut ordonner une fourniture ex- 
traordinaire de ce genre en rendant compte au ministre des motifs 
qui t’y ont engagé. 

Lorsqu’une fourniture de paille est nécessaire pour le baraque- 
ment des troupes, le chef de l’état-major général doit se concerter 
avec le commandant du génie et l’intendant militaire , pour déter- 
miner sa quantité et la manière J’y pourvoir. 
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divisions : les unes rouges pour indiquer les encoignures 
de chaque file de lentes, les autres rouges et noires pour 
déterminer le milieu des culs de lampe. Ce cordeau a une 
boucle à chaque extrémité pour le fixer sur le terrain et 
indiquer les encoignures des premières files de lentes des 
deux bataillons ou escadrons voisins. 

Le cordeau de profondeur est égal à la profondeur du 
camp , à partir du front de bandière jusqu’à l’alignement 
des tentes du petit état-major. On a tracé sur su longueur 
des marques , les unes noires pour indiquer la place des 
culs de lampe , et les autres rouges et noires pour déter- 
miner les points sur lesquels doivent poser les mâts. La 
distance qui existe entre les tentes en avant du front de 
bandière et celles en arrière des tentes du petit état-ma- 
jor , se mesure au pas. 

Le cordeau de perpendiculaire est composé de quatre 
cordes, dont trois forment un triangle équilatéral ou iso- 
cèle et dont la quatrième divise la surface de ce triangle 
en deux triangles rectangles et égaux. L’hypothénuse de 
ces triangles a cinq mètres, la base trois mètres, et la 
hauteur quatre mètres. Aux extrémités de ces cordes , 
il existe un anneau pour fixer le cordeau et pouvoir pla- 
cer à angles droits les cordeaux de front et de profon- 
deur. 

Le cordeau métrique est divisé de mètre en mètre par 
des marques noires , de lo en lo mètres par des marques 
rouges et noires en sautoir, et de 5o mètres en 5o mè- 
tres par deux marques rouges également eu sautoir. On 
l’emploie au tracé des camps, lorsque les bataillons oi| es- 
cadrons sont affaiblis par les suites de la guerre et que le 
cordeau de front se trouve être devenu trop étendu pour 
le nombre des troupes à établir dans une position. 
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Pour ces cordeaux les troupes se procurent , sur les 
lieux, les fiches ou piquets nécessaires afin de les étendre. 

MÉTHODE POUR TBACER UH CAMP# 

Cordeau de front. 

Le cordeau de front de chaque bataillon ou escadron 
est égal à l'étendue du terrain que chacun d’eux occupe 
étant rangé en bataille. 

Lorsque le terrain est réparti entre les dilTérens corps 
qui composent une division, etc., l’officier chargé du 
tracé du camp , fait placer deux fanions , en observant de 
les aligner correctement et parallèlement au front de 
bandière , ou sur des corps déjà en position. 

Les points de droite et de gauche de chaque régiment 
étant ainsi déterminés , le sous-officier qui se trouve le 
plus près de lui par lequel on commence à tracer le camp, 
passe le bout de son fanion dans la boucle placée à l’ex- 
trémité du cordeau du front la plus rapprochée de lui , 
et le tient fixe en ce point. 

Un second sous-officier marche de là sur le fanion planté 
à l’extrémité du terrain que doit occuper le régiment , 
étend le cordeau dans toute sa longueur , et s’arrêtant 
ensuite faisant face à l’officier chargé du campement, se 
place dans la direction que celui-ci lui indique. L’àligne- 
ment étant rectifié, un autre sous-officier va placer un 
second fanion au centre, et un troisième à la dernière 
marque placée sur le cordeau , à l’extrémité du bataillon 
ou escadron. 

Un sous-officierde la compagnie la plus voisine du point 
où s’est terminée cette première opération , la continue 
pour son bataillon ou escadron en fixant de suite son cor- 
deau immédiatement, à côté de eelui planté le dernier. 
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et cette opération se continue ainsi qu’M vient d’être ex- 
pliqué dans le paragraphe précédent ,pour tous les corps 
à placer. 

Aussitôt que le cordeau , fortement tendu , est bien 
aligné, les caporaux ou brigadiers de campement plan- 
tent des fiches ou baguettes à toutes les divisions mar- 
quées sur le cordeau , en rouge , et en rouge et noir , en 
ol^servant , pour ne pas confondre les points oü doivent 
se trouver les encoignures et les fourches ou mâts de 
chaque tente , d’avoir des fiches de deux dimensions pour 
alterner. 

t 

Cordeaux de profondeur, et de perpendiculaire. 

Dès que le front de bandière de chaque portion de ré- 
giment est marqué , l’on trace la profondeur du camp 
qui dépend de la forme et de la capacité des tentes, ainsi 
que de la force des compagnies ou escadrons. 

Dans celte opération , le cordeau de profondeur doit 
être placé perpendiculairement sur le cordeau de front : 
pour y parvenir, on emploie le cordeau de perpendicu- 
laire qui, une fois fixé par des piquets passant dans ses 
quatre anneaux, laisse la possibilité de prolonger la per- 
pendiculaire autant qu’on le veut. 

La perpendiculaire étant bien exacte , on place le cor- 
deau de profondeur passant sur la quatrième corde qui 
divise le cordeau de perpendiculaire en deux triangles 
rectangles. 

Pour les tentes du nouveau modèle , on porte le cordeau 
de profondeur sur la première marque rouge et noire 
placée à i mètre 96 centimètres de la droite du cordeau 
de front, et l’on plante indistinctement des fiches aux 
différentes divisions de ce Cordeau , indiquées en noir et 
en rouge et noir. Ces fiches déterminent la place du milieu 
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des culs de lampe et celle du mât de chaque tente de la 
première demi-compagnie de droite ou de gauche , sui- 
vant l’extrémité par laquelle on commence à tracer le 
camp. 

Cette même opération se répète jusqu’à l’autre extré- 
mité du bataillon ou escadron. 

Pour les tentes de l’ancien modèle , l’on porte l’extré- 
mité du cordeau de profondeur sur la première marque 
rouge à 5 mètres 35 centimètres dcl’extrémité de la droite 
du cordeau de front. Après l’avoir fortement tendu et 
s’être assuré qu’il est bien perpendiculaire à l’autre cor- 
deau , on plante des fiches comme il vient d’être dit à 
l’article précédent. Ces fiches indiquent la place des deux 
encoignures et de la fourche de chaque tente de la pre- 
mière demi-compagnie. 

On recommence cette même opération jusqu’à la fin 
du bataillon pour toutes les demi-compagnies, en portant 
successivement le cordeau de profondeur sur les diffé- 
rentes marques du cordeau de front. 

Une fois le camp des compagnies tracé , ainsi que l’a- 
lignement des cuisines et des tentes des vivandières et 
blanchisseuses , on trace l’alignement des tentes des lieu- 
tenans et sous-lieutcnans. À cet effet, deux sous-ofüciers 
placés aux extrémités de chaque bataillon ou escadron, sc 
placent vis-à-vis le terrain de la demi-compagnie exté- 
rieure de chaque aile sur l’alignement tracé pour les vi- 
vandières , font demi-tour , marchent quinze pas d’un 
mètre chacun , s’arrêlentetpiantent une fiche qui désigne 
l’alignement des tentes des lieutenans et sous-lieute- 
nans. 

On en fait de même pour tracer l’alignement des tentes 
des capitaines, des ofliciers supérieurs, et l’emplacement 
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des faisceaux d’armes. Le cordeau de perpendiculaire est 

employé utilement à tracer ces parallèles. 

TABLEAUX de CAMPEMENT. 

Infanterie. [Profondeur à donner aux camps , pl. i”.) 

Du front de bandiëre de la première ligne à celui delà 
seconde, 3oo mètres. (En général, le camp d’une ar- 
mée sur deux lignes doit avoir au moins cet espace en 
profondeur de terrain libre, ou qu’on peut rendre tel par 
des travaux. ) 

Les communications entre les lignes et en avant du 
front de bandière , i6 mètres de largeur pour les camps 
passagers et 5o mètres pour les camps de séjour. 

La garde du camp de la première ligne à i4o mètres 
en avant du centre du régiment qui la fournit. La garde 
du camp de la seconde ligne à il^o mètres en arrière des 
tentes ou baraques des officiers supérieurs. (Les gardes 
du camp sont commandées par un sergent , elles relèvent 
de la garde de police et se couvrent d’un épaulement de 
5 mètres d’épaisseur. ) 

Les tentes des prisonniers è 6 mètres derrière les tentes 
des gardes du camp. 

Les latrines des sous-officiers et soldats à s6 mètres en 
arrière des tentes des prisonniers et vis-à-vis le centre de 
chaque bataillon. 

Les faisceaux d’armes , vis-à-vis les tentes des hommes 
auxquels les armes appartiennent, à 9 mètres en avant 
du front de bandière et à 2 mètres d’intervalle les uns des 
autres. 

Le chevalet du piquet , sur l’alignement des faisceaux 
d’armes, à gauche d’un bataillon; entre les bataillons 
d’un régiment de deux bataillons ; entre le a* et le 5* ba- 
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tailloD d’un régiment fort de trois bataillons; enfin au 
centre d’un régiment composé de quatre bataillons. 

Le drapeau et les caisses des tambours , au centre des 
régimens et à demi-distance du front de bandière aux 
faisceaux. (Auprès du drapeau sont deux petits chevalets 
sur lesquels on le pose après la retraite battue.) 

La profondeuçdes colonnes de tentes variant en raison 
de leur capacité et de l’elTectif des compagnies , on ne 
donnera ici que ladistancequi doit exister entre ledernier 
rang des tentes des soldats et la ligne des cuisines , qui 
est de 11 mètres 76 centimètres. (Les colonnes de tentes 
des compagnies de grenadiers sont toujours séparées par 
une grande rue des 'tentes des compagnies du centre. 
Lorsque des compagnies de grenadiers sont détachées,- 
l’emplacement qu’elles doivent occuper reste vacant et 
augmente de l’étendue de terrain qu’onlui réserve l’espace 
qui doit régner entre les bataillons.) 

Les gardes de police sur l’alignement des cuisines et 
bivouaquant dans l’intervalle qui sépare les bataillons. 
(Elles n’ont pour poser leurs armes qu’une traverse en 
bois, soutenue par deux fourches.) 

Les cuisines sont perpendiculaires aux colonnes de 
tentes des compagnies auxquelles elles appartiennent et 
en sont à 1 1 mètres 76 centimètres. 

Des cuisines au front des tentes du petit état-major, 

1 5 mètres. 

Du front des tentes du petit état-major à celui des 
tentes des lieutenans et sous-lieutenans , i 5 mètres. ( Ces 
tentes doivent être vis-à-vis les compagnies auxquelles ces 
officiers sont attachés.) 

Du front des tentes des lieutenans et sous-lieu tenans à 
celui des tentes des capitaines, qui doivent être au centre 
de leurs compagnies, i 5 mètres. 
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Du front des tentes des capitaines à celui des tontes du 
colonel et de son état-major, 20 mètres. (Le colonel vis- 
à-vis le centre de son régiment, les chefs de bataillon, 
vis-à vis le centre de leurs bataillons , ayant les adjudans- 
majors à droite et les chirurgiens à gauche.) 

Les tentes des canonniers, etc., à 20 mètres de l’état- 
major de l’infanterie. 

Les latrines des officiers , à 5 o mètres en arrière de 
l’état-major du régiment et vis-à-vis le centre de chaque 
bataillon , et s’il y a de l’artillerie , à âo mètres en arrière 
de cette dernière arme. 

Nota. Il faut observer que l’espace contenu entre les grand’gardes 
et'.Ie front de bandière d’un camp, doit pouvoir servir de champ 
de bataille. 

Aucun officier, de telle arme que ce soit, ne peut s’établir ni 
placer ses équipages dans les maisons situées sur le terrain occupé 
par le camp d’une brigade, lors même que ces habitations sont 
vides , à moins d’une autorisation spéciale du général de brigade , 
qui, dans ce cas , est tenu d’en rendre compte au général de di- 
vision. 

Tableau de campement pour la cavalerie. {Profondeur à 
donner aux camps, pl. 2". ) 

Un escadron campe par demi-escadron lorsqu’il compte 
au plus 4 o files, et par quart d’escadron lorsqu’il a 4 S files 
ou qu’il dépasse ce nombre. Dans le premier cas, deux 
files de tçntes par escadron: dans le second, quatre 
files de tentes par escadron. 

La dernière file de tentes d'un escadron et la première 
file de tentes de l’escadron suivant , ne sont séparées que 
par un intervalle de s mètres de large. ( C’est pour aug- 
menter la largeur des grandes rues, qu’on s’est écarté du 
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principe établi que cet intervalle sera égal II celui des 
escadrons en bataille. ) 

Les piquets pour les chevaux se placent sur des lignes 
parallèles aux files de lentes et vis-à-vis l’intervalle occupé 
par les fourrages (i). On fixe le premier piquet à 4mètre8 
en arrière du front de bandière , et le derpier à la même 
distance de l’alignement des dernières tenfes. Cette ligne' 
de piquets est interrompue devant l’enlréë des tentes qui 
ne sont pas aux extrémités des files;’ ainsi, une tente 
étant affectée au logement de hiiit cavaliers ,'la longueur* 
dé 1 1 mètres qu’on lui a assignée Suffit pour les piquets , 
déduction faite d«$ passages. 

Les rues qui séparent deux files de tentes doivent être 
larges de'i4 mètres au moins, savoir : 4 mètres pour le 
double intervalle entre les tentes cl les piquets . 6 mètres 
pour les deux files de piquets et 4 mètres pour l’espace 
qui les sépare. En supposant qu’il soit possible de donner 
à la grande rue plus de j 4 mètres, on doit augmenter 
proportionnellement l’intervallê entre les tentes et les 
piquets. ' ' , • 

Yoici la distance qui doit exister entre les tentes d’un 
régiment : ' 

Pour l’intervalle qui sépare les tentes^des sous-olBciers 


ot Soldats I .. . 6 mètres. 

Des tentes des sous-officiers et soldats aux 

cuisines. i4 id. '' 

. J)e8 cuisines au petit état-major i6 .id. 



(i) La pliia grande ditnensiün des tentes doit être pcrpendicu- 
tairè au front il« bandière, et l’intervalle de 5 mètres 1 5 centimètres 
qoî s^are le* tentes entre elles , est destiné à recevoir le fourrage. 
Cet intervalle est double entre la dernière et l’avant-dernière tente. 

Il 
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Du plelit état-major aux tentes des lieute- - ■ >- 

nans et sous-lieutenans i6 mètres. . 

De ces dernières à celles des capitaines. i6 ^ id. 

, Enfin depuis les tentes des capitaines jus- 
qu’à celles de l’état-major du régiment., . .. 30 id. 

On doit calculer . pour la cavalerie , qlie la profonfi^eur 
du camp d’un escadron est le double de son front de 
bandière. , ^ 

r Les forges destinées au ferrage des chevaux sont 
«placées sur la ligne des cuisines..,. La ligne des faisceaux 
d’armes , à g mètres du front de bandière ; le chevalet 
du piquet sur la même ligne et àgauchede l’étendard.... 
La tente de la garde de police et celle de discipline , vis-à- 
vis le centre du régiment, à égale distance de la ligne des 
faisceaux et du front de bandière. la première occupe la 
<lroite... Le piquet au centre du régimeut, sur la droite^ 
de la tente de la garde de.police, entreelle et les faisceaux 
d’armes... Les latrines des officiers à 56 mètres en arrièrq 
dë l’alignement des tentes de l*^tat-major du régiment ; 
celles des sous-officiers et soldats à 66 mètres en avant 
du front de bandière. v 

' Campement de l’artillerie d'une division. 

L’artillerie à pied càmpe comme l’infanterie , et l’ar- 
tillerie à cheval comme la cavalerie. Les tentes des sous- 
officiers ej soldats se placent sur le frOut^de bandière de 
l’infanterie ou sur tout autre front de bandière dont 
l’étendue est, par batterie, de io8 mètres; les cuisines 
sont établies à 1 5 mètres en arrière, et les tentes des offi- 
ciers , à une égale distance des cuisines. 

Les compagnies du train campent comme la cavalerie 
et par demi -'compagnie à droite et à gaucho du parc, 
ou toute la compagnie d’un seul côté si la batterie se 
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trouvait- placée sous le feu» du camp. Afin A’éviter les 
accidens . les files des tentes affectées au train fi’artillerie 
se placent à lo mètres du parc. L’intervalle qui sépare 
la première file de tentes delà deuxième , est de l 5 mè- 
tres et se nomme grande rue. L’intervalle de la première 
et de la deuxième tente , celui de la troisième et de la 
quatrième sont de 6 mètres. Un intervalle double séparé 
la, deuxième de la troisième; ces intervalles sont destinés 
à recevoir le fourrage. On établit les cuisines à lo mètres 
des deuxièmes files. On place les chevaux dans les-grandes 
rues. Les officiers sont établis vers le milieu de ces rues 
à 10 mètres des dernières tentes des sous-officiers et 
soldats. 

Le front de bandière du parc ou la ligne sur laquelle 
sont alignées les extrémités des timons des avant-trains, 
esté 24 mètres du front des tentes des officiers. T 

Les voitures rangées sur six files de hauteur occupent 
sur le front de bandière un espace de s4 mètres au plus 
sur 7.0 à 84 de profondeur. On suppose les voitures es- 
pacéés entre elles de 5 mètres, pour faciliter les radoubs. 

Dans un terrain plat et facile , la batterie suivie d’un 
caisson par pièce, prend position en arrière de la division 
de^laquelle elle dépend et vis-à-vis l’espace qui sépare les 
deux brigades. La compagnie d’artillerie campe en avant 
de sa batterie et Celle du Iraiu se place à droite et à gaucho> 
ainsi qu’il a été dit plus hauL 

Les meilleures dispositions à prendre lorsqu’on établit 
un camp , sont de trouver ie moyen le plus prompt pour ' 
que les pièces et les caissons puissent être attelés dans un 
moment. 

, Lorsqu’une division n’est que pour vingt-quatre heures 
au plus dans nne position , les chevaux restent au piquet 
de chaque côté des timons , prêts & être attelés. Les câ- 
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nonniers et les soldats du tra^n bivouaquent sur le même 

terrain afin d’être à la proximité de leurs pièces. 

Si la position doit être conservée quelque temps, en 
place les chevaux sur deux lignes an moyen de prolonges 
bien tendues, l’une derrière les pièces et l’autre derrière 
les caissons , ou bien en avant des pièces ; mais cette der-’ 
nière disposition joint à l’inconvénient de salir le front du 
camp, celui do détériorer le sol sur lequel les pièces doi- 
vent passer, > 

Le petit parc est éloigné de 4<> mètres du grand parc 
dans les camps ordinaires. 

t ' • . ^ 

; ' D£S PABCS. - . 

Un grand parc se compose, pour le personnel, d’un 
‘ état-major , de la compagnie de la batterie de douze , des 
ouvriers et des détachemens des compagnies d’artillerie 
et du 'train, attachés aux divisions. 

Le matériel consiste, dans .l’excédant des caissons des 
batteries employées; les ai^ls de rechange , à raisod de 
deux par batterie ; les caissons de munitions d’infanterie, 
à raison d’un pour mille hommes; les chariots portant 
les efiets de rechange pour le train ; les forges et les cais- 
sons d’outils pour les ouvriers du parc. Le nombre des 
voitures est de cent vingt , et le nombre des chevaux’de 
cinq è six cents. 

Le corps de i’artillerie campe ordinairement depuis 5o 
jusqu’à 906 mètres du parc, le train sur ses côtés , les 
■ ouvriers et l’état-major derrière. Cependant il serait pré- 
férable de laisser le devant du parc libre, et de placer l’ar- 
tillerie sur l’alignement, de la première ligne des pièces , 
en laissant un intervalle de 5o mètres ; de cette manière 
elle se trouverait également à portée de découvrir tout ce 
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qui pourrait mèaacer le parc „ afin de lui porter secours 
à temps. 

• Les bouches à feu sont mises en première ligne , ca- 
libre par calibre , le plus haut à droite. 

Les caissons sur un ou plusieurs rangs, derrière leur 
bouche à feu respective. 

Les caissons à cartouches . sur l’alignement des bouches , . 
à feu et de leurs caissons. ' 

Les poudres restant sur leurs charrettes , sur l’aligne-' ' 
ment des bouches à feu et des caissons , è une assez grande ^ 

distance du parc pour que ses caissons soient à l’abri des 
accidens,qu1 peuvent survenir. 

Les chariots d’outils à pionniers , derrière les cais- 
sons. 

Les compagnies d’ouvriers , à 4® mètres en arrière du 
premier rang des voitures. 

Les ateliers, à 4o mètres du dernier rang des voilures , 
sur l’alignement et à droite et à gauche des forges. 

Le directeur et le sous-directeur, à 4« mètres des ale- j 
liers. 

L’équipage de pont sur l’un des côtés du parc ou même 
à part , pour ne pas devenir embarrassant. 

Lé parc des chevaux , sur l’un des côtés du parc , à une 
distance' de 8o mètres au pins et à portée de l’eau pour, 
l’abreuvoir. 

On met i4 mètres de distance entre les rangs de voi- 
' tores , excepté entre les baquets qui doivent en avoir 5s. 

On laisse 3 mètres entre les dernières voilures et les li- 
mons de celles qui suivent. 

Les parcs sont presque toujours placés à 200 mètres è 
la queue du camp , et h portée des chemins et de l’eau né- 
cessaire pour, les chevaux. 

' Les sentinelles doivent se vofr entre elles , afin de se 
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surveiller réciproquement, eu découvrant tout ce qui peut 
être contraire à la sûreté du parc. ' 

On peut encore parquer les cent vingt voitures d'un 
parc sur treize rangs, et de la manière suivante : aU 
1” rang , les six pièces de la réserve; au 2* rang les six 
caissons dépendant de ces pièces ; au 5 * rang, les dix af- 
fûts de rechange; aux 4% 5 *. 6*, 7*, 8*' et 9* rangs', les 
soixante caissons à cartouches ; aux 10* et 1 1", les caissons 
de munitions d’infanterie ; au i a*, les chariots des effets 
de rechange; enfin, au i 3 °, les forges et les caissons 
d’outils. ' ' * 

Du grand parc dans les sièges. 

On établit le grand parc à 2,400 ou 2,800 mètres de la 
place qu’on veut assiéger et à couvert de son feu. Si l’on 
avait à craindre des attaques de cette place , ou si le ter- 
rain se trouvait peu convenable, il faudrait le placer à 
, 3,200 ou 3 ,poo mètres. 

‘ Pour ne pas éprouver les perles qui sont occasionées 
par les surprises , il est préférable de ne pas entourer les 
parcs de fossés et de se borner à tracer leur enceinte. 

DES BIVOUACS. - ' 

* Il est presque impossible à une armée considérable et 
qui doit agir , de traîner à sa suite tout l’attirail nécessaire 
au campement des troupes. Ce motif avait fait totalement ' 
renoncer aux tentes pendant les guerres qui ont eu lieu 
depuis l’année 179a. Dès-lors , les soldats habitués à sup- 
porter les fatigues de toutes espèces et des privations en 
tous genres , ont considéré une tente comme un abri inu- 
tile et ne pouvant servir qu’à entretenir la mojlesse si 
nuisible à la valeur. Persuadés que rien ne résiste à cette 
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impétuosité guerrière qui affronte tons les dangers , les 
Français répugnaient même à consacrer les momens qui 
n’étaient pas employés aux combats ou aux marches , à 
élever des retranchemens. Ils avaient contracté l’habitude 
de coucher totalement à découvert ou faiblement abrités, 
sur la position qui était commise à leur défense. C'est 
cette manière de s’établir sur un terrain quelconque quo 
l’on nomme bivouac. > ' . 

Les bivouacs étant entièrement consacrés à la guerre . 
on cherche à les placer le plus près possible de l’ennemi, 
afin de ne pas le perdre de vue, de déjouer scs projets 
et de proGter de ses moindres fautes. A cet effet , ils . 
doivent être établis sur des positions favorables, sur les- 
quelles on peut recevoir une bataille et même n^archer à 
l’ennemi sans éprouver d'obstacles (1). 

L'infenterie , pour bivouaquer , forme une ligne de fais- 
ceaux d’armes en arrière et perpendiculairement, à la- 
quelle les régimens rompent par pelotons. L’on fait des 
feux sur l’emplacement qu’occuperaient les tentes si l’on 
était campé, les compagnies se placent à l’entour, et s’il 
se peut y construisent des abri-vents. Les olGciers s’éta- 
blissent en arrière des soldats , comme dans les camps, 
mais plus rapprochés d’eux. 

Dans la cavalerie, le régiment étant en bataille en ar- 
rière' de l’emplacement qu’il doit occuper, rompt par'pe- 
lotons è droite. Les chevaux de chaque peloton sont placés 
sur une seule rangée et attachés comme dans les camps ; 
les fourrages sont placés à droite et sur le prolongement 
■ i .i: ■ . ?.. 


(1) L’art de bien placer un bivouac consiste à saisir les accident 
de terrain favorables, et à laisser ceux qui sont nuisibles en avant 
•'de la position et sur ses flancs, pour affaiblir l’ordre de. bataille de 
l’agresseur. Voyez le cliapiire iulilulé PiitifiOfis, 
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de chaque rangée de chevaux. Un feu pour chaque pelo- 
ton est établi à vingt pas à gauche de la rangée des che- 
vaux, et les hommes se placent à l'entour. Chaque cavalier 
met auprès dé lui ses armes et la bride de son cheval , et 
les chevaux restent sellés toutes les nuits. Les officiers 
s’établissent en arrière de la ligne des cavaliers. 

Les gardes de police, les gardes et sentinelles avancées 
se placent comme dans les camps. 

Le front de ban'dière est toujours égal au front de la 
troupe en bataille. - 

;La profondeur des bivouacs est à peu près moitié de 
. celle des camps.' 

Les flancs d’un bivouac et même la portion de terrain 
située en avant et en arrière, doivent être éclairés par 
dés troupes légères , afln que l’armée puisse être averti^ 
è temps de tout ce qui pourrait arriver de nuisible à sa 
sûreté. ^ 

DES CANTONNEMENS.' 

Ou entend par cantonnement l’établissement momen- 
tané des troupes chez l’habitant , dans des villes ou 
villages et des hameaux. On peut les faire cantonner 
pour six objets différons : ' ' , 

Le premier , pour garder une frontière. - 

Le second , pour avoir le temps de réunir une armée 
dans un pays quelconque, soit pour observer une pro- 
vince , soit avant de se mettre sur le pied de guerre. 

Le troisième , pour donner au corps la possibilité de se 
former de nouveau , en réparant leurs pertes ou en rece- 
vant du renfort. 

Le quatrième , pour prendre des quartiers d’hiver ou 
laisser reposer l’armée. 
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‘ Le cioqaième , lorsque la guerre est ierinioée , pour 
surveiller un pays conquis. ■ ^ 

Et le sixième , afin de ne pas encombrer tes rbutes , 
lorsqu’une armée se retire ; ce qui ne pourrait manquer 
,d’arrlTer ,'si tous lés corps qui la composent partaient à 
la suite. les uns des autres et à de très-petits intervalles 
de temps ; inconvénient qui entraînerait encore le man- 
que de vivres. 

Les officiers d’état-major qui reçoivent l’ordre de re- 
' connaître un cantonnement, considèrent premièrement 
Je pays sous le point de vue militaire: secondement les 
ressources locales , autant sous le rapport do logement 
que pour la subsistance' et les autres'besoins d’une ar- 
mée (i). Leur mission remplie., ils, en rendent compte 
au chef de l’état-major, qui en réfère au général com- 
mandant, qui change , approuve ou modifie les disposi- 
tions proposées. ^ 

On cherche toujours à couvrir les cantonnemens par 
une rivière , sur laquelle un établit des ponts pour com- 
muniquer d’une rive à l’autre. S’il n’existait pas de che- 
mins praticables entre les points sur lesquels sont répar- 
tis les difTércns corps , on doit en ouvrir. Il est également 
nécessaire de fortifier le front du cantonnement , lorsque 
l’on est sur la défensive. 

Autant que possible, l’ordre de bataille des lignes et 
des divisions est conservé , et le quartier- général de cha- 
que division est placé au centre de la deuxième ligne des 
cantonnemens. 

Le lieutenant-général a le premier logement dans son 


(i) Tous les détüils à recueillir sont compris dans le Tableau sta 
tisqiie joint à l’article Reconnaissances militaires. 

"\ 
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cantonnement. Le général dé brigade doit, avoir de 
férence le logement dans le lieu oü se trouve sa brigade. 
Les antres officiers sont logés suivant leurs grades. On > 
doit observer de placer auprès du commandant de chaque 
régiment, son quartier-maître ou officier payeur, ses 
adjudans et des tambours (ou trompettes si^c’est de la / 
cavalerie). 

Les bataillons ou escadrons d’un même régiment soqt 
toujours mis ensemble. Les soldats d’une même compa- 
gnie doivent être logés également ensemble ou le plus 
près possible , dans des maisons ou granges portant les 
numéros du régiment , du -bataillon . de la eompagnie 
et du nombre d’hommes qu’elles doivent contenir. (t)< 

Si le quartier destiné à un bataillon n’était pas assez 
grand pour le loger en entier et qu’on ffit obligé d’én 
détacher une partie , l’état-major de ce bataillon devrait 
demeurer dans le quartier oü se trouverait la première 
compagnie. . 

Les compagnies d’élite, et de préférence les grenadiers, 
sont toujours logés aux avenues des quartiers de leur ba- 
taillon. 

Les tambours ou trompettes doivent se trouver au 
centre des quartiers , et le plus près possible du logement 
de l’officier qui y'commande. 

L’artillerie et les convois se placent dans les canton- 
snemens comme dans les camps. 

On désigne dans chaque cantonnement une place d’a- 


(i) Les rez-de-çbaossées et les devants de maisons sont préférables 
aux étages supérieurs en cas d'alerte , et les granges et les greniers , 
aux chambres cbauffées. par les poêles , crainte des accidens que les 
gibernes des soldats peuvent occasioner. 
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larme , et l’on fixe les limites que la troupe ne peut dé- 
passer sans un ordre ou une permission. 

Toutes les défenses sont annoncées dans les cantbnnc- 
mens par des bans. ' ^ 

Il est établi une garde de police et un piquet dans cha- 
que cantonnement. . 

Les gardes de sûreté qui ne peuvent pas être à couvert 
par des habitations , reçoivent quelques perçhes et de la 
paille pour construire des abri-vcnts ou de^ baraques. 

• ‘ Le chef de l’état major général une fois le cantonne- 
ment arrêté , en règle le service , et envoie à l’intendant 
militaire l’état dé répartition des différens corps, afin 
que ce dernier puisse prescrire les mesures nécessaires 
pour le service dépendant de son administration. 

, Ordinairement le chef d’état-major général n’arrête 
pas le détail du cantonnement des divisions, il se borne 
à transmettre aux généraux qui les commandent la ré- 
partition du terrain. Alors les lieutenans généraux , d'après 
le rapport de leurs cheftd’état-major ou d’après eux-mê- 
mes , déterminent le placement provisoire des corps , en 
rendent compte au chef d’état- major général pour en in- 
former le général en chef qui l’approuve ou le change. 

> - 

DEMANDES DE MUNITIONS. 

Les demandes de munitions sont soumises par les chefs 
de corps ou de détachemens isolés au général de brigade , 
puis après l’approbation de celui-ci , au chef d’état-major 
de la division , qui prend les ordres du général divi- 
sionnaire et les transmet au commandant de l’artillerie. 
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DES DISTRIBUTIONS. 

L’intendant général, d’après les ordres du comman- 
dant en chef, prescrit des mesures générales afin d’assu- 
rer aux troupes des dilTérens corps d’armée les distribu- 
tions de vivres et leur solde. Il en est de même de 
l’intendant du corps d’armée et de celui divisionnaire à 
l’égard des maréchaux de France et des Heutenans 
généraux commandans , lorsque les corps d’armée ou tes 

divisions sont détachés. . ' 

/ 

! Les généraux d’armée soumettent à l’approbation do 
ministre de la guerre, qui prend les ordres du roi, 
toutes les dispositions relatives aux distributions extraor- 
dinaires et aux autres avantage? à accorder aux ofiieiers 
et aux troupes en cantonnement dans un pays conquis. 

Dispositions générales. 

Tout ordre donné, à un corps de former , d’une part-, 
son dépôt, et de l’autre ses bataillons ou escadrons de 
guerre et de se tenir prêt à marcher , emporte , pour les 
officiers , à moins d’ordres contraires , l’obligation de se 
pourvoir de leurs chevaux de guerre. En conséquence , 
ils reçoivent dès lors , sur la présentation d’un certificat 
du conseil d’administration , visé par le sous-intendant 
militaire , et constatant qu’ils ont acheté ces chevaux , la 
même quantité de rations de fourrages que s’ils étaient 
en campagne. 

. Lorsqu’une armée doit entreren campagne , le mihistre 
de la guerre détermine le tarif des distributions , en 
raison de la' destination offensive ou défensive de celte 
armée et des besoins ou des ressources dans chacune de 
ces hypothèses. Le commandant en chef peut opérer des 
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diniiautions à ce tarif, lorsque les circonstances l’exigeât ; 
mais il ne peut y faire d’augmentation que dans le cas 
où , par le succès au-dclè de nos frontières , ces augmen- 
tations deviendraient nécessaires et seraient sans frais 
pour l’État. 

Les troupes à cheval qui sont remises sur le pied de 
paix, continuent à recevoir la ration de fourrages sur le 
pied de guerre jusqu’au quinzième jour inclusivement 
après être rentrés dans leur garnison ; les officiers reçoi- 
vent également pendant un mois ^ à dater de cette époque, 
les rations de fourrages pour les chevaux qu’ils possèdent,' 
jusqu’à la concurrence du nombre qui leur est attribué 
pour le pied de guerre. Cette disposition est applicable 
aux officiers de toutes armes qui sont montés. 

Composition de ia Ration de livres sur te pied dç guerre . 


Pain . . pèse sept liectograntmes et demi. 

Viande fraîche ou boeuf saté . id. deux hectogrammes et demi. 

Tard sSié. id. deux hectogrammes. '• 

Riz id. trois décagrammes. 

Légumes secs . . . . '. id. six décagrammes. 

Sel idi un soixantième de kilogramme. 

Vin id. un quart de litre. , ' 

£autde-vie.. . . . . id. un seizième de litre. 

Vinaigre id. un vingtième de litre. 


Composition de la Ration de Chauffage. 
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Composition de la Ration de Fourrages. 


PIED 

DI PAIX 
OU de 

ratserabicmea t 


Les chevaux des officiers gënéraui 
et d’étal'iuajor , ainsi que ceux de 
la gendarmerie, reçoivent les rations 
de fourrage de la quantité indiquée 
au n® I. Ceux des officiers d’infan* 
lerie, d’artillerie, du génie, des 
intendans on sous-intendans', des 
officiers de service, reçoivent les 
rations de la quantité indiquée au 
II- 3 . 

La ration de vert est de 4 o kilo- 
grammes d'herbe fraîche. 

La ration à donner aux bœufs 
destinés à être abattus, est de lo ki- 
logrammes de foin. 

des grenadiers / Foin S kilo, 
à cheval, des carabiniers et des{ Paille 5 kilo, 
cuirassiers I Avoine 81 it.i, 

N 3. Les chevaux des dragons, de^ • , -i 

l’artillerie à pied et à cheval, ont,(^®.'"’ 
sur le pied de paix, 8 litres et?^®'“.® 
demi d’avoine par jour I Avoine ont.-; 

N“ 3 . Les chevaux des chasseurs , 
hussards et lanciers; ceux des of- 

du train d’artillerie ou duip . ... 

génie, ou des équipages ou trans- 1 „ ^ 

ports militaires; les mulets quelle/i*". “ kd». 
. que soit l’arme, ont droit , sur lel 7 

pied de paix , à 7 litres et demi 
d avoine 

Les chevaux de trait du train d’ar- ^ 
tillerie et du génie ; ceux des équi 
pages militaires, du trésor royal , - 
des postes , de 1 imprimerie royale 
et des transports auxiliaires, ont 
droit à la quantité de 


I 

d’ar- j 

f'"’" • 5 kil 
Paille 5 kili 


lo. 
ilo. 

Avoine 9 litr. 




PIED 

EN 1 

de 

ROUTE. ^ 

GUERRE 


7 kil. 
4 kil. 
9 lit. 

« 

6 kil. 
3 kil.: 
9 lit. 

6 kil. 
4 kil. 
9 lit. 

1 

5 kil.l 
3 kil. 
9 lit. 

5 kil. 

.4 kil. 

9 lit. 

5 kil. 
3 kil. 
9 lit. 

7 kil. 
4 kil 
10 lit. 

6 kil. 
3 kil. 
10 lit. 


D-C":-— by ■ 


Ér*T du nombre de Voitures , Chevaux de selle et de hdt y ainsi que des Rations de vivres et de fourrages allouée à 
l'Etat-major général , sur le pied de paix et sur le pied de guerre ou de rassemblement. 
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ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 


( Nom, grade et qualité de la partie prenante.) 


BON DE FOURRAGES. 


PIED SUR LEQUEL 

NOMBEEDES PE^SENS. 


CHEVAUX 



Obietvations. 

LES CHEVAUX 
doivent être nourris. 
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Ce qui donne en rations 
pour jours. 

(0 

'(») 

(3) 

(4) 

1 


Je soussigné reconnais avoir reçu du garde-magasin dés 
fourrages de la place d ' la quantité de (4) 

rations de fourrages composées ainsi qu’il suit: 

(i) A kiL de foin, kil. de paillé, litres d’avoine. - 

(a) à kil. de foin, kil. de paille, litres d’avoine. 

(3J à kil. de foin, kil. de paille, litres d'avoine. 

A' le ' 1 8 


Vu par nous Sous-intendant militaire , 


(Signature.) 


TtOTà.. Les bons ne doivent coioprenilre qu'nne seule partie prenante et ne 
jamais cnmuler les jours appartenant à plusieurs mois. MM. les généraux 
peuvent seuls se dispenser de signer leurs bons eux-méoies et charger de cé 
soin un de leurs aidea-de-camp , qu'ils désignent i Cet effet au sous-intendant 
militaire. ^ - 
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— ^ ^ 

Paille de couchage. “ 

Dès que l’arinée arrive dans un camp , le chef d’état- 
major indique les villages, etc., où les troupes doivent 
so pourvoir de paille de couchage ; le soldat ne devant 
se servir de celle des grains qui sont sur pied, que 
lorsqu on ne peut pas faire autrement et d’après l’ordre 
spécial des généraux commanduns. 

La quantité de bottes de paille à prendre pour chaque' 
bataillon ou escadron est réglée d’après l’effectif des 
troupes et les ressources du pays. 

Un officier d’état-major, avec le quartier-maître ou 
l’officier payeur qui le remplace, et à leur défaut, un 
officier de campement par brigade, vont rassembler, dans 
les villages voisins, la quantité de paille nécessaire, la 
font sortir hors des maisons et conduire au camp , aus- 
sitôt que la troupe y est arrivée. 

Si l’on est obligé d’avoir recours aux maisons occupées 
parles officiers généraux pour avoir de la paille, ils en 
sont prévenus par leur chef d’état-major. Les maisons 
de poste ne sont point soumises aux visites pour les 
contributions extraordinaires. 

Il est expressément défendu aux officiers qui condui- 
sent les soldats è la paillé, délaisser enlever du fourrage 
au lieu de paille , et les chefs de corps sont responsables^ 
(les dégâts de cette nature. 

Dans les camps de séjour , lorsque la paille a besoin 
d’être renouvelée, le chef de l’état-major donne de 
nouveaux ordres pour qu’il y soit pourvu et avec les 
mêmes précautions que nous venons d’indiquer. 

Des vivres. v 

Lorsqu’il est fait des distributions à une troupe détachée 
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pour une expédition quelconque , celui qui en a donné le 
reçu est obligé d’en rendre compte «i son retour au camp, 
afin qu’elles puissent être enregistrées , et de connaître 
par qui le remboursement devrait être cfiectués’il venait 
à être ordonné. ' .> 

Le chef de l’état-major détermine l’heure à laquelle 
la viande doit être abattue et remplacement des distri- 
butions. \ . 

Un officier d’état- major se trouve toujours aux distri- 
butions de l’armée pour veiller à ce que tout s’y passe 
dans l’ordre prescrit , et examiner si la distribution se fait 
à l’heure et au lieu fixés par le chef de l’état-major.... 
si les corps y viennent avec ordre , et si elles ne sont pas 
interrompues, car toute distribution commencée doitétre 
achevée.... La nature des denrées; bonne, mélangée ou 
falsifiée.... si les poids ou mesures ne sont. pas faux.... 
enfin, tous les abus qui peuvent s’y commettre , tels que 
de livrer, sans un ordre particulier , de la viande abattue 
• le jour même; — du pain chaud; — du fourrage mouillé; 
— les meilleurs morceaux de viande toujours aux mêmes 
compagnies , et si l’on vend ou rachète les bpns , etc. 

L’officier d’état-major qui reconnaît que les poids ou 
mesures sont faux , ou que les vivres sont de mauvaise 
qualité ,, fait appeler le sous-intendant militaire pour 
constater le fait et sévir contre le coupable. Dans, le cas 
de négligence ou de trop d’indulgence de cet administra- 
teur, il en rend compte avant la distribution à son chef 
d’état-major , car les rapports de cette nature doivent 
être faits sur-le-champ, attendu qu’après l’enlèvement 
des denrées on ne peut plus rien constater. 

Les caissons de vivres sont envoyés et disposés d’après 
les ordres des chefs d’état-major et les soins des sous- 
intendans militaires de la manière la plus convenable . 

la* 


‘ 
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pour que les distributions soient faites aux troupes avec 
facilité et sans les fatiguer, dans les positions qu’elles 
occupent. , 

Pour roellre b même de se rendre compte de la possi- 
bilité de faire subsister des troupes dans le pays que l’on 
veut occuper, il a paru nécessaire d’insérer dans ce cha- 
pitre les détails suirans : 

Il faut deux sacs de grain par an pour la subsistance 
d’un homme. < 

Le sac de grain de i 5 i kilogrammes brut, rend un 
même poids de farine brute , ou bien 99 kilogrammes 
net , farine refroidie. Sans extr^tion de son , il donne 180 
rations de pain (de 7 hectogrammes et demi chacune), 
et 175 si l’on extrait a kilog. 1/2 de son par 5 o kilo- 
grammes. 

Le pain de deux rations a de si à 24 centimètres (ou 
8 à 9 pouces) de diamètre et 8 centimètres (ou 5 pouces) 
d’épaisseur. Un caisson attelé de quatre chevaux peu( en 
transporter 5 oo. 

Le biscuit est fait de farine pure de froment , sans au- 
cune espèce de son , et 99 kilogrammes de farine rendent 
1 5 o rations ou galettes de 5 hectogrammes et demi cha- 
cune. 

Autant que possible, chaque objet a son lieu particulier 
de distribution, et chaque corps, ainsi que l’état-major, 
son heure de réception. Mais, comme il serait injuste que 
le même corps conservât toujours l’avantage de prendre 
le premier , on alterne entre eux. 

Les ordres généraux et divisionnaires annoncent ( au- 
tant que possible la veille) le lieu , l’heure et les quantités 
des distributions. 

En cas de disette , les quantités diminuent pour tout le 
monde, excepté pour les hôpitaux , qui doivent toujours 
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«tre servis les premiers en objels de première qualité et 
à rations complètes. 

Dans la saison des légumes, s’il n’en' existait pas au 
magasin , afin d’éviter le gaspillage qui résulte toujours 
des troupes qui se débandent pour pourvoir à leur siibsis'- 
tance individuelle ; le chef d’état-major pourrait ordon^ner 
de reconnaître les champs ensemencés , en faire établir 
rapidement je plan afin d’évaluer la quantité de leurs 
produits et de déterminer le temps do leur durée. On 
envoie ensuite des troupes par détachemens pour les 
récolter. • ^ 

, Des fourrages. 

On appelle fourrages au sec ceux qui se trouvent dans 
des granges ou entassés en meules; et fourrages au vert, 
l’avoine , les féveroies , le foin , la paille , ainsi que lu 
luzerne , qui , étant encore sur pied , sont coupés pour 
servir à la subsistance des chevaux , avant d’être parvenus 
à leur maturité. 

Il est impossible d’apporter trop d’attention h tout ce 
qui tient aux fourrages , i“ parce que c’est sous le 'pré- 
texte d’aller pour s’en procurer , que la plupart des 
désordres sont commis; 2 * que le fourrage prodigué, 
venant bientôt à manquer sur le point où l’on est établi . 
il faut en aller chercher au loin ou en faire venir do très- 
grandeS distances , et souvent même , évacuer un poste 
important où on ne trouve plus do quoi nourrir les che.- 
vaux. 

. Des considérations de guerre font sentir les points sur 
lesquels il faut conserver ou prendre les fourrages , qu’il 
n’est pas prudent d’embrasser à la fois une trop grande 
étendue de terrain pour se les procurer, et qu’on doit 
préférer d'exécuter deux fourrages en ordre , que d’en 
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faire an trop considérable , qui , donnant beauconp de 
prise à l’ennemi , rend la serveillance plus difficile et par 
conséquent laisse toute liberté aux abus. 

Les sentinelles, gardes, patrouilles, etc., ont ordre 
d’arrêter tout individu appartenant II l’armée, allant au 
fourrage furtivement ou en particulier, de le remettre 
entre les mains du commandant de la gendarmerie , qui 
en rend compte au chef de l’état-major et reçoit scs or- 
dres pour la punition à infliger. 

Pour ôter tout prétexte de chercher à enfreindre la 
défense d’aller au fourrage sans ordre, le chef d’état- 
major est exact à faire fournir la subsistance des che- 
vaux. 

La veille d’un fourrage, aucun domestique ou vivandier 
ne peut sortir du camp avec ses -chevaux sans la permis- 
sion du capitaine du piquet. 

La quantité de trousses à donner par bataillon ou es- 
cadron , ou nombre de chevaux , est spéciCée dans les 
billets envoyés par le chef de l’état-major pour indiquer 
le fourrage. 

Oh commande toujours deux lieutenans ou sous-lieu- 
tenans de corvée par brigade, avec une escorte d’hne 
escouade de fusiliers armés, par bataillon, pour conduire 
les fourrageurs qui sont accompagnés du quartier-maltré ' 
ou de l’officier payeur, et, à leur défaut, d’un adjudant. 
Ces officiers rassemblent les fourrageurs de la brigade et 
les conduisent au rendex-vous général delà division; et, 
si la brigade fourrage isolément au lieu qui leur est dési- 
gné it cet eflet, ils empêchent à qui que ce soit de quitter 
son rang. 

On observe de ne donner à chaque corps que le terrain 
absolument nécessaire, et plutôt plus petit que trop grand, 
parce qu’il est aisé de suppléer à ce qui peut manquer. 
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et que dans les terrains trop vastes , il y a toujours beau- 
coup de fourrage gaspillé. 

On évalue la quantité d’herbe contenue dans un pré 
d’après celle qui a été fauchée dans un certain espace 
qui était là (æ) partie du terrain. 

On peut juger du nombre de quintaux de foin entassés 
dans des greniers en mesurant une partie cube de la 
totalité, que l’on multiplie ensuite autant de fois qu’on la 
suppose contenue dans' le tout (i). De cette manière . il 
est difficile de se tromper désavantageusement, parce que 
l’entassement des parties les plus bases doit nécessaire- 
ment fournir un poids plus fort que celui présumé d’après 
la portion de foin qui a été extraite du tas pour établir la 
comparaison. 

Le fourrage au sec se fait village par village , à moins 
qu’il ne se trouve deux villages tellement rapprochés l’un 
de l’autre . qu’ils puissent , sans inconvénient., être com- 
pris dans le même fourrage. 

Les sous-intendans sont toujours prévenus par le chef 
d’état-major de la division des fourrages à faire chez 
l’habitant; autant que possible ils président à l’ordre 
qui doit régner dans la répartition à en faire aux diflerens 
corps. Ils constatent les quantités enlevées. 

Pour éviter la confusion et connaître les ressources du 
pays on envoie à l’avance de petits détachemens aux 
ordres d’un lieutenant ou sous-lieutenant , par corps , 


(1) Uq mètre euhe de fo!n bien entassé pèse environ 118 kilo- 
grammes, et la méme^quantité de paille environ 85 . Si le foin ou la 
paille sont en meules de forme ronde, on calcule la quantité de 
mètres cubes contenus, en multipliant le rayon de sa base par la 
circonférence du cercle; on prend la moitié ilu produit et l’on mul- 
tiplie ensuite le nombre obtenu par la hauteur de la moule. 
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dans les villages où la division doit fourrager. Ces officiers 
reconnaissent cequi cxistedans chaque grange ou grenier, 
numérotent chacune de ces habitations, inscrivent sur la 
porte le nom des corps ou portion de corps qui doivent 
y fourrager , afin que chacun puisse savoir où il doit se 
rendre et qu’on puisse connaître les individus qui auraient 
commis du, désordre. Ils établissent ensuite un contrôle 
indiquant les habitations , leur numéro et la troupe qui 
doit s’y pourvoir , ils placent après une sentinelle à cha- 
que maison pour servir de sauve.-garde pendant le temps 
du fourrage. < 

S’ils en ont le temps, ils font sortir hors du village, et 
par les habitans du lieu , la quantité de fourrages né- 
cessaire pour le nombre de troupes , en un mot , les cir- 
constances et les localités indiquent si l’on doit ou non 
mener les chevaux aux portes mêmes des habitations. 

Lorsque les fourrageurs arrivent, l’on envoie au devant 
d’eux des ordonnances pour conduire cbacnn d’eux aux 
tas du aux maisons qui leur sont assignés et pour donner 
aux officiers qui les commandent le contrôle des maisons 
numérotées , ou l’indication et le nombre de tas destinés 
à chaque détachement. Le comniandant du fourrage est 
ensuite informé de tout ce qui a été fait , pour le mettre à 
même d’ordonner des rondes ou des patrouilles afin de 
maintenir le bon ordre, d’empêcher aux fourrageurs 
d’entrer dans les habitations qui ne leur ont pas été assi- 
gnées et de commettre des dégâts. 11 leur est expressément 
défendu d’entrer dans les demeures où il y a des sauve- 
gardes , sans un ordre exprès du général, à moins qu’el- 
les n’aient'étéspécialemenljindiquées par l’officier de l’état- 
major de l’armée. 

Les officiers commandant les escortes forment l’arrière- 
garde des fourrageurs , ils répondent de ceux qui restent 
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en arrière et de tous les désordes occasionés par eux. 
En cas d’alerte , l’officien le plus élevé en grade de l’es- 
corte prend des dispositions pour couvrir les fourrageurs 
et leur prescrit, suivant les circonstances, s’ils doivent se 
retirer ou achever le fourrage. 

Après le départ des fourrageurs , l’oilicier coiniuandant 
le détachement de chaque brigade est tenu de se faire 
donner , par l’autorité municipale ou principale du lieu , 
un certificat constatant qu’il n’a été commis aucun désor- 
dre, et s’il est porté des plaintes , les brigades qui ne sont 
pas munies de ces certificats , en sont responsables et 
payent le dégât. Si un officier n’obtenait ces certificats 
que par violence ou par menaces ,‘ et qu’il eût été commis 
du désordre? Sur la plainte qui en serait portée, le chef 
d’état-major doit le faire arrêter, en rendre compte au 
général , et s’il y a des motifs suffisaiis , punir l’officier; le 
dégât est alors payé par le corps qui l’a commis.' 

Toutes les fois que l’armée ou des divisions éntières 
fourragent, un colonel d’état-major s’y trouve pour veil- 
ler à ce que les fourrages reconnus soient partagés éga- 
lement et que tout se passe suivant l’ordre pr'escrit. 

■ On commande des détacbcinens de gendarmerie pour 
maintenir le bon ordre et la police des fourrages , et tout 
individu arrêté pour un dégât quelconque , doit être puni 
par le- chef de l’état-major, auquel il est rendu compte 
de tout ce qui peut arriver de contraire à la police et à la 
discipline militaire. 

Les jours de marche , on se sert du fourrage qui se 
trouve sur pied dans un camp ou position. A cet effet , 
l’on commando à un certain nombre d’hommes par bri- 
gade de marclier avec le campement pour franchir l’en- 
ceinte du camp ou de la position avant l’arrivée de* la 
troupe. 
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Les chefs de bataillon veillent à ce que le fourrage se 
fasse sans- gaspillage , chaque brigade dévant fourrager 
porallèlemeut au front et à la queue de son camp , et ne 
prendre du fourrage que pour un jour. 

Les fourrages qui se trouvent depuis le front de ban* 
dière de la première ligne jusqu’à cent toises en avant , 
et jusqu’à soixante-quinze toises en arrière , appartien- 
nent aux corps qui y, sont établis, chacun devant son 
front. Les troupes de la seconde ligne prennent leurs 
fourrages depuis yS toises en avant de leur front de ban- 
dière , jusqu’à loo-toises en arrière ; il est donc de l’in- 
térêt des soldats de ménager les céréales sur pied , puis- 
que tant qu’elles durent ils ne sont pas obligés d’aller au. 
loin pour s’en procurer. 

Les chevaux d’artillerie sont pourvus de fourrage par 
préférence à tous les autres , et ceux de l’infanterie n’en 
reçoivent qu’en dernier ; car s’il devient rare , on les met 
à la pâture pour l’économiser. 

DES CONTBIBÇTIONS. , 

Pendant la guerre , il arrive quelquefois que l’on est 
obligé, non-seulement de lever des contributions en 
numéraire pour payer la solde aux troupes 
encore en denrées ou en bestiaux, afin de procurer à 
l’armée des moyens de subsistance. 

Dans ces circonstances, d’après les ordres seulement 
des généraux commandant en chef, ou des commandans 
des corps d’armée , le chef d’état-major détermine les 


(i) Dans aucuQ cas le territoire français ne peut être frappé d'une 
contribution en argent. 11 en est de même de tout pays allié ou 
neutre. 
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points sur lesquels doit frapper la contribution , son 
espèce ainsi que sa quantité. 

Un officier ou un sous-intendant (od même encore un 
employé du trésor lorsqu’il s’agit d’argent à recevoir) est 
chargé de percevoir la contribution dans un rayon indiqué, 
et lorsque sa mission est remplie, lesintendans militaires 
en répartissent le produit suivant les ordres qui leur sont 
donnés par le général commandant. 

Pour cette opération , comme pour les fourrages , on 
donne des détachemens en rapport avec l’importance de 
la contribution et la situation où l’on se trouve , relative- 
ment à la proximité de l’ennemi et les dispositions des 
hnbitans. Les officiers qui les commandent sont respon- 
sables de toutes les mesures de précaution à prendre 
pour l’entière exécution de l’ordre qui leur est donné. 

Cet ordre peut être conçu en ces termes : 

11 est ordonné à M. N** ( grade et corps auquel il ap- 
partient) de se rendre à (désigner ici le lieu) ,pour lever 
une contribution (indiquer ici sa nature et sa quantité). 
Cet officier ( ou sous-intendant) sera accompagné par 
un détachemeet composé de ( nombre d’hommes à pied 
et à cheval) , commandé par M. N** (grade et corps au- 
quel il appartient) , qui devra déférer à toutes les deman- 
des qui lui seront faites , soit pour fournir des garnisaires 
chez l’habitant ouprêler main-forte aux autorités locales, 
soit encore pour faire des visites domiciliaires. 

M. N** , aussitôt que le commandant de l’escorte aura 
fait reconnaître la commune (ou, etc. ) imposée et gar- 
der chaque issue par laquelle l’habitant pourrait s’éva- 
der ou l’ennemi se présenter , devra réunir les autorités 
locales pour leur faire. connaître le but de sa mission et 
exiger d’elle que les denrées (ou les sommes requises ), 
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ainsi que les 'moyens de transport soient rendus à . < , 
heures au lieu qu’il indiquera. 

Si, arrivé à (nom du lieu), M. N** apprenait que 
l’ennemi fût aux environs et qu’il jugeât qu’il fût impru- 
dent de s’avancer davantage , il dcvr,9 requérir du com- 
mandant de l’escorte un détachement suffisant pour aller 
chercher les autorités locales , ainsi que les habitans les 
plus riches (desquels il saura les noms sur les lieux) et 
les garder’ jusqu’au moment où la contribution sera mise 
à sa disposition, dut-il /même ramener avec lui ces indi- 
vidus, au câmp (ou cantonnement). S’il arrivait qu’il ap- 
prit qù’un financier ou un banquier eût de suite la somme 
demandée, uoc fois arrivé au lieu de sa mission, il s’en 
emparera et lui en donnera un reçu , afin que ce dernier 
puisse se la faire rembourser par ses concitoyens. 

Enfin , M. N** alliera la prudence à la fermeté , exigera 
de l’habitant, sous peine d’exécution militaire, que les 

quantités taxées lui soient fournies dans un délai de 

et donnera aux autorités un récépissé des objets qui lui 
auront été fournis. 

^ Voici à peu près la teneur de l’ordre. Maintenant si 
l’on en donnait un; séparé au commandant du détache- 
ment, ou dos instructions particulières, l’on devrait y 
faire mention , 1® de la route qu’il devra suivre , et de la 
disposition la plus convenable à donner à sa troupe d’a- s 
près la nature du pays qu’il pourrait bien ignorer. 

2® Qu’avant d’arriver au point où la contribution sera 
levée, la commune devra être reconnue avec soin et 
toutes ses avenues gardées , afin d’empêcher l’évasion de 
tout habitant qui voudrait se«oustraire à la contribution 
exigée. ' . . 

5 ® Énfin que pour empêcher le» surprises de l’ennemi 
il devra placer des postes avancés et prendre toutes les 


è 
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précautions susceptibles d’assurer l’ordre et l’exécution 
entière de la contribution. 

Une grande fermeté est nécessaire pour ne pas être — 
dupe des ruses de l’habitant, et dans des opérations aussi 
délicates que celles-ci, il faut toujours prévoir le retour 
comme devant être plus pénible qu’il ne le sera en effet: 
Ainsi , la prudence devra faire préférer aux voitures , les 
chevaux ou mulets de bât pour le transport des sommes 
d’argent.' Ces animaux suivent facilement les chemins de 
traverse , passent à travers les champs , tandis qu’avec . 
des chariots on est arrêté sans Cesse, soit par un mauvais 
pas , soit par tout autre obstacle, même sur les routes. 

11 est également prudent , en revenant, de ne pas re- 
prendre la route par laquelle, on est arrivé,, de peur d’ê- 
tre assailli , surtout lorsqu’on emporte avec soi du nu- 
méraire , et que l’habitant, mécontent de s’en être dessaisi, 
peut , par vengeance , vous livrer à l’ennemi. 

L’intérêt des armées permet que pour accélérer la 
rentrée des contributions l’on menace le paysan d'incen- 
dier son habitation on de la piller, mais quoique l’on 
puisse se porter à ces extrémités , la loyauté fait un de- 
voir d’user de cette faculté avec toute la modération que 
commande une action de ce genre. 
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DES SAÜVE-GARDES (i). 
j Compagnie de sauve-gardes. 

Lorsque dés troupes sont rassemblées pour former une 
armée active, il peut être organisé une compagnie de 
sauve-gardes , d’une force relative à celle de l’armée. La 
compagnie de sauve-gardes est composée, autant que 
possible , d’officiers et sous-officiers tirés des compagnies 
de sous-officiers vétérans et de la gendarmerie à pied ; 
elle est répartie dans les quartiers-généraux delà manière 
que le commandant en chef le juge convenable. 

Les officiers , sous-officiers et gendarmes composant la 
compagnie de sauve-gardes jouissent des attributions et 
pouvoirs de la gendarmerie, qu’ils secondent dans le 
maintien de l’ordre. 

A défaut de cette compagnie', les sauve-gardes sont 
prises de préférence dans la gendarmerie à pied. 

Sauvo-gardea provisoires. 

Les généraux de division et de brigade s’empressent 
de donner des sauve-gardes provisoires tirées des régi- 
mens , aux hôpitaux , aux établissemens publics , aux 
pensionnats , anx communautés religieuses , aux ministres 
des cultes , aux maisons de poste et aux moulins. Ils sont 
autorisés à en donner aux particuliers qu’il est dans 
l’intérêt de l’armée de faire respecter. Ils en informent le 
chef de l’état-major général , qui fait remplacer de suite 
ces sauve-gardes provisoires. 


(i) Ce titre a été copié littéralemeat dans l’Ordonnance du Roi 
sur le serytce des tronpes en campagne. 
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Un général ne peut établir de sauve-gardes que dans 
l’étendue de son commandement. 

Remplacement des sauve-gardes.. 

A défaut de sauve-gardes titulaires , il est pourvu au 
remplacement des sauve-gardes provisoires par les trou* 
pes qui succèdent au corps qui les a fournies. 

Si le pays est évacué, les sauve-gardes sont toutes rap- 
pelées. Lorsque , par exception , on leur donne l’ordre 
d’attendre l’arrivée d^es troupes de l’ennemi, elles s’a- 
dressent à l’oilicier qui commande ces troupes pour être ' 
reconduites aux avant-postes. 

* N . • 

Concours des habitans. .s 

Les sauve-gardes emploient , si cela est nécessaire , les 
gens du pays pour les seconder; le pays est responsable 
des violences qu’elles pourraient éprouver de lu part des 
habitans. 

Rétributions. ' 

Les généraux de division donnent aux sanve-gartïes un 
ordre scellé de leur cachet, , et portant autorisation de 
toucher une rétribution fixée par eux selon les circon- 
stances. 

Les sauve-gardes jouissent en outre de la totalité de 
leur solde , et , à moins de nécessité , il n’est pas fait à 
leur égard de bons de subsistance. 

Police des sauve-gardes. 

Le grand-prévôt est chargé de la surveillance de la 
police générale des sauve-gardes ; elles lui obéissent ainsi 
qu’aux officiers et sous-officiers de gendarmerie. 


Digitized by Google 



196 


1)E L'onC.VMSATIO.N DU l’aBMKE 


Sauvc-j'ardcs. écrites. 

li est aussi rinnué des saiive-gardes^ écrites ou impri- 
mées, signées du commandant en chef, conlre-signées du 
chef Je l’état-rotjor général. Les sauTC-gardes de ce 
genre , présentées aux troupes , doivent être respectées 
comme une sentinelle. Elles sont numérotées et enre- 
gistrées. 

Impression et mise à l’ordre du titre des sauve-gardes. 

■ V 

Le présent titre des sauve-gaÆes sera imprimé sur 
feuilles volantes , pour être distribué à tous les hommes 
employés en sauve-garde ; l’extrait sera mis à l’ordre 
plusieurs fois pendant la campagne. 



' H 


f 




\{f.' ' . « 





' ' Dig4izedby Google 


Modèle de Sauve-garde écrite. 
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DES PARTIS. 

Un parti est un détachement de troupes de choix, 
prises dans les didérens corps , pour faire des incursions 
dans le pays étranger, afin de savoir tous les mouve- 
mens des troupes adverses , de se porter inopinément sur 
les lianes et les dei ' ères de rcnncini, et de les harceler, 
d’intercepter ses communications, d’éloigner scs partis, 
de détruire ses convois et ses magasins ; d’enlever ses 
petits postes ; de jeter l’épouvante sur toutes ses troupes 
isolées , de s’en faire craindre partout et de n’être acces- 
sible nulle part. 

Il faut qu’un commandant de partisans soit brave, 
intelligent, infatigable, ferme dans sa volonté, qu’il 
connaisse parfaitement le sol sur lequel il veut agir et le 
langage du pays. Ces conditions sont indispensables pour 
le mettre h même de disperser sa troupe, de la réunir à 
volonté sur un point donné, de profiter de tous les pas- 
sages même les moins connus, de se cacher pendant le 
jour dans les bols, les montagnes, les rochers, et de 
tomber tout-ii coup sur les troupes qui ne l’attendent 
pas. 

Les o(üv ieis , sous-officiers et soldats à employer sous 
scs ordres, doivent aussi réunir îi un tempérament ro- 
buste, surmi ntant toutes les fatigues et les privations, 
delà bravoure et de l’intelligence; les premiers pour 
être dans le cas de commander, et les autres d’exécuter 
•ans hésitation. 

Le but de cet ouvrage n’étant pas de retracer la mar- 
che que doit tenir un parti , ce qui serait fort difficile 
d’ailleurs, puisque tout est subordonné aux localités et 
aux circonstances, nous nous bornerons à insérer ici 
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les instructions de M. le ministre de la guerre sur leur 
organisation , etc. 

Art. Nul parti ne pourra sortir de l’armée qu’avec 
un passe-port signé du général et scellé de son chilTre ou 
cachet. ^ 

2 . Le commandant du parti aura même soin de pren- 
dre plusieurs passerports du général, afin que, s’il se trouve 
obligé de diviser son détachement , il en puisse donner 
un double à celui qui devra commander la troupe qui 
en sera séparée, et, au bas de ce double, il marquera 
le nombre d’hommes dont ce détachement sera com- 
posé. 

Les partis ne pourront être d’un moindre nombre 
d’hommes que celui qui sera stipulé par les cartels , lors- 
qu’il y en aura d’établis entre les puissances belligéran- 
tes, auxquels cartels les conducteurs des partis seront 
tenus de se conformer. 

4 . Les effets pris par les partis qui auront été détachés 
de l’armée ne pourront être vendus qu’à ladite armée, 
après que la prise aura été jugée bonne par le chef de 
l’état major. 

5. Si cependant le parti, ne pouvant revenir à l’ar- 
mée , est obligé de sc jeter dans une place, la prisepourra 
y "être vendue à l’encan par le commandant de ladite 
place, après qu’il en aura été dressé procès-verbal, et 
qu’elle aura été jugée bonne; et en ce cas , le comman- 
dant du parti en rapportera un état détaillé et certifié du 
commandant de ladite place. ' 

G. Les partisans, à leur retour au camp , s’adresseront, 
au chef de l’état major, et lui présenteront leurs prises 
et prisonniers , afin qu’il puisse les faire questionnerez 
en rendre compte au général. 

7. Ceux qui auront vendu dans je plat-pays des effets 

|3* 
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prétendus pris sur les ennemis, seront réputés voleurs 
et punis comme tels: et les particuliers qui auront reçu 
ou acheté ces effets .seront punis comme receleurs. 

8. Lorsque le commandant du parti et les soldats qui 
le coni|)oseront seront du même régiment, la pnie sera 
vendue 5 la tête du régiment, et la vente faite par le co- 
lonel. 

g. Si tout le parti est d’un môme bataillon, la vente 
sera faite à la tête du bataillon , par un chef de bataillon 
particulier du corps. 

10. Si le commandant du parti est tout seul de son 
corps, et que les soldats soient d’un même bataillon ou 
d’un même régiment , la vente se fera à la tête du batail- 
lon ou du régiment dont seront les soldats. 

11. Quand un officier, ayant passe-port , aura pris des 
soldats volontaires de différons régimens , la vente sera 
faite à la tête , et par le chef de bataillon dont sera l’of- 
ficier. 

is. Si le partisan qui aura pris sur son passe-port des 
soldats volontaires de difl’érens régimens. , n’est point of- 
ficier dans l’armée, la vente se fera au quartier-gé- 
néral. 

lô. Dans tous les cas ci-dessus , les ventes pourront se 
faire au quartier-général , avec la permission du général 
de l’armée, si le commandant du parti juge qu’elles y 
soient plus avantageusement faites ; auquel cas il s’adres- 
sera au chef de l’état-major pour la demander. 

14. On ne fera d’autre retenue sur la vente , que celle 
du sou par livre au profit du greffier qui l’aura faite, le- 
quel sera obligé de payer le tambour et de tenir un étal 
des effets vendus et de leur produit , pour être remis au 
chef de rétal-mojor. 

|5. U sera également obligé de faire publier, d’après 
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l’ordre du chef de l’état-major , à son de caisse , la vente 
au quartier-général ou dans le camp, assez à l’avance 
pour que les acheteurs puissent s’y trouver. 

Chaque prise sera partagée comme il suit entre les 
oiTiciers et soldats qui l’auront faite. 

16. Le partisan, conducteur du parti, de quelque 
grade qu’il soit, prendra toujours six parts comme chef; 
s’il est capitaine , il en prendra encore six autres en cette 
qualité ; quatre s’il est lieutenant ou sous lieutenant; deux 
s’il est sergent; et une s’il est simple soldat. 

17. Si le partisan n’avait point d’emploi dans l’armée 
et qu’y étant venu d’ailleurs , on lui eût donné un passe- 
port avec des soldats de l’armée pour aller en parti , en 
ce cas , il en prendra deux parts , outre les six comme 
chef, s’il n’est point ollicier; et, s’il cstolTicier, il par- 
tagera suivant son grade. 

18. Quand il y aura dix chevaux pris , et davantage, 
le chef de parti aura un chcvàl de préférence , mais il ne 
pourra le prétendre si les chevaux pris sont au-dessous de 
ce nombre. 

’ 19. Lorsqu’il y aura deux partisans nommés dans le 
passe port , ils no prendront qu’un cheval de préférence, 
dont le prix sera partagé entre eux. 

20. Si deux partisans, ayant chacun un passe port sé- 
paré, s’étant joints , font une prise ensemble, ils pren- 
dront chacun leur part comme s’ils étaient séparés : à l’é- 
gard du cheval de préférence , ils le partageront ensemble 
quand il y aura moins de quinze chevaux ; et s’il y en a ce 
nombre ou davantage , ils en prendront chacun un. 

ai. Les officiers et sergens du parti qui ne cemmais- 
deront pas , prendront le nombre des parts ci-dessus ex - 
pliquées t qui est de six pour le capitaine , quatre pour ie 
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lieutenant ou sons-lieutenant , deux pour le sergent , et 
une pour chaque soldat. 

22 . Les guides auront deux parts comme un sergent. 

s5. S’il y a des soldats blessés <[ui n’aient pas pu re- 
joindre lors de la prisq, leur part restera entre les mains 
du chel de bataillon , pour Iciirèlrc délivrée à leur retour. 

•i/\. Si un soblul revenant de parlia perdu quelque chose 
de son armeincnt , le capilainc lui en fera retenir la va- 
leur sur sa part de la prise qui aura été faite par ledit 
délachemenl ; hors ce corps, la part de chaque soldat 
lui sera délivrée sur lc-chauip , sans aucune retenue. 

MISSIONS A l’ennemi. 

Les missions à renneini ont ordinairement pour but, 

la remise d’une dépêciie des propositions l’é. 

change «les prisonniers la demande do renseigne- 

inens sur des militaires dont on ignore le sort; la remise 
de secours qu’on leur envoie, et des arraugemens relati- 
vement aux blessés. 

Pour celte sorte de mission, l’on choisit autant que 
possible un ollicicr connaissant la langue nationale de 
l’ennemi , qui a soin de ne jias la parlci' devant lui, afin 
de faire des décoiircrles utiles. Si l’on en charge un gé- 
néral, il faut que ce soit un homme de réputation; si 
c’est un officier subalterne, sa tenue, ses armes et son 
physique doivent avoir un air imposant. 

11 est d’usage de faire précéder les officiers parlemen- 
taires , par un trompette (ou un tambour, s’il n’y a pas 
de cavalerie). Ce militaire doit également être retoar- 
quable par son physique et sa tenue , afin de produire une 
impression avantageuse de l’armée , sur le moral de l’en- 
nemi. 
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L’olTicier parlementaire s’approche le plus près possible 
des postes ennemis , et lorsqu’il juge qu’il ne peut plus 
avancer davantage sans s’exposer, ou qu’il est arrêté par 
une sentinelle ou vedette avancée , il fait sonner trois ap- 
pels. Le commandant du poste envoie alors un lieutenant 
ou un sergent reconnaitre le parlementaire, prendre ses 
dépêches , en donner un reçu , et pour le faire rétrogra- 
der sur-le-champ ( ainsi qu’il* a été dit dans la chapitre 
relatif au service des gardes dans leurs postes). 

Si celte mission avait pour but d’obtenir une entrevue 
avec un commandant supérieur ennemi , l’oilicier parle- 
mentaire et sa suite tournent le dos au poste, se laissent 
bander les yeux et restent dans cette position jusqu’au 
moment où le général en chef averti (ou le général com- 
mandant, si le premier était trop éloigné) , ordonne de 
les introduire ou refuse de les voir. Si le parlementaire 
est reçu , on le conduit ordinairement, et avec son trom- 
pette seulement, sans leur débander les yeux, jusqu’au 
quartier-général : là , on leur rend momentanément la li- 
berté de la vue , pour qu’ils puissent s’acquitter du sujet 
de leur visite , et on leur remet de nouveau le mouchoir 
pour les reconduire à l’endroit où on les a pris. 

Le parlementaire revient ensuite rendre compte de sa 
mission ,ou porter ses dépêches au général dont il a reçu 
les ordres en vertu desquels il est parti. 

Le courage et le talent ne sont pas les seuls moyens de 
triompher à la guerre. La ruse aussi a sa part dans les 
résultats d’une campagne. 11 faut donc observer avec at- 
tention les "motifs allégués par les parlementaires , et ne 
les recevoir que lorsqu’il y a urgence; car leur présence 
occasionant sur-le-champ une suspension d’armes, l’en- 
nemi peut s’en servir pour ses intérêts. Il est même pru- 
dent de ne les admettre que par une seule route , et de 
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fortifier et renforcer de suite les postes qu’ils peuvent dé- 
couvrir lors de leur arrivée. 

CONDUITE DES COLONNES. 

Les officiers d’état-oiajor sont quelquefois chargés de 
conduire des colonnes sur le terrain qu’ils ont reconnu. 
Parfois , on leur donne aussi la mission d’en accompa- 
gner , soit pour remellre à l’officier qui les commande 
des ordres cachetés, émanés du chef de l’état-major ou 
du général , et dont il ne doit avoir connaissance qu’en un 
point déterminé ou suivant les circonstances. 

Dans l’un et l’autre cas, à moins d’égalité de grade , 
tout ce qui est du ressort du commandement appartient 
à l’officier de troupe. 

DES CONVOIS. 

On entend par convoi la réunion de voitures , de bêtes 
de somme ou de bateaux; enfin, le rassemblement de 
tous les objets susceptibles de transporter les approvision- 
nemens d’une armée. 

Lorsqu’on est chargé de requérir des moyens de trans- 
ports , il faut se rappeler , i* qu’un cheval porte de 90 è 
100 kilogrammes; 2* qu’attelé à une voiture il traîne, sur 
un terrain plat, 760 kilogrammes, et un quart de moins 
que cette dernière charge dans un pays montueux; enfin , 
qu'il parcourt environ 80 mètres par minute. Mais ce 
n’est pas là où glt la grande difficulté des convois ; elle 
existe entièrement dans les moyens de diminuer les faci- 
lités qu’ils présentent aux attaques. Il faut donc désigner 
pour commander l’escorte chargée de leur défense, un 
officier d’une bravoure et d’une intelligence à toute 
épreuve , et comme les instructions à lui donner avant 
son départ émanent du chef de l’état-major , qui peut 
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également désigner pour ce service un oilicier de son état- 
major; nous allons détailler ici les notions générales les 
plus essentielles. 

Un commandant d’escorte nu doit pas permettre dans 
le convoi l’introduction d’autres voitures que celles mises 
sous sa responsabilité. Pour régler la vitesse de la marche 
et pour être assuré que les chariots en queue de la co- 
lonne pourront suivre , il fait placer en tête les moins bien 
attelés. ... Il fait marquer les sections pour rompre en 
colonne et se déployer suivant les circonstances.... Il 
veille à ce qu’il y ait toujours du 2 à 5 mètres du derrière 
d’une voilure à la tête des chevaux de celle qui suit , et 
que l’on conserve toujours cette distance. 

L’escorte se compose de troupes d’infanterie et de ca- 
valerie.' La première de ces deux armes est susceptible de 
faire une meilleure résistance que la seconde , en ce qu’elle 
peut se rapprocher toul à-fait du convoi , et même se four- 
rer au besoin sous les voilures lorsqu’elle est assaillie , et 
faire feu ainsi à couvert. La cavalerie est destinée à aller 
au loin à la découverte , pour avoir des renscignemens 
positifs sur l’ennemi , afin d’éviter les surprises et d’être 
à temps pour se mettre sur la défensive. 

L’escorte est à peu près divisée par cinquièmes ; savoir; 
le i”, en tête du convoi; le 2 *, en queue; le 3* et le 4*» 
sur les côtés, et le .5®, pour former l’avant et l’arrière- 
garde, ainsi que les flanqueurs. Ces derniers doivent 
éclairer la colonne et ne jamais s’en éloigner à plus de 
aSo mètres. 

Le convoi ne s’enfonce dans les bois, les ravins, les 
défilés , les villages , etc. , que lorsqu’on est sûr qu’il n’y 
court aucun danger. Si un poste ennemi les occupe et 
qu’il faille absolument y passer, on doit, avant de s’ex- 
poser , acquérir la conviction de l’en chasser de suite , et 
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le faire alors avec vigueur et sans la luoiodre hésitation 

une fois la lutte engagée. 

Autant que le permettent les circonstances , la colonne 
fait une petite halte dequelques minutes toutes les heures, 
et deux grandes dans le courant de la journée ( s’il se 
peut , à portée de l’eaii) , en observant de s’arrêter tou- 
jours de l’aulrc côté des pouls et de tous les objets à tra- 
verser , susceptibles d’apporter du retard dans la marche. 
Pendant ce temps de repos , les voilures sont parquées 
comme pour le combat , et les armes formées en faisceaux 
à l’emplacement assigné pour chaque portion de troupe. 

Les mauvais pas sont comblés de suite , les ponts ré- 
parés. Â ceteiTet , l’avant-garde doit être pourvue des ou- 
tils nécessaires, et pour éviter tous retards et les pertes, 
il est prudent d’emmener avec soi des roues et des harnais 
de rechange.... Les voilures versées sont déchargées à 
l'instant, pour être relevées plus commodément. 

Les voitures sont parquées , pendant la nuit , dans l’en- 
droit le plus favorable à la défense. On évite de s’établir 
dans les villes ou villages.... On place do petits postes de 
sûreté b des distances éloignées, et il est défendu b qui 
que ce soit de s’absenter du parc-... On ne «léfait les har- 
nais et l’on n’envoie les chevaux dans les écuries ou granges 
voisines, que lorsqu’on est certain qu’il n’y aura pas d’a- 
lerte; mais lorsqu’on n'est pas fort éloigné de l’ennemi , 
il vaut mieux aller aux fourrages , laisser les chevaux har- 
nachés et les attacher par la longe à leurs voitures. 

Le commandant de l'escorte , lorsqu’il ne peut éviter le 
combat, fait parquer les voitures de manière à couvrir 
les chevaux du feu de l’ennemi , et d’avoir la moins grande 
étendue possible de bagages b défendre.... 11 se borne à 
couvrir son convoi , à résister à l’ennemi jusqu’à ce qu’il 
se retire oii qu’il reçoive du renfort.... Ainsi , la prudence 
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l’engage à ménager son feu.... S’il ne voit aucun moyen 
do salut , il vaut mieux qu’il détruise les munitions qu’il 
n’a pu défendre , que de les rendre ii l’ennemi. 

ATTAQUE DES COXVOIS. 

On risque peu de chose en attaquant un convoi , et , si 
l’on réussit, il y a beaucoup h gagner. Pour réussir, il 
n’est pas nécessaire d’avoir des forces supérieures à celles 
de l’escorte ; il sullit que les troupes soient braves , déter- 
minées , et de choisir un emplacement convenable à une 
surprise , tel que , par exemple , un bas-fond ou un défilé, 
un bois , où les voitures une fois engagées ne peuvent plus 
en sortir qu’eu désordre ; on s’établit en silence ù quelque 
distance du lieu propice, et l’on tombe tout à coup sur 
l’escorte, sans avoir égard à son nombreel h son attitude. %. 
Si pendant l’action l’on parvient à mettre le feu 5 quel- 
ques caissons d’artillerie, ceux qui les gardent s’épou- 
vantent, et du trouble qui résulte de ces traits de har- 
diesse , viennent les succès. 

La cavj lcrie légère est l’arme la plus convenable pour 
ces attaques imprévues , et l’infanterie est trop lente 
pour ces expéditions , h moins que l’on soit informé à 
temps du passage du convoi, qu’on la dispose en deux co- 
lonnes sulfisanlcs, l’une pour arrêter les voitures en un 
point déterminé , et l’autre pour arriver sur leurs der- 
rières ou leurs flancs , au moment où leur tête ne pourra 
pins avancer. 

Lorsqu’on prend un convoi , il faut détruire tout ce 
que l’un ne peut amener avec soi, à moins qu’il soit 
possible en peu de temps do se procurer les moyens d’en- 
lever ce qui reste. 
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Précaution» à prendre pour la sûreté des convoi» des 
poudre» et le transport des artifices de guerre, 

La gendarmerie est chargée de l’escorte des convois 
de poudre dans l’intérieur du royaume; mais, comme il 
pourrait arriver à l’armée qu’on eût des munitions de celte 
espèce à faire conduire , et qu’on donnât le commande- 
ment de l’escorte à un officier d’état-major, et d’ailleurs 
que les ordres de service à ce sujet émanent du chef de 
Pétat'major, nous avons cru qu’il était convenable d’in- 
sérer dans cet ouvrage les détails suivans : 

Le commandant de l’escorte et le conducteur d’artille- 
rie sous ses ordres (i) , sont responsables des événemens 
qui peuvent arriver pendant la marche du convoi. Ils 
doivent: 

1 * Placer un homme à chaque voiture pour empêcher 
les imprudences que pourraient commettre les charre- 
tiers , et pour exercer la surveillance la plus active sur tous 
les individu'i non-seulement appartenant au convoi , mais 
encore qui passeraieut à sa proximité ; 

3* Faire marcher les voitures au pas , sur une seule Ole, 
et autant que possible sur la terre, à côté du pavé; 

3° Défendre à qui que ce soit de monter sur les voitures, 
à moins que pour le service; 

4* Empêcher à tout individu du convoi ou passant au- 
près , de fumer ; 

Et 5" Eviter de traverser les villes , villages , etc. 


(i) Dans Ir cas où un officier d’artillerie accompagnerait Ict muni- 
tions de j;iirrre, il doit prenilre le commandrment du convoi , s’il 
est supérieur en grade au cuniraandanl de la troupe , et même à éga- 
lité de grade le commandement lui appartient. 
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S’il n’existait pas de chemins tournant une ville ou un 
village, il faut envoyer à l’avance le conducteur d’artib- 
lerie pour reconnaître les rues, juger s’il n’y a rien à 
craindre, et pour s’entendre avec l’autorité locale afin 
de faire fermer les boutiques des forgerons et des maré- 
chaux , et si la chose est nécessaire , demander que les 
rues soient arrosées. 

En règle générale, on ne doit jamais s’arrêter dans les 
communes , mais parquer en dehors dans un terrain éloi- 
gné des habitations et reconnu d’avance. 

Dans un pays allié, en cas d’insuflisance de l’escorte, 
sur la réquisition du commandant du convoi, la munici- 
palité fournit la garde nécessaire. 

DE LA TACTIQUE. 

On entend par tactique une science qui a pour but de 
disposer et de faire mouvoir les troupes que l’on a , de 
la manière la plus favorable à l’emploi de leurs armes , 
suivant la nature du terrain qui est le théâtre de la guerre. 

D’après cette définition, l’on voit, i° que les corps, 
pour manœuvrer , doivent se tenir hors de portée de l’en- 
nemi, de peur d’être assaillis dans leur mouvement et de 
se trouver en butte aux attaques qui pourraient les désu- 
nir; a” qu’il faut occuper les positions les plus avanta- 
geuses et prendre les dispositions convenables, soit pour 
attaquer ou arrêter l’ennemi et sans avoir rien à appré- 
hender de sa part , soit encore pour le devancer , en lui 
ôtant l’initiative du mouvement, duquel dépend presque 
toujours la bonté de l'ordre de bataille. 
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DÉFENSE DES VILLES OUVERTES ET DES 
VILLAGES. 

Instruction du Ministre de la guerre sur la défense des 
villes ouvertes et des villages. 

Dans 1.1 guerre défensive, on a souvent occasion de 
retrancher des villes ou villages, pour les mettre h l’abri 
des partis, ou pour servir d’appui à des inouvcmens de 
troupes. 

On va indiquer succinctement les moyens les plus 
simples et les plus en usage pour remplir ce but. 

Manière de retrancher une ville. 

Pour qu’une ville puisse être susceptible d’être retran- 
chée avantageusement, il faut en général qu’elle ne soit 
point dominée de très-près , que les maisons ne soient 
pas trop faciles à incendier, et que son enceinte n’olfre 
point un développement hors de proportion avec les 
moyens de temps dont on peut disposer pour la défendre. 

On doit d’abord s’occuper à éclairer les accès de la 
ville', en détruisant les maisons , les haies et les bouquets 
de bois dont on ne pourrait tirer parti pour la défense, 
et qui favoriseraient les attaques. Il faut avoir soiu de 
couper les bois à deux pieds de terre, afin de gêner la 
marche de l’ennemi , sans masquer les feux des relran-” 
chemens. 

On doit ensuite former ou compléter l’enceinte de la 
ville. Pour cela , on profitera de tous les édifices, murs 
et clôtures qui peuvent être appropriés h la défense. Les 
lacunes seront fermées ou moyen do palissades , de pa- 
lauqucs ou de fossés couverts par des abatis, (A^o^c^pour 
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l’ensemble des dispositions défensives , les figures i et a , 
et pour les détails , les ligures g et 1 1 de la planclie 8. ) 

On barricadera les rues qui communiquent à la cam- 
pagne. 

Les barricades doivent avoir assez d’épaisseur pour ré- 
sister b rarliilcric de campagne , et être assez élevées pour 
qu’elles ne puissent pas être franchies aisément. 

Elles doivent être flanquées par les maisons voisines, 
qu’on devra créneler 5 cet effet. (La figure 8 de la plan- 
che 8, indique la disposition de ces barricades.) 

Elles peuvent être construites en palissades ou palan- 
ques {Fig. i\, plancli. 8) , ou en coffrages maintenus par 
des pieux et remplis de terre ou de fumier. {Fig» 6, 
planche 8. ) 

Lorsqu'on est pressé par le temps , on peut former ces 
barricades avec des voilures chargées de terre ou de fu- 
mier , dont on démonte les roues , et qu’on peut couvrir 
par des abatis. ( Fig. 7, planch. 8. ) 

On peut encore employer à cet usage , des sacs à terre , 
des ballots de colon ou de laine. ( Fig. 1 2 , planch. 8. ) 

S’il y a des canaux ou des égouts qui traversent la 
ville, on barrera ces issues au moyen de grilles ou de 
pieux. 

On couvrira par des tambours en palissades ou par des 
abatis, les ouvertures qu’on devra conserver pour les 
sorties, et qui seront fermées , soit par une barrière , soit 
* par un cheval de frise. 

La ville ayant ainsi une première clôture, on s’occu- 
pera d’en augmenter les moyens de défense. 

On profitera des parties saillantes pour établir des feux 
de flanc, soit par créneaux, soit par des tambours ou 
ouvrages de campagne. 

Si l’on a de l’artillerie , on doit la disposer de manière 
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qu’elle balte les avenues et les points les plus susceptibles 
d’attaque. On la place derrière les parties saillantes du 
mur d’enceinte , dans lequel on pratique des embrasures, 
ou l’on l’établit aux saillans des ouvrages en terre et des 
tambours. 

On creusera un fossé devant les parties de l’enceinte 
formées par des bâtimens ou clôtures. Si le temps et les 
moyens le permettent , on continuera ce fossé sur toute 
l’enceinte, et on en défendra les abords par des abatis. 

Si la ville est placée près d’un ruisseau ou d’une rivière 
dont on puisse , au moyen d’un barrage , déverser les 
eaux en avant d’une partie de l’enceinte, on ne doit point 
négliger cette ressource précieuse pour la défense. {Fig. i 
et 5 , planche 8. ) 

Lorsque le volume des eaux est peu considérable, on 
peut faire le barrage avec des fascines maintenues par 
des pieux. {Fig. i4. planche 8. ) 

La figure i3, planche 8, indique un barrage construit 
en amont d’un pont, avec des poutres , madriers et 
fascines. 

S’il existe dans l’intérieur de la ville quelque château, 
église ou vaste bâtiment d’une construction solide, on 
pourra le disposer de manière à servir de réduit, en con- 
damnant les ouvertures inutiles , couvrant l’entrée par 
un tambour, crénelant les murs et les entourant, s’il est 
possible, d’un fossé, avec palissades ou abatis. {Fig. Â, 
planche 8. ) 

Si la position du bâtiment ne permet pas d’avoir des 
feux de flanc, il sera nécessaire de construire, sur les 
faces privées de ces feux , de petits tambours auxquels 
on communiquera par des ouvertures pratiquées dans les 
murs. 

On aura soia de barricader les rues inutiles pour les 
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mouvemens de troupes , et par lesquelles l’ennemi pour- 
rait couper leur retraite sur le réduit. 

Dans le cas où lu force de la garnison permettrait de 
: faire une défense opiniâtre et plus étendue « on cherchera 

, -à lircr parti des bâtimens extérieurs avantageusement si- 
•> tués V^n les retranchant et les liant entre eux ou à la ville 
' par quelques ouvrages de campagne , fossés ou abalis. 

' ' Manière de retrancher les villages. 




■ * 


-«■t.J.es villages doivent être Tetranchés par des moyens 
^«.ajàalogues h ceux proposés pour les villes. 

On remarquera seulement que les villages étant ordi- 
nairement clos de haies vives , on peut se semr de ces 
haïes pour former l’enceinlo; On creuse en avant un petit 
fossé , ou bien on y dispose des'abatis pour en rendre les 
abords difllcilcs. La flgured, plancheS, donne un exemple 
de village retranché , et la figuré i o un exemple d’ouvrages 
détachés , couverts et liés par des abatis,. ^ 

Pour faciliter les communications intérieures , on doit 
abattre les haies ou clôtures qui pourraient s’opposer au 
'ny^ouvement, des troupes. 

Si l’on n’a point assez de troupes pour défendre le vil * ^ 
lage , on n’en retranchera qli’une partie , et on la séparera 
du reste du village par des coupures ou des barricades. ^ 
- Si l’on a très-peu de troupes , on se bornera à défendre 
l’église et le cimetière , qui ordinairement peuvent servir 
de réduit. 

■ ■ ■ ^ 
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uâfE^SE ET D^tMpUTlOît DES PONTS EN CAMPAGNE. 

» ' — 'f 

Instruction du Ministre dfiÜa guerre sur la défense et (a^ 
démolition des ponts en campagne, - 

^ Défense des at^s d'un pont, , 

J. •• 

On défend les accès d’iln pont par dc^ moyens divers ,4^ 
tirés de la naliire des localités. 

Lorsqueia roule ou les roules qui'aboutissent à un ponl,^ 
sont forcées en chaussées élevées ou bordées de larges 
fossés, souvent il sulïit , pour rendre l’accès d’un pônt' 
impossible la cavalerie et difficile h l’infanterie, de* 
faire, sur la largeur de la chaussée, une coupure ou 
fossé , dont on rejette les terres en arrière , comme on le 
voit fig. 1”, plan'ke y. On donne à ces fossés six pieds de 
largeur dans le fond, sur autant de profondeur, et les 
déblais sont forints en parapet pour la fusillade, ou en 
é^aulemenl couvrant une pièce de campagne. {Fig. a, ^ 
planche 9- ) ' 

Si la chaussée est plantée de grands arbres , on ajoute 
aux moyens de défense don| on vient de parler, ou|âiême 
on y supplée par des abalis. t ' 

y Ces abatis sont de deux esp|;ces. Les premiers {fig. 3 , 

^ pl. 9) sont des arbres abattus transversalement sur la 
route, et coupés à la hauteur de deux à trois pieds de 
terre , mais de manière qu’ils tiennent encore au tronc. 

Lès seconds (fig. 4 . pi- 9O sont des arbres entièrement 
détachés de leur troue , et qu’on place à côté les uns des' 
autres , sqivantla longueur de la chaussée : on affile les 
branches placées du côté par lequel doit venir l’ennemi, * 

* ét on ari^e fis troncs par de forts piquets. 

Des abatife tels (|u’on vient do les décrire , peuvcnl ar- 
rêter de lu cavalerie pl même de l’infunleriQ,* mois si 
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s’attend à être attaqué avec de l’artillerie, il faut rnasquer 
les abatis par un petit glacis en terre, comme on le voit 
fig. 5 , pl. g. 

Au lieu d’abatis et lorsqu’on n’a à sd' disposition que 
des arbres d(y)elites dj;nensions , on peut les remplacer . 
par des chevaux de fri^e, maintenus par de forts piquets 


et couverts par un petit glacis, comme on le voit fig. G, 




planrMt g. » . * ^ 

Le cheval de frise (fig. 7 , pt. g) consiste en une poutre 
de 6 à 8 pouces de côtés, lardée de pointes de bois appe- 
lées lances , qui ont de 5 pieds et demi à 6 pieds de hauteur> 
et 2 pouces d’épaisseur. Ces chevaux de frise ontGpiedé 
de longueur, pour pouvoir être raanœuvrés facilement , 
^'ét on les attache les uns aux autres , pour rendre les ob- 
stades continus, il J a des chevaux de frise qui présentent 
^ six pointes, d’autrés qui n’en présentent que quütre; ces 
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lerniers sont les plus solides : on les fait, lorsqu’on le 
peut, avec des bois équarris ; mais on peut; àu Ifesoin, y 
employer un bois en grume: 11 sullit que les rayons ou 
lances soient établis sur la môme ligne et d'égale longueur, 
^ afin que le cheval de frise ait dp l’assiette. 

Si les routes , au lieu,., d’être en chaussées , sont en 
plaine, les moyens de défense qu’on vient d’indiquer 
peuvent également être employés; mais il faut alors con- 
tinuer les mêmes obstacles'dans l’intervalle des chaussées, 
de manière à former un retranchement continu qui s’ap- 
puie de part et d’autre à la rivière. * 

Souvent , au débouché des ponts et dans l’intervalle des 
chaussées qui y aboutissent, on trouve des maisons ou 
. auberges. On peut en tirer parti pour la défense, en les 
4 liant par un palissadement, et en les crénelant. ( Voyez 
fig. 8 et g, pl. g.) On feri^ et masque toutes les issues du 
rez-de-chaussée de ces maisons, du côté de l’ennemi, soit 
U ^ • > 4 * 
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eu y plaçant de fortes palissades , soit en les murant. On 
remplace les croisées du premrer étage pur une charpente 


composée de <lcu%épalsseurs de inndriçr^. 

Dans cet éta^, a 4 pieds 5 pouces au-dessus des plan-» 


• chers, on fait dans;les murs et duales mas(jue*>desjcroi- 
' «ées.des créneaux pour J’aire feu suiTennemi. Ces créneaux 


■ I 

* *! 


sont des trous de 5 pouc. de largeur et de 6h Sgouc. dehau* 
tour extérieurement. On les' Âso’^ydedansii pour avoir 
un plus grand champ de tir et découvrir plus d’objets. ^ », 

Au rez de-chausséé^, on est obligé de tenir les cTé- 
neaux plus élevés au-dessus du sol , afin que l’enneini nè 
puisse pas les embouc*her dû dehors. Dans ce cas , qn ^ j| 
construit en pierres sèches , en terres rapportées ou avec 
des madriers , une hanquétte à 4 pieds 5 pouces en contre-% 
^has du créueau, sur laquelle doit ,se placer le fusilier. Jif 


{Fig. 9, 9.) 


Tctes’de pont. 
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Lorsqu’il n’existe aucun obstacle naturel en a^nt d’un 
pont qu’on veut couvrir, ou lors(^u’on veut lui procurer 
une défense plus grande qjjg celle qui résulte des moyens 
qu’on vient d’indiquér , on a^ccours aux ouirages ên , 
terre appelés têtes de pont, et aux tambours en palis- • 
sades. ’ ' *' 

La forme. des têtes de’ pont*,* 1 eur étendue et’ leur pro- 
fil , diffèrent suivant les localité^ , le nombîe d’hommes 
qu’on veut y jilacer et l’cspèCc d’arme avec laquelle on 
doit être attaqué. • ® 

Dans 1 q tracé de ces ouvrages , on doit avoir pour obfet 
de bien éclairer et de bien battre les routes qui se dirigent 
sur le pont. Lcs-/?g«re* 10, 11, 12 et i 5 , planchent 
donnent des exeihples des traces les plus en uSage. 
L’expérience a fait connaître qu’une pièce de 1 s tirée 
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de but ei^blanc, c’est-à-dirc à 260 toises de distance, 
pénètre de 6 piedl^poucçs dans les terres, d’iin pied 
3pouces dans les majponneries, et d’un pied 6poucesdans 
bois. 

A*“^o toises de distance, la balle pénètre d’envjron 
1 5 pouçes dans les terres , et tlc,|Ç pouces dons le bois. 

D^près ce qui précède , pn a fixé è 1 2 pieds le maximum 
d’épaisseur h donner aux parapets qui doivent résister aux 
^'^;^plus fortes pièces de^arapagne, et à 4 preds 1 épaisseur 
4 des pai^pets qui ne peuvent être attaqués que par de l’in- 
fanterie ayant des pièces de 4- 

La figure i 4 . planche 9, donne le profil des têtes de 
* pont à l’épreuve du canon de 12 , et la figure i 5 , celui 
dès parapets à l’épreuve du candn dé 4« 

Lô^rcmiec de ces profils a u!ip surface de 160 pieds 
■ et exige un cube de'960 pieds par toise courante. 

4k 4» En s'opposant les ateliers des travailleurs espacés de 
* ^ ^ pieds >614 composés de quatre hommes, dont un à la 

^ .g»pioche et les trois autres employés à jeter les terres à la 
pelle, cet atelier reu^era par jour 120 cubes de terre, 
et il lui faudra huit jours pour chaque toise courante de 




^ ^ q|>arapet. 

Le second profil a une surface de 4 -« pieds , et exige 
un cube de 252 pieds par toise courante. En supposant 
les ateliers cpmposés et espacés de la même manière, il 
faut à peu près deux jours de travail par toise courante 
^ de parapet. 

Dans ces têtes de pont , et sur les directions des routes, 
on dispose des plates-formes pour recevoir de l’artillerie. 

Ces plates-formes doivent être à 5 o pouces en contre- 
bas de la crête du parapet. 

Chaque pièce exige pour sa manœuvre, i 5 h 18 pieds 
de largeur, et pour son recul,- 18 pieds de longueur. 
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Chaque plate'forme dbit avoir une rampe pour y montvr ^ 




de l’ai 4 illerie. 

La figure i6 , planche 9 , indique les plates-formes de 
trois pièces placées à un saillant’d’ouvrage. * 

Lorsque le temps ou le manque de moyens d’exéé^tion 
ne permet point de construire des ouvrages en terre, oh *( 
couvrel ’exlrémité des ponts par des tambours en palis- p 
sades 0.1 en palanques. Le tracé de ces tambours peut 
être à peu près le même que celui des têtes de pont; mais 
on leur donne moins d’étendue. Leur développement doit 
être calculé à Raison de deux hommes par toise courante ^ 
et leur intérieur doit être assez vaste pour que les ma- ^ ’ 
nœuvres des parcs d’artillerie et la communicatiou ne 
soient pas gênées. ^ 

Les palissades doivent avoir 10 à 11 pieds de longueur 
et au moins 9 pouces de diamètre. 

Si l’on ne trouve point de bois ronds de cette, diilsiên-" 
sioii , ou fera les palissades en refendant' de gros arbres 
en deux ou en quatre, selon leur grosseur. * 

Pour exécuter un tambour en palissades (/tg. 17,^^. 9) , * 
on creuse , selon le tracé adopté pour le tambour , un. 
fossé de 4 pieds de profondeur, dans lequel on place les • 
palissades, eu ayant soin de bien damer la terre qu’on y 
apportera. Les palissades doivenCôlre espacées de s pouces 
à 3 pouces et demi , pour faire le coup de feu. Elles se-r 
ront maintenues entre elles par un liteau chevillé , qui^ 
sert d’appui au fusil , et qui est placé à 4 pieds 3 pouces au- 
dessus de la banquette. Cette banquette , élevée d’un èi 
3 pieds au-dessus du sol , est destinée à donner de la su- 
{iériorité au feu du défenseur sur celui de l’assaillant. 

En supposant les palissades rendues à pied-d’œuvre , 
un charpentier et deux journaliers en appointerpnt et po^ 
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seront 7 toises courantes par four, y compris le 
remblai. 

Le tambour en palanqu^ ne dilTère de celui en palis- 
sades . quÔj'parce qu’on emploie des corps d’arbres de 
fortes dime^i^ns sans les refendre , et qu’on place inté- 
rieurement, dan^ les inljÿrva).lç3V'unc pièce qui s’élève de 
4 pieds 3 pouces au-dessus de la biquette , et sert d’ap- 
«pui a^i fusil ^n rej^placemcnJ du liteau. {Fig. iS ,pl. 9.) 

Toute iôte de pont ou tambour doit avoir au moins une 
barrière de sortië. Les barrières ordinaires ont do 9 à 
10 pieds dtf largeur. ' 

Les figures 19 et 20 {plancheS) indiquent les barrières 
les plus en usage. Leur emplacement doit être clioisi de 
manière h les soustraire le plus püsible au canon de 
l’eilbemi. ^ 


. Démolition des Ponts. 


Pour démolir un pont en maçonnerie , on fait au mi- 
lieu des arches {flg. *1, pl. 9) une tranchée en croix, 
dont les branches , longues de 9 pieds , sont approfondies 
jusqu’à l’extrados dçs voûtes. Dans chaque branche ou 
mef 1 5 o livres de poudre, pour une épaisseur de voûte 
de 3 pieds. On recouvre la poudre de madriers ou de 
planches chargées de terre, et on y met le feu au moyen 
d’un saucisson rempli de poudre, auquel on donne la 
longueur nécessaire pour garantir celui qui y met le feu 
. de tout accident. 

Le saucisson est un petit cylindre d’un pouce de dia- 
mètre. A défaut de saucisson , on met le feu aux poudres 
au moyen d’un morceau d’amadou qui traverse une feuille 
de fort papier placé sur les poudres. 

On peut encore faire-sauter les ponts en maçonnerie , 
en faisant , suivant la direction de la clef des voûtes 
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(/tg. a,pL 9) , uno seule tranché de i8 pouces de pro- 
Tondeur, dans laquelle on place 5 ou 4 oo livres de poudre. 

Cette quantité a rompu des'voûtes ,en plein cintre de 
25 pieds de portée et de pieds d’épaisseur h la clef., 

Les ponts en charpente peuvent être détruits dé^trois 
manières : ^ ^ 

On peut les démolir, les brûler ou les faire sauter. 

Lorsqu’on a le temps de. les démqÿir, on comnlence **" 
par déclouer le plancher et désassemmepjes bois , afin de 
pouvoir promptement Ips enlever au besoin. 


Il faut brûler ces bois >(^1 les cacher, de manière que 




l’ennemi ne puisse pas les trouver pour rétablir’le pont. 

Le meilleur moyen de brûler lès ponts est de les gou- 
donner, de les charger et de les envelopper de fascines et 
de bois secs et goudronnés , conyne^on le voit figure 93, 
planche 9. 

Il suffira , dans beaucoup de cas , de brûler les travées 
qui se trouvent du côté de l’ennemi. 

Pour faire sauter les ponts en charpente , on suspend 
sous une travée un baril de 200 livres de poudre , auquel 
on met le feu par les procédés ci-dessus indiques (1). 1 


(1) I.cs bunibes cl le» ubus suspeiidas sous le tablier, auicjuels ** 
011 met feu au moyen <le fusées lentes,, soûl égalcimiil boii.s pour ‘ 


le même usage. 


On ilélniit les ponts de pontons ou de bateaux , en pcrcaul le 
fond des supports flottans et en roni]>ant leur tablier que l’on. jette 
A l’eau. 
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ARAT10NS DES POSfS POUtV I.E PASSAGE «F.â TROtPES. 
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Initructton du Minislrt^J^taH^iierre sur la manière de 
rétablir Us ponts pour U passage des. troùpes et de 
f artillerie^ ^ 


'•.i! 


Dans les ponts à rétablir ou àj’éparcr ppur le passage % 
4 ' des troupes e! de f’arlirh’Vic , il faut distinguer , 

• »T 1® Les ponts en pierre ; , 

i*- 2® Les ponts en charpente ,'sur, piles en maçonnerie ; % 

“ 5 ® Les ponts eh bois, sur pilotis. - • 

Le mode de rétablir ces ponts dépend de leur genre de 




Æ 0 

constructibn , des matériaux cl du temps .dont on peut 
^i^poser , et de rSlilet qaff^doivent remplir. 

-T CAVsvir* 1 irt 


4 . 


>^jLors([ue les ponts doivent servi^ pour l’infanterie seu,- * ' 
|||||^l^ent, ou peut employer des*m(y^ens de jréparation plus * 


I 
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simples et d’une exécution plus prompte que lorsqu’il s’agit 
de faire passer de l’artillerie et defeonvois. ^ ft 

■jf. Nous ne parlerons que de la réparation déT ponts pour ■' 
l’artillerie, parce cme les mêmes moyens pourront ètrei^, 

4 employés lorsqu’il s agira de rétablir des ponts pour le pas- ^ 

sage de l’infanterie , et qu’il n’y aura de dilRrence que ^ 
dans les dimensions et la quantité des bois et matériaux 
qu’on emploiera. 

î^’ On va faire cofluuUre succinctement les moyens les p'ius 
en frsage pour la mise en état des différentes espèces de 

9 J 

ponts. m 

Il peut arriver , lorsqu’on fait sauter un pont , 

1® Que ce pont soit totalement renversé, et qu’il ne reste 
que les culées ; 

2® Que les arches soient entièrement culbutées , et qu’il, 
ne reste que les piles ; 

3 ® Que le pont soit seulement rompu sur les parties 
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^ voisines de la clef des arches. (Ce cas peut arriver, sur». 
, tout lorsque les voûtes sont en plein cintre. ) 




• '•i 

^ A 


Dans Je premier cas, il est rare qu’on ait des matériaux 
. , le temps nécessaire pour la reconstruction de Ces ponfs_,, 

On J supplée alors par des moyens provjsiçnneis qui se- 
^ * ront décrits ci-après. 

► 4 Dans le seQond cas, c’est-è dire lorsque les piles sub- 

'sistent, et que leur distance est trop considérable pour 
» . 4 qu’èn puisse jeter des-boili^e l’une à l’autre ^ile, on él^- 
^ .blit des chevalets interniédiaires , soit sur des bateaux, 
^ lorsque la rivière est profonde, soit sur le fond de la ri- 
’ , lorsque pe fond est solide. 

^ * Lorsque la rivière a beaucoup de profondeur , on peut, 

* - au moyen d’un grand bateau amarré solidement , survant 

courant de la rivière, et retenu contre les piles, rétablir 
ce pont comme on voit fleure i*", planche lo. 

; La hauteur du chevalet doit être déterminée de manière 
^ lorsque le fardeau est arrivé sur la partie du pont que 
. “ supporte le chevalet , et a fait baisser le bateau , le ta- 
blier soit à peu près de niveau. 

, 4r . 11 est bon que le bateau soit assez grand pour que l’os- 

ciilation do la partie du pont qu’il supporte , n’excède pas 

l5]i>OUCC8. 

^ L. Il peut arriver , lorsque la rivière a peu de profondeur, 
que la partie. renversée de l’arche donne , dans le lit de 
ia^rivière, une hase solide pour l’établissement d’un cbe- 
valet. 4 . 

^ D^s ce cas , on peut disposer le pont comme en le 
» voit figure a, planche lo. 

. On peut aussi, dans celte même hypothèse, et lorsque les 
^.décombres du pont ne s’y opposent point, établir on che- 
^ f valet sur le fond même de la rivière , quand ce fond est 
solide, ou sur un bateau coulé, si^ce lond est vaseux. 
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Il p8B qécûssair^ie rétablir le pont dans toute sa 
logeur. Oa ddnnera seuleraent au pont on charpente 
le largeur de'io pieds ,^qui suffira pour l*j>BSsage d^nne 


une large 
voiture. 


l%j>Bssa 


( % V ^ ^ 

Pour une longueur de 24 à 3 o pieds , trois poutres d’un 
pied d’équarrissage et J^acées dc 4 pieds et demi de uii* 
'*•^’ 1 ieu en liiilieu , donneront un pont capable de supporter ^ • 
^es jÉu s grosses pièces d’artillerie. ^ ^ 

L^squè les parties restantes des arches sont lésardées 
,« dans leur extrémité supérieure , et ne présentent pas as- 
s||L de solidité pour y établir les poutres , il faut disposer 
^^s^.nx côtés du pont, deux fermes assemblées àtmi-bois, 

^ et dfbnt le» poiD^*‘d’.nppui^ soient ^peu près sur les rêina 
k •» de la voûte. (Voyez /fg-. 5 , p/. 10.) ^ ^ ^ 

■Sur ces deux fermes on doit établir deux pièces de bois 
A transversales , sur lesqueliespqrterontlcS poutres du pont, 4 ; 
^ qu’on recouvririA, soit per des madriers , soit par plusieurs 
^épaisseurs' d^ planches , ^oit par des 'poutrelles jointives. *- 
^^Yoyez /?g. 12 e# i 3 ,/f<.,io. ) > ^ 

^ Les bois qui forment les tabliers de^ ponts doivent être ^ 
fixés aux poutres qui en soutietineut les extrémités, par’*’ - 
des clous ou broches , des chevilles , des clameaux , 00 
• par un brèlage. *♦ * J* Â 

, y ‘ La figure 9 indique' un brèlage fait avec des clameaùx , ■* 

* et la figure 10 , planche 10 , un brèlage fait au”moyen de , 
cordages. La figure 11, planche lo'^i indique un assem* , 
bjage faiAseulemept avec des boulons. / 

Tous les moyeôs de réparation et de reconstrôction qui 
précèdent, sont applicables aux ponts en^charpenté sur 
piles en nwçonnerie. -'i • • 

' Quan^ auqc^ponts' cm a^iarpentei sur pilotis , ü arrive 
ordinairement, lorsqu’on les fait sauter ou qn’on l|ia 
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incendie, que les pilots ne ^ont détruits ou brûlés qu’cnjf 

partie. (Voyez /t^r. 8, 10.7 • ’ ‘ 

Lorsque les pilots no sont jKis’ brûlés très-bas , on peut 
quelquefois , en établ^^^at des rathpes sur les deux rives, j 
se borner à receper Ic^ilols sans les enter. Il siifTit qii?^ 
le |K)int-soit assez élevé pour que Ips crues qui pourraient 
arriver pendant le temps qu’il d^t servir , ne puissent pas'v 
l’atteindre. • t .. 

Si 1 on peut se dispenser de rétablir le pont à sa hauteur ^ 
primilivc , ou recep^Q les parties des pilots ^tteinte.s par le 
feu, et on y pratique des entailles h tui-bois. siir les- 
quelles on ente des portions d 5 "pilots destinés à support 
|Her le chapeau. ^ ^ 

Un assujettit les p.-rrtics entées par des frètes en fer,*-’ 
des cordages ou de fortes chevilles. ( Vovez /tg.' 6 et 7,* 

, planche 10.) ^ 

On peut, au lieu de cordâgelÉl|*en')ployer des bandes de ^ 
, fer plat ou de tôle ^un pouce*dcf largeur^ percées d^^ 
trous, qu on dispose en spiral(T et qui sonPSouées’d^f 
, distance ^ distance , pour lier les pièces entre elles. 

Afin do donner plus de solidité à ce%^!vers assentbla'ge^, 
on peut maintenir les deux parti^ entées par des ma- . 
ij^ driers qui les emboîteraient. (Vdyez flg. 5 ^ 1 . 10.) 

On peut encore rétablir les palées, comme l’indique la 
• figure i h, planche 10. ' 

Enfin , pour oinpêcher tout écartement dans les ra^n- 
lans , on peut les assujettir au moyen de madriers placés 
, transversalement. 

Quand les palées sont ainsi séparées , on établit un 
chapeau assemblé par tenons ou mortaises , sur lequel on 
place les poutres qui doivent former le pont, (yoj.fig. 14, 
planche 10.) 
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Lorsque la dîslance entre les travées est. considérable^ , 

^ on qu’on n’a pas de boi| de longueur sufltsanle, on sup-.- 

^ ^ plée îi la longueur de ces pièces , soit- au moyen de cor- 

beaux, comme on îo voit figure 4, planche lo, soit au 
moyen do chevalets placés dans riulervalle des palées , 
d’après les çrcJtédés Indiqués précédemment. 

^ r La ligure i4 , planche j ordonne’ la coupe d'un pont en | 
* . ^cbarpcnle sur pilotis entièrement rétabli. ^ ‘ 

Lorsque^s podis sont détruits de'^manière que leur re- 
construction exigerait fwp de temps , ou lorsque l’on n’a 
point à sa disposition les matériaux nécessaires pour les 
j ■ * rétablir, illaut ^nstruire des ponts provisionnels, soit en 
! *■ . bateaux, soit en radea^. 

.^][]^aus leS ponts île la première espèce, l’espacement 
^ * .^-des bateaux dépend de leur grandeur et des espèces de 
bois dont on peut disposer. On lès retient par des ancres^ 
ou par des cordçs .fixées à des pieux plantés solidement 
styles deux rives» * ‘v 

ÿ^Les ponU de radéaux pour le passage de l’artillerie , se 
font avec des corps d’arbres très-secs et de bois léger. 

On les place à côté les un^es autres , et on les retient 
^entre eux au moyen de cordesrq^ dçj^harlsi placés è leurs 
I extrémités. On établit, suivant la "longueur du pont de ^ 
radeaux , cinq files de longerons , sur lesqueîltes ou place 
des madriers qu’q[^fixe au mo^en d’un brèlage. ^ Voyez 

fig. i5eti(î,pL 10.) ,V 

Lorsqu’on a besoitiA^e fairè*^p^s;^r promptement de l’in- 
I fanlerie d’une rivt à l’autr^, on peut simplifier beaucoup 

ja construction des radq^x. 

On établit , sur la me dont on est maître , deux files 
de poutres de 12 ü to pouces de diamètre., espacées do 
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3 pieds entre elles , . et sur lesquelles on cloue des plon- 
^ ches , cumule on le voit figure \ ’^,platichc 10 . 1 

Lorsque ce pont aJa longueur nécessaire , on l’aban- 
donne au courant, en retenant l’extrémité inférieure 
contre la rive. Lorsque l’extçémité supérieure, poussée 
par le courant, a atteint la rive opposée , on l’y amarre , 
et l’on retient le pont, soit^par des cordes fixées à d^s 
pieux planté sur la rive, soit au moyen de piquets battus 
fortement b la Vnasse c^tre le pont?* 

Ce dernier moyen sullil pour retenir les pbnts de ra- 
deaux , lorsque les rivières ne sont pas rapides. 

Des chevaux conduits et la main peuvent passer sur le 
dernier pont de radeaux qu’on vient de* décrire. 

“ Lorsqu’on n’a pas deboisassezlégcr pour que le rédeau 
puisse porter l’artillerie , on peut , au moyen de tonneaux, 

„ d’outres ou de caisses bien calfatées et goudronnées, 
^rendre les radeaux suscepti^és déporter les plus grandes 
charges. ’ 

Pour pouvoir proportionner la foree des ponts aux far- 
deaux qu’ils doivenl^upporter , on croit devoir donner 
quelques résultats fournis par l’expérience . sur la pesan- 
teur de quelques pièces qt- voitinres d’artillerie , et sur le, 
poids et la résistance <fes bois qu’on emploie ie plus ordi- 
nairement pour la construction des ponts. 


Pièces et oitures âiartUlerie. 




Une pièce de «4 son alTikt, pèse , 
de iG^ . 

de is . . , , i . . 5 ,s32 

Un caisson d’outils 4«7&> 

Duo forge de oau^pagne approyi^onnée. 5 , 060 


8,173 livres. 

6,574 
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, Résistance des bols. 

^ -t- 

Longueur dea Poida qa^iU ^eoretit 
boia. * auppnrtor. 

Dois de chêne de 6 poiic. d'équarrissage lo pieds ii/^So livres. 

•4 - 

y. ' _ . fC> ‘ 6,36a 

bnisdechènedç S pouc.d’équartissa^ lo a7,^5o 

*4 >0.775 
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La résistance du bois de sapin est à celle du chéue , 
^ comme 5 est à 6l 1 


T 

Le pied cube de sapin , lorsqu’il est vert , pèse 47 livres, 
et lorsqu’il est sec, 3* livre'». 
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PRÉqiS DE LA FORTIFICATION PASSAGÈRE. ' * 

^ La fortification passagère (ou de campagne ) est l’art , ^ 

de mettre en peu de temps une troupe en état de résister * *■ 

à un ennemi supérieur eh nombre , en se maintenant sur ‘ 


^^ne, position au moyen d’ouvrages faciles à (construire | 
f'a'vec les matériaux qui se trouvent sur les lieux , en ayant % * 
^In d’adapter à chaque mourement de terrain et aux • # 


•< 


^ 4. 


4 


troupes , l’ouvrage qui leur est propre. 

D’après cette définition , la forliQçàtion passagère de- 
vant fournir un abri pour les défenseurs , et les empêcher ’• 
d’en venir aux mains avec les assaillans , auxquels 'elle 

oppose une suite d’obstacles plus ou moins dilficiles à sur> ? ^ 
'monter, l’on peut conclure que les ouvrages susceptible*^ ^ 
de ce.genre de défense , doivent avoir en*^général une 
masse couvrante et un fossé , tels qu’on les verra plu» ^ ** 
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loin duQs les profils indiquant toutes leurs dimensions 
' [Planche n’‘ 12.) 

Nous avorté cru , avant de donner quelques développe» •, 
v.mcns sur les principaux détail? que la fortification pasja- 

\ - •• ■ • „ 1 • ) a • ■ — • ( _ _ _ _ ^ l 1 I m • • — ■ _ s > • I ■ — • _ 1 1 
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gère comprend, devoir inscrire en tête de ce chapitre les j 
instructions données par Ife ministre de la guerre, rclali- , 
veinent h la manière do fortifier les villes ou village», et 
de défendre, démolir ou réparer les ponts. Nous com- 
incncerons maintenant^ par indiquer*^: 

Que les hommes placés^ la distance d’un mètre l’iin 
S '■ ^ de l’autre , sont suïïlsumment rapprochés pour la défeuso ‘ 

:» des redoutes ; 

fe- ■ Que lebut en hianc de la pièce de i2,esl deSSomèt.lP 

t ** lorsqu’elle est pèinlée h 45 “» son boulet va à 

3,74o mètres ; 

Que le but en blanc .de la pièce de8‘, estdc 44 o mèt. , 

■*et que lorsqu’elle est pointée à 4ô“, son boulet va à 
3,320 mètres ; q 

Que le but en blanc de la pièce de 4 . est de 4 oo mèt. , 
et que lorsqu’elle est pointéof à 45“ » son boulet ^va à 
5 ,o 4 o mètres ; 

Que la plus grandoporléc de l^obusier, estdcSoomèt. ; 
Que le boulet de 12 pénètre dans une terre bien bat» 
lue , de 2 mètres 60 cent. à ,3 mètres; 

Quele boulet de 8 pénètre dans une terre bien battue , 
de 2 mètres; 

Que le boulet do 4 'l)énèlre dans une terre Lien battue, 
de 1 mètre è 1 mètre. , 3 o cent. ; 

Que la balle du fusil va à 1 ,000 mètres , et pénètre éga- 
lement dans la Iferre de 27 à 55 centimètres ; 

Que les pièces chargées h grandes cartouches , vont an 
plus loin è 800 mètres , et qujl faut paf couséquent don- 


% 

¥ 










? 






.A ^ . - » 




C -.4 


-ï. 




f 

# 








»i>. 




►v- 

■ t 





^ . ■0» 



BT BBS iTATS-HAJrOBS. 8 39 

ner aux masses couvrantes des épaisseurs en rapport aux 
enfoncemens des projectiles. 

, L’expérience a prouvé que rarement on avait la possi- 
bilité de faire sans interruption des retranclieinens à l’é- 
preuve du boulet , parce qu’il arrivait presque toujours 
qu’on était pressé par les événemens, et que si l’armée 
n’avait pas terminé dans la nuit ses masses couvrantes 
pour se préserver seulement du feu de mousqucteric, ces 
retranclieinens devenaient inutiles le lendemain, parce 
que l'ennemi les attaquait ou faisait un mouvement qui 
obligeait 11 le suivre. , 

- Ainsi que nous venons de le dire, il est presque impos- 
sible dans une seule nuit d’établir des ouvrages assez 
solides pour résister au boulet; ceux que l’on peut faire 
premièrement pour se mettre à l’abri de la mitraille et des 
balles , et qui peuvent devenir par la suite susceptibles de 
résister au caOon , sont les rctranchemens continus ou 
les redoutes séparées par des intervalles en rapport avec 
la portée des armes , et dont les faces ont 5o mètres et les 
flancs 36. Huit ou oeuf de ces redoutes sûllîsent pour un 
corps d’armée de trente mille hommes , et l’on peut ob- 
tenir de leur combinaison des bastions détachés de 17s 
mètres de développement, qui se fiaaquent entre eu]^ à 
une portée convenable. * 

Dans ces ouvrages , la crête intérieure du parapet , 
aûn de couvrir parfaitement les défenseurs , doit être éle- 
vée de a mètres au-dessus du sol , et. ne jamais être 
moindre de i mètre 5o cent, de hauteur , qui est le mini- 
mum de la taille d’un homme. La banquette large d’un 
mètre, se trouve à 1 mètre 5o cent. (4 pieds) au-dessous 
de la crête intérieure du parapet.... Le parapet doit avoir 
1 mètre 33 cent, ou i mètre 66 cent, d’épaisseur ( 4 ou 
5 pieds ).,... Oo*donne au 'somment du parapet 33. centi- 
► » |5 
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mèlres ( i pied ) de plongée , et au fossé 2 mètres de pro- 
fondeur. 

~ Les barbettes ou plates-formes d’artillerie exigeant trop 
de travaux pour leur construction, on peut se borner 5 
placer les bouches à feu derrière des épaulemens élevés 
en forme de courtine, au point d’intersection de leurs 
lignes de défense, et réserver les redoutes pour l’infan- 
terie qui. des bastions latéraux, peut défendre parfaitement 
les pièces , et par des feux mieux nourris qu’en se trou- 
vant sur une ligne rompue par des embrasures qui , faci- 
litant les assauts do l’agresseur , indiquent à l’artillerie 
ennemie ce qu’elle doit faire pour éviter d’être combat- 
tue. De celte manière , les pièces établies dans les ren- 
trons 80 trouvent en sûreté , puisqu’on ne peut en appro- 
cher qu’après s’étre emparé des redoutes; elles joignent 
encore à cet avantage celui de diriger^ leurs feux sur tous 
les peints , ce qu’elles ne peuvent faire lorsqu’elles sont 
placées dans des embrasures. (Voy; plancli. i-j des ou- 
vrages semblables à ceux dont on vient de parler.) 

Il ne faut pas plus de 84 centimètres ( 2 pieds|) de hau- 
teur à ces épaulemens, sur 5 mètres d’épaisseur. Afin d’y 
meltre.les canonniers h l’abri, lorsqu’ils ont chargé , l’on 
pratique à côté de chaque pièce et perpendiculairement 
h l’épaulemcnl , dç petites tranchées transversales, do 
84 centimètres de profondeur (2 pieds *-). 

Ces redoutes s’unissent entre elles par une tranchée 
avec banquette (semblable 5 une parallèle de siège) en 
forme de courtine brisée , qui s’étend des extrémités de 
leurs flancs jiisques aux points d’intersection des lignes de 
défense , afin de soutenir les redoutes le plus directement 
possible , sans masquer leurs feux et leurs flancs. On laisse 
entre ces parallèles et les flancs des passages de 10 mètres, 
consacrés aux sorties de l’artillerie. 
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Pendant l’attaque, la portion du corps d’armée en se- 
conde ligne , se forme en colonne en arrière de ces ou- 
vrages et à une distance convenable, afin de pouvoir se 
déployer. On appuie les ailes de celte ligne à une redoute 
construite à chacune de ses extrémités , lorsqu’il ne s’y 
trouve point d’obstacles naturels. 

Si l’on considère que dans un terrain facile un homme 
pent enlever et charger seul 4 mètres cubes de terre en 
un jour , et que ce même homme enlève i mètre cube de 
terre en trois ou quatre heures , en mettant deux travail- 
leurs espacés entre eux d’un mètre ( afin d’éviter qu’ils ne 
soient gênés dans leurs mouvemens) , ces deux liommes 
soulèveront en six ou huit heures 4 mètres cubes, 'rem- 
blai plus que suffisant pour l’épaisseur de ces retranche- 
mens. Maintenant, en supposant qu’on en plaçât deux 
pour creuser la terre quc.deux pelleteurs doivent enlever, 
et qu’on y ajoutât deux autres hommes pour terrasser et 
façonner le parapet h mesure que la terre serait jetée 
hors du fossé : chaque mètre courant de retranchement 
sera terminé en moins de huit heures. Multipliant ensuite 
les i72mèlres de dévcloppemeut d’une redoute par S, l’on 
trouve qu’il faut cinq cent seize travailleurs pour la con- 
struire en six ou huit heures, f ^ 

Les tranchées et les cpaulemens n’exigent qu’un homme 
par mètre courant pour être terminés dans le même temps. 
D’après cela, l’on voit que le camp ou position d’un corps 
d’armée de trente mille hommes , qui a environ 3 , 6 oo mè- 
tres de retranchemens et 2,000 de tranchées ou batteries, 
peut être terminé dans une seule nuit en n’employant à 
cet effet que six mille travailleurs , ce qui ne forme que la 
cinquième partie du corps d’armée. D’après notre calcul, 
l’on peut prendre quatre\de ces cinquièmes pour travailler 
par tour une heure on deux de suite aux retreanchemens , 

i5* 
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faire des détncheinens , aller aux distributions , etc. et 
l’on a par ce moyen la possibilité de faire reposer un 
des cini|uièmes de la troupe pour l’opposer à l’enneaü 
aussitôt qu’il se-pj’ésentcra. i ^ 

Si l’on conserve la position pendant plusieurs jours, 
on peut augmenter l’épaisseur des parapets et renforcer 
les*redoutes pur un rang de palissades ou par des abatis 
plantés au fond du fossé, et dont on aiguise l’extrémité 
des branches : cu|te dernière manière est préférable sous 
le rapport de la. défense. 

Il faut remarquer que dans les pays humides ou sa- 
blonneux , les terres sont sans consistance, qu’on est obligé 
de donner un talus fort doux aux fossés, et qu’il est né- 
cessaire , pour corriger ce défaut qui rend les escalades 
faciles , de retenir les éboulenieus par de fortes palissa^des, 
du clayonnage , etc. 

Dans les pays* secs ou rocailleux , les terres se sou-> 
tiennent à pic et les fossés se creusent presque sans talus, 
ou. peut se dispenser alors des revélemens dont on vient 
de parler, si ce n’est que pour augmenter les difficultés 
de l’approche. 

On 80 sert aussi des arbres pour fortifier une enceinte 
et pour former des lignes (^abatis qui suppléent aux Iran* 
chées et mêm.e aux redoutes. 'On emploie également de 
gros rondins d’environ 35 centimètres ( i pied ) de dia- 
mètre et de 5 ou 4 mètres du hauteur, plantés debout 
à côté l’un de l’autre, et séparés seulement par l’espace 
nécessaire pour servir de créneaux. Ce dernier ouvrage , 
susceptible de résister au canon , se nomme palanque, 
(On en voit le plan figures 17 cl 18 , planche ^,) 

N 

• Profils, 

'On appelle pro/tf la section d’une branpbe d’un ouvrage 
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de fortificatron , prise perpendiculairement 'au, parapet 
(ou masse coStrante) , ou autrement,- la délinéation d’un 
ouvrage représenté dans son élévation, comme étant 
coupé par un pian perpendiculaire. 

Dans la figure i**, planche 1 1 , A, f,m, o indiquent 
tous lestpoints compris dans le profil du parapet ou masse 
couvrante. L’excavation ACDB se nomme fossé f c’est 
-de ce fossé que l’on tire les terres pour former le para- 
pet.... Le point Lest la crête intérieure du parapet, la 
lettre M la crête extérieure du parapet.. .‘. LM désigne la 
plongée , O A \a berme , iî A' le glacis , ij h la banquette, » 
dont le talus ij doit 'être assez donx non-seulement pour 
y monter avec facilité , mais encore pour en descendre à 
reculons.... Le talus intérieur KL, doit être aussi raide 
que les terres peuvent permettre de le faire , afin d’en éloi- 
. gner le moins possfhie les défenseurs placés sur la ban - 
quette , qui, pour mieux diriger leurs feux , appuient or- 
dinairement leurs armes sur la plongée. AC est le talus 
d’escarpe, elBD celui de la contre escarpe. 

Pour empêcher les ébouleincns et augmenter la force 
des ouvrages, en a coutume de revêtir les talus de gâ- 
tons , de fascines, de saucissons , etc. , dontil sera parlé 
plus loin. * 

Tracé. 

On entend par téqcéria disposition horizoolale d’un re- 
tranchement , indépendante de son profil , ou la projec- 
tion horizontale de toutes les lignes qui composent un 
ouvrage de fortification. 

Le tracé des relranchemens renferme des parties sail-r 
lantes et des parties rentrantes. On appelle faces , les 
parties saillantes, telles que celles 'de la figure 9 , plan- ■ 
eheii , désignées par les lettres DM„MQ»PN et NOi 
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et flancs, celles indiquées par les lelt^es Q R et PS. Les 
parties rentrantes , telles que et qui' ne flanquent 

rien , se nomment courtines, La distance du flanc au sail- 
lant se nomme ligne de défense. 

Les rctranchcmcns qui ne contiennent pas d’angles 
rentrans, n’ont pas de lianes; iis ne découvrent pas leur 
fossé qui, par ce luotif, ne peut pas être bien défendu. 
Les espaces privés de feux , et que ceux venant des lianes 
de l’ouvrage ne peuvent atteindre, se nomment angles 
morts, >• 

* En avant du chaque angle saillant , il existe un secteur 
dégarni de feux (égal au supplément de l’angle saillant ) , 
parce que les soldats firent toujours perpendiculairement 
au parapet , et qu’à l’extrémité de l’angle il ne peut y 
> avoir qu’un soûl homme. r 

Pour fortilier les saillans , on place une pièce de canon 
à barbette sur chaque capitale.... Si l’on manque d’artil- 
lerie , on arronditleparapelintérleurementaux saillans.... 
On peut encore rabattre l’angle des saillans en pan coupé... 
Enfin , pour troisième et dernier moyen , on coupe le 
pourtour du parapet intérieur cn.crémaülère à angle droit , 
en ayant soin do donner à chacun des crans*quija com- 
posent 1 mètre de longueur , et de faire J’un parallèle et 
l’autre perpendiculaire à leur caprtale respective» 

L’attaque des retrunchemuns se feit du côté d’un sail- 
lant dépourvu de feux: elle est b*ru^(|ue et précipitée, 
afin de rester le moins de temps possible exposé à l’action 
des projectiles jusqu’à l’arrivée dans le fossé où les agrès- 
‘ ^eurs se jettent , pour se mettre d’abord à couvert et don- 
ner ensuite l’assaut. ^ 

La défense consiste dans la combinaison des feux, lors- 
que l’ennemi estéloighé ; dans les sorties et les feux, lors- 
qu’il s’approche ôu.àe retire» et'eniia elle se termine par 
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des combats à l’arme blanche et corps é corps , dans le 
moment de l’assaut et lorsque les feux ont perdu toute 
leur efficacité. 

De la force du profil dépend la résistance du retran- 
chement, sous le rapport de sa ducée et sous celui des 
difficultés qu’il présente pour le franchir; de la combi- 
naison du tracé dépend le résultat avantageux des feux de 
flancs pour arrêter l’ennemi et le forcer à rétrograder , 
après être resté quelque temps exposé à toute leur 
action. ' 

D’après ce qui vient d’être dit, l’on peut conclure : * 

1 ® Que pour empêcher l’ennemi de s’emparer des fos- 
sés, la contrescarpe doit êtrel)ordée de tous les obstacles 
dans le cas d’augmenter les difficultés de l’approche; 

s® Que les relranchemens doivent avoir des feux do 
llanps qui sont plus efficaces que ceux directs , en ce qu’ils 
sont non-seulement plus destructeurs , mais encore qu’ils 
influent beaucoup sur le moral des assaiilans; que sans les 
feux de flancs , il est impossible aux troupes retranchées 
de tirer sur l’ennemi lorsqu’il est dans le fossé , et par 
conséquent d’opposer à l’assaut un autre obstacle que la> 
baïonnette; , * 

5® Que’Ics flanquemens doivent être obtus , è peu 
près à angles droits et jamais aigus , afin d’éviter que les 
soldais puissent 's ^atteindre entre eux dans les feux; 

4* Que les lignes de défense, qui sont lés distances des 
flancs aux extrémités des faces qu’elles flanquent , n’ex- 
cèdent jamais la bonne portée dii fusil, qui est de i5o 
mètres ; •> 

5® Que par rapport au secteur dégarni de feux , les 
angles saillans doivent être plutôt obtus qu’aigus. '(Leur 
solidité exige qu’ils ne soient jamais au-dessous de do de,- 
grés , i»arce que l’expéHence a prouvé que lorsqu'il» " ’ 
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étaient trop aigus , les eaux pluviales les détrailaient très^' . 
vile.) *. i. 

. 6 ” Que les retranchémens doivent être construits de 
manière i passer subitement de la défense à l’attaque , ' 

afin de pouvoir profiter des avantages quepeuxent offrir 
les sorties ; ' 

Et 7* Que la plongée des onvragcaen arrière doit être 
disposée de manière à ce que les feux passent au-dessus 
des ouvrages avancés. ^ 

Les ouvrages avancés qui ne tiennent point, au corps 
di/ retranchement général ^sont quelquefois plus nuisibles 
que nécessaires à la défense , aussi ne faut-il en créer que 
lorsque leur utilité est bien 'reconnue. S’ils offrent quel- 
ques avantages, ils présentent les inconvéniens suivans.: 

1° les soldats chargés dé leur défense étant attaqués, 
n’altendent pas l’assaut et se replient dins le retran'che^ 
ment en arrière %vant d’en venir à l’arme blanche; s” leur 
retraite en désordre porte le découragement, dans les 
troupes et augmente la hardiesse des agresseurs, qui tirent 
parti de l’ouvrage qu’ou leur cède pour se faire un abri. 
D’après cela , la troupe placée dans un ouvrage avancé , 
doit avoir ordre de s’y défendre jusqu’à la mort , et toute^ 
retraite ou capitulation lui est interdite. * 

L’artillerie des agresseurs ne peut être employée avec 
succès qu’avant l’assaut; l’on peut construire d’avance 
des traversés pour en amortir les effets ; mafs au moment 
de l’assaut, où les défenseurs et les assaillans sont mêlés 
ensemble , elle devient inutile. 

» 

Les.réserves sont destinées à faire des sorties , à se- 
courir pendant l’attaque les fronts les plus menacés , à ' 
garder les derrières de la position et à tomber sur l’en - 
nejni lorsque, .venant de tenter l’assaut, il se retire en 
désordre. Elles doivent être proportionnées à l’importance 
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de 1 a fortil^Btion , et si l’on n’a pas suffisammeift de' 
troupes pour disposer les réserves nécessaires , il vaut 
mieux ne pas construire de rolpançhemens, parce qiie 
leur prise procure des avantages incalculables à l’ennemi. 

L’on peut bonclure de ce qui vient d’être dit^ que ■ 
l’assaut i{ faut népessairement une brèche où l’nssaillanW 
poisse se trouver ferme , solidè et de’ plaip-pied aree Je ” 
défenseur , et qu’alors lu côté le plus nombreux triomphé * 
de ses adversaires. -* . ‘ i • àr- ■'* 

Les ouvrages les plus usités en fortification passagère , 
sont les redans, les lunettes, les redoutes, les,bastions 
détachés , Jés crémaillères , les forts étoilés et les forts 
bastionés. • . > ‘ * 


* 


Redan. 


( 


Le plus simple de tous ces ouvrages est le redan 
{planche 1 1 , fig. 5). Cet ouvrage est Ouvert par la gorge. 

Il sert ordinairement pour couvrir un petit pont, ui|p 
digue, pour mettre une grand’garde à couvert, etc. La^ 
nature de cet ouvrage exige qu’il soit appuyé par der-> > 
rière , pour empêcher qu’on ne le tourne. Il est d'aUieqrs 
employé dans les lieux peu im’pVrtans à conserver { et 
n’ayant que la capacité néccssairc*pour contenirde qua- 
rante à soixante hommes, on doit le considérer conimo^ 

» ' * * 
l’abri du moment, que les défenseurs abandonnent aussi* 

tôt qu’ils sont attaqués de près par des forces supérieures f 

aux leurs. ’ , '■ . * 

» * . « 

\ Bastion détaché J QU Lunette ). '' 

Quelquefois on ajoute au redan deux flancs; alors il 
prend le nom de bçstion détaché pu de lunette : les faces 
AB,BC de cet ouvrage {fig. l^,pl. il) varient depuis ^ 
3o jusqu’à €o mètres , et ses flancs AD Qt CE , depuis 
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19 jusqu’à i 5 mètres. Ces bastions détachés ou luQelt«s 

doivent , ainsi que les reduns , être soutenus par derrière. 

On ferme ordinairement leur gorge DE par des palis- 
sades ou des abalis. Ils s’emploient à peu' près dans le 
même but que les reduns, lorsqu’on a besoin de feux de 
lluiic ut pour découvrir le terrain situé en avant d’un re- 
tranchement escarpé , clc.*^ Ces constructions, ainsique 
les redaus , doivent toujours être protégés par des ou- 
. vrages susceptibles d’une plus grande résistance. - 

• I y 

^ ■ 1 “ > 

< . Bedomes carrées, 

à 

Le pfus simple de tous les oiivrâges qu’on peut isoler, 
et qui , pour cette raison , doit être ienué, est la' redoute 
carrée. En général , on nomme redoute tout pelygone 
sans angles rentrans. La* redoute dont il est ici question, 
employée isolément , a deux inconvéniens majeurs : le 
premier, de renfermer quatre saillans dont les quatre 
secteurs sont dégarnis de feux , et le second , de ne pas 
pouvoir défendre son fossé , puisqu’elle n’a que des feux 
directs sur ses quatre faces. On a cru pouvoir remédier au 
premier de ces inconvéniens , en construisant des redoutes 
circulaires; mais, loin de corriger ce défaut, on n’a fait 
que l’augmenter : en effet , un cercle n’étant qu’un poly- 
gone d’une inlinité de côtés , au lieu des quatre secteurs 
qu’on.trouvait dans la redoute carrée , on en a rencontré 
une infinité, cequia faitque tous les feus; étaient divergens 
et d’un Hrès -mauvais usage, ainsi que l’on peut en juger 
<pai* l’exemple suivant. ^ . * ' • 

' Bedoutes circulaires. 

Supposons les deux çorclei concentfiques C et D , fi- 
gure & , planche 1 1 , Le plus petit représente une redoute , 
et le plus grand le lerraiM occupé par l’agresseur. Suppo- 
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sons encore que le rayon de D soit h C , cohime 6 est h i. 
Les défenseurs de C occupunl sur lu banquette i mètre. 
De mètre en mètre il part un coup de fusil du cercle C , 
qui va abouti^Sur la circonfcrcnccD danS*rinlervolleOP, 
laquelle étant six fois plus grande que NjM, contient six 
hommes. • , . 

. Un coup de fusil deC sitra doiîc réparti sur six hommes 
de D qui, dans le même tempes, enverront six balles sur 
JV3I. Ainsi, la jlroportion de la défense à' l’attaque, se 

1 . . • 

trouvera “ è 6 ou de s à 56 , proportion qui augmen- 
terait ^’il y avait deux rangs de défenseurs. B’après cela , 
l’ou doit conclure qu’une redoute circulaire estd’un usage 
pernicieux. On peut encore joindrez aux iuconvéniens 
qu’elle présente , la dilHculté de la construire. 

CrémaUlcres. 

Pour éviter les secteurs dégarnis de feux, on a pro> 
posé de pratiquer dans le parapet do l’ouvrage une cré- 
maillère , comme en AD, fif;. 6, pf. 1 1 . De cette ma- 
nière le secteur dégarni de feux du saillant , disparaît en 
en'et, mais il so trouve transporté au saillant de chacun 
des petits redans formés par la crémaillère. Pour obvier 
à ce nouvel inconvénient, il faudrait au saillant de chaque 
petit redan un homme, et deux sur leurs ilanjcs; ce qui 
exigerait que le côté du redan eût au moins i mèt. ôo c. , 
et donnerait par conséquent n mètres pour l’espace D. 

D’après CO qu’on vient de dire et en examinanl; les 
ligues de feux , l’on demeurera convaincu que relative- 
ment au front de défense , il ne part qu’un coup de.fusil 
de 3 en 2 mètres de chaque saillant, et que les autres ne 
servent qu’à empêcher les petits secteurs dégarnis de 
feux. . . • ' 

• > • à 
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Si l*on ajoute aux défauts qui vierfncnt d’^trasi^nalés , 
que les défenseurs étant attaqués de près sont obligés de 
croiser leurs armes pour faire feu; que les'hotmnes des 
petits saillans sont beaucoup trop è découvert: que les 
crémaillères jîréseritent les plus grandes dilRcultés 5 con- 
struire pour des ouvrages de campagne , Ton se détermi- 
nera sans doute , ne pouvant pas remédier aux secteurs 
dégarnis de feux, à metlre.à chaque saillant des redoutes 
une pièce de canon ^ barbette. • . 

Quant à la défense du fossé , il n’existe aucun moyen 
d’y* pourvoir dans 'les redoutes carrées ou les autres ou- 
vrages qui n’ont que des feux directs. * • ^ * 

' . . * ' ^ 

lignes à arémaitlère ( fîg. 7, pl. 1 1 ), 




On remplace avantageusetnent la défense en ligne 
droite par une suite de crémaillères. Ou donne aio -s aux 
faces de 80 à 100 mètres, afin d’atteindre jusqu’à 

la deuxième capitale , et aux flancs i?, 6* , 10 à 12 mètres ■■ 
et i 5 au plus. i 

Il est indiflérent de tourner d’un côté ou de l’autre les 
flancs d’une ligne de crémaillères établie en rase'cam- 
pague ; mais lorsqu’il s’agit de défendre une rivière ou un 
défilé, les flancs doivent être d’amont ou situés vers le dé- 
bouché , afin de pouvoir faire feu sur l’ennemi qui , pour 
traverser ht rivière , est obligé de partir de l’amont en 
dérivant toujours en aval, ou de se former en colonne 
pour effectué. son passage du défilé. ‘ - 

Quelquefois les dispositions do sol déterminent à chan- 
ger la direction des flancs des lignés à créqaaillères,, alors 
on passe d’ime direction à l’autre en pinçant un ouvrage 
de la forme dé celui indiqué par la lettre Q, et que l’on 
nomme. queue ct^hirontU, Dans cette circonstance , on 
donne à l’pgle rentrant ^ environ. lü degrés.’’ • • » . 
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> Forti étoilés. 

«a *. 

♦ ♦ 

Les recherches faites pour trouver le moyen d’éviter 
les secteurs dégarnis de feux, ont donné l’idée de con- 
struire des forts étoilés , qui sont des redoutes dont les 
côtés brisés se flanquent réciproquement , comme on le 
voit dans la figure 8 , planche 1 1 . 

En règle générale , les côtés brisés d’une redoute ne 
duiventp^s avoir d’angles saillans au-dessous de 60*. Ainsi, 
l’angle E AC est au moins de 5 o°. 

Nous, allons examiner maintenant si dans la redoute 
carrée, les ^ deux brisures AC et BC , peuvent, au 
moyen de leur tracé, détruire les secteurs dégarni» de 
*■ feux : l^angle CAE étant de 5 o“, CAB doit par consé- 
quent en avoir i 5 . ACBea a donc i 5 o, d’où il s’en- 
suit que j6 6 ’ = 3 o* , que 6’ = 60® , et enfin que 
MO A = 3 o®. , 

11 résulte de ée qui vient d’être dit , que l’angle ilf OA . 
ne pouvant être au-dessous de So°, il n’y a point de feux 
sur la capitale, et que le fossé, eq raison de l’angle AC B , 
ne peut pas être défendu. L’on conclura de là , qu’il est 
impossible de baiser les côtés d’une redoute de manière 
à éviter les secteurs degarnis de feux, et qu’up fort étoilé 
est d’une défense plus -mauvaise que la redoute carrée, 
puisque loin de remédier aux défauts reconnus dans ce 
dernier ouvrage, il y joint les inconvéniens, i* d’aug- 
menter son* développement et de diminuer sa capacité ; * 

2“ d’agrandir encore les secteur^ dégarnis de leux, qui 
deviennent de 120°, tandis que dens la redoute ils sont , 
de 90». . ‘ * 

D’après ces raisonnemens , l’on voit que le pentagone 
^ ne peut pas donner un ouvrage éteilé; que l’exagone four- 
nit des feux parallèles aux capitales ; que l’eptagone et' 
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roclogone<‘ au Jmoycn des brisures de leurs côtés, pro- 
' curent des feux croisés sur les capitales et des défenses 
de fossés. 

■ Pour les forts étoilés on ne se sert que des polygones 
désignés dans le paragraphe précédent, parce que le tracé 
de ceux qui auraient un plus grand nombre do côtés, 
deviendrait un ouvrage trop gigantesque en campagne. Il 
faut même observer de ne pas donner aux faces des forts 
étoilés plus de 5 o h l^o mètres d’étendue. 

Forts bastlonnés ( fig. 2 }. 

La combinaison de tous les ouvrages relatifs à la for- 
tification passagère, dépend dej circonstances où l’on se 
trouve , et des accidens du terrain sur lequel on doit agir. 
Quelquefois une position est importante par elle-mêmq 
ou bien le devient par l’enchaînement des événemcnstjue 
la guerre amène; alors , parmi les ouvrages que l’on em- 
ploie pour s’y maintenir, on établit des forts bastionnés , 
dont l’étendue du front est de eSo™ au plus, et jamais 
au dessous de 100”, afih que les flancs aient une longueur 
convenable (i). 

' Al N , figure 1 , planche 1 1 , représente le front d’un 
fort bastionné : yf Zf est une perpendiculaire qui le par- 
tage en deux parties égalés; AC doit être la huitième 
partie do M N pour le carré; la septième pour le penia- ‘ 
gone, et la sixième pour un polygone d’un plus grand 
nombre de côtés. 

Pour 1 a construction de cet ouvrage , on joint entre eux 
les points C M el C N , on prend FN = du front , 



’(i) La police du fusil sert loiijouvs de base à tous les tracés de 
foilifiratioii passagère. . * 
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afin d’avoir des grands flancs que l’on abaisse des .points 
Q et P perpendiculairement aux lignes MC et NC. La 
courtine , qui peut être droite ou brisée , mais de pré>' 
i'êrence brisée, se trouve indiquée par les trois lettres 
R,C.S. *•' • , . 

Lorsque les ouvrages à défendre ne sont pas fermés , 
il est inutile de chercher le rapport qui doit exister entre 
l’ouVrage et les troupes à y placer , parce que les Iroupes- 
campent en dehors des ouvrages, et que pour la défense 
on les répartit suivant les points attaqués. 11 n’en est pas 
de. même d’un ouvrage fermé qui doit contenir non seu- 
lement de l’infanterie , mais encore les bagages derurtib « • 
lerie, des chevaux, etc. , etc. Nous allons nous occuper, 

5 cet égard , des proportions qui doivent exister entre la . 
surface d’un ouvrage de cette espèce, son développement 
et le nombre des défenseurs. 

Supposons une redoute carrée? Sachant qu’un homme 
■sur la banquette d’un ouvrage occupe i mètre; que les, 
pièces d’artillerie de campagne réclament pour leur place 
5 ou 6 mètres: qu’il faut pour coucher un homme i mètre s 
et demi carré, pour placer un caisson 4o” carrés; pour ' 
une pièce de huit ou l’obusier, oG"' carrés ; pour une pièce 
de quatre , 3o“ carrés , et pour un petit magasin , de n , 
à i5” carrés, on pourra faire le calcul suivant: * ' 

.Soit y le nombre total des défenseurs; Æ la réserve; • 

M le nombre de rangs nécessaires pour la défense de ^ • 

l’ouvrage ; S l’espace nécessaire pour loger, ce qui appar- * 
tient h l’artillerie; le nombre de pièces, et X la crête 
d’un côté de la redoute carrée ,,on a (A — 8 }* pour sur- 
face intérieure de celte redoute; mais .comme il faut 
t mètre et demi carré par homme, et qu’il y a Y hommes, . 

U faut que celle surface -g- Y -|- l’espace occupé par l’ar-' 
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' lillerin , donne (.Y — 5 )*= Y 4 -^ ' 5 . Ensuite^ I^déve- 

» ' O : 

# J • 

• loppement de ia redoute, qui est ^X, doit être égal à 


* 4(~vr— • On a 4 X 


-f -.5 deux for- 

r* 

mules funf connaître ‘don-sculeinent la: ré^doute néces- 
^saire poür un nom l^e d’hommes déterminé , mais encore 
• indiquent le mode de défense (ou le nombre de rangl^ 
. et la réserve , qui se tire surtoulr de la seconde équation. 

' 'Sujyposous encore qu’on ait une redoute à construire 
'pour quatre cents hommes et trois pièces de huit , on a 
y;=4oo, P = .3 , S — 120 . En substituant dans 1a 

P remière des deux formules 

{X — 8)* = 730, X ^ 8 = y' 720 = è peu près 
= 27 JY = 35 M. La seconde équation devient 


' I a 5 = — , d’où M = . bt R =400 — i *5 M. 

Si M =i ,_on a /î = i 5 o , ce qui donne une belle dé- 
\ fense. Si Af = 3 , on a P = 35. 

'* Si l’on cherche la longueur des côtés d’une redoute 
carrée destinée à ne recevoir que de l’infanterie , et à 
n’jêtre, défendue que par un seul rang d’hommes sans ré- 
serve Pon a d’abord R = o , M = i , S — o,*^P=#s 0. 

* 11 faut ensuite trouver X et Y. Par la seconde équation 
on obtient l\X — Y , d’oü en substituant dans la pre- 
mière, on trouve {X — 8)’ 8 X , et développant 

• X' — \iX— 8 iiOn{X - — 1 1)*=57, d’où — 1 i=V" 5- 
== 8 . X — ig. D'après cela , on voit que la plus petite 
, redoute a 19 mètres de côté, et que par conséquent les 
redoutes de dix côtés, sont des ouvrages absurdes en 
' campagne , malgré que quelques personnes soutiennent 
- qu’eHes peuvent être utiles. * 


4oo R 
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' • 

Relief et épaisseur des ouvrages ( planche 13 J. 

r ' 

Les dimensions des profils varient, i* suivant ia na- 
ture des terres ; a” suivant l’attaque que l’on peut présu- 
mer : 3** selon le degré de résistance dont chaque ouvrage 
est susceptible ; 4'* la durée présumée de la rési* 
stance des défenseurs } et 5° suivant les matériaux que l’on 
emploie pour la construction. (Voyez les Profils , plan- 
che 1 a. ) I ’ 

Nous avons déjà dit que la crête intérieure ou masse 
couvrante d’un retranchemeat , avait pour but de sous- 
traire scs défenseurs à la vue de l’ennemi et à l’action du 
ses projectiles , maintenant nous allons développer la 
manière de l’établir , d’après des calculs basés sur l’ex- 
périence. ( 

La hauteur de la crête intérieure d’un retranchement 
^ quelconque doit au moins avoir au-dessus du sol i^So , 
qui est le minimum de la taille d’un homme. Avec celte 
dimension, la troupe se trouve à peine à couvert, car il* 
faudrait pour qu’elle y filt totalement , l’exhausser de 
5o centimètres , ou creuser de cette quantité le terre- 
plein. On DU donne ordinairement i”5o aux crêtes inlé-* 
rieures que dans les ouvrages qui , construits à la hâte , 
ne sont pas destinés à soutenir de défense , et qu’on éta- 
blit seulement pour observer l’ennemi et empêcher sus 
surprises. -, ^ 

La moindre hauteur à donner à la crête intérieure 
d’un ouvrage de résistance pour l’infanterie , est de 
2 mètres: s’il devait y avoir de rartillerié, et par con- - 
séquent des hommes à cheval , il faudrait Soi, centimètres 
de plus, et encore ne s’y trouverait-on pas à couvert des 
cavaliers ennemis. Un autre motif pour tenir à ce qu’elle 
ait 2'°5o , c’est que pour en venir à cette élévation la lar- 

i6 
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geur et la profondeur du fossé augmente de la quantité de 
terre qu’on en retire , et qui se trouve, de celte manière , 
avoir plusieurs buts d’utilité. 

Avec 2 “âo d’élévation à la crête intérieure, les défen- 
seurs sont à l’abri des feux de revers , mais non pas de 
ceux d’enfilade. Pour s’opposer à ces derniers , on donne 
quelquefois à la crête intérieure jusqu’à 5**.5o; mais cela 
n’arrive que dans des cas extraordinaires . et l’on doit 
généralement s’en tenir à a mètres pour J’infanterie et à 
s'°5o pour l’artillerie et la cavalerie, à cause de la diffi- 
culté de l’exécution. 

Les détails ci-dessus , relativement à la crête intérieure 
d’un ouvrage , laissent supposer que cet ouvrage est seul 
existant , c’est-à-dire , qu’il n’en doit pas commander 
d’autres situés en avant; car, s’il en était autrement , l’ou- 
rrage établi en avant d’après les proportions que nous ve- 
nons d’annoncer , nécessiterait de celui en arrière un com- ' 
mandement de a mètres ou au moins de i**5o. Par le 
même motif, on doit éviter en campagne de faire des che- 
mins couverts , et il faut même combler tout ce qui pour- 
rait en servir , parce qu’ils forcent premièrement à 
donner à la fortification un relief trop considérable , et eU 
second lieu, que les troupes poursuivies , qui les aban- 
donnent , apportent avec elles la confusion , quelquefois 
même le découragement , dans l’ouvrage principal sur le- 
l^el elles eflecluent leur retraite. 

. Quoique la crête intérieure d’un ouvragé soit déter- 
minée de manière à mettre les défenseurs à couvert , ils 
peuvent encore être atteints par la courbure de la ligne 
de tir , et il n’existe aucun moyen de s’y opposer. 

L’épaisseur du parapet dépend de l’espèce d’arme à 
laquelle l’ouvrage doit résister. Nous avons déjà dit à cet 
égard : 
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' Qu’une balle péuélrait dans la terre de 37 à 55 centi- 
j,- mètres; 

Le boulet de 4 > de i”* 5 i"5o ; ' 

Le boulet de 8 , de 3°* : 

Le boulet de 1 3 , de a°*6o à ; 

Le boulet de a4 > de S^So à 4“< ‘ 

Le parapet d’un ouvrage destiné seulement à résister à 
de l’infanterie , doit toujours avoir une épaisseur de 1 ™ à 
i^So (selon la qualité des terres) , parce qu’il se dégrade 
chaque jour, et que s’il en avait moins , il serait bientôt 
réduit à rien. Si le parapet doit résister à de l’artillerie , 
et que l’on suppose qu’on n’ait à essuyer que le feu de 
pièces de petit calibre , il doit être de 2 mètres d’épais- 
seur. Si l’ouvrage devait résister à des pièces de 13 , on 
donnerait au parapet de S^ôo à 4 mètres ; et si par ha- 
sard les pièces étaient de a4 , il loi faudrait de 5 à 6". 

La plongée doit toujours être dirigée du sommet du 
parapet au bord de la contrescarpe , ou à i /mètre au des- 
sus , mais jamais davantage , car si elle était trop inclinée 
le parapet deviendrait trop faible. Il faut que son angle 
avec le talus intérieur soit peu différent d’un droit. Son 
maximum d’inclinaison est du quart de l’épaisseur du 
parapet. ' 

Le talus intérieur ayant pour but de retenir les terres , 
doit être construit de manière à ce que le défenseur ne 
soit pas trop éloigné de la crête de l’ouvrage , afin de * 
pouvoir coucher son fusil sur la plongée pour mieux 
en diriger lé coup. Gomme les terres se soutiennent diffi- 
cilement à pic , on les revêt de gazon ou de fascines , ou 
d’autres objets propres à retenir les éboulemens. L’angle 
que ce talus forme à sa base est de 4 sur > • ou de 5 
sur I. 

La distance do la crête intérieure h la banquette , est 

jC* . 
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toujours d’un mètre 5o cent. La largeur de la banquette > 
est de 6o à 8o cent, pour un seul rang de défenseurs , et 
d’un mètre so cent, pour deux rangs. Lorsqu’il y a trois 
rangs de défenseurs, le troisième se place au pied du talus ' 
de la banquette 4 soit pour charger les armes , soit encore 
pour remplacer les hommes hors de combat. 

On observe de faire le talus de la banquette assez doux 
non-seulement pour y monter avec facilité, mais encore 
pour en descendre à reculons. On lui donne ü mètres de 
base sur i de hauteur. Quelquefois , pour laisser plus de 
place dans l’intérieur d’un ouvrage , au lieu de talus , on 
«inpioie des gradins qui ont 5 décimètres de largeur sur 
2 de hauteur. 

Le talus extérieur est destiné à retenir les terres. Pour 
empêcher les escalades , il devrait être totalement droit , 
mais la chose est impraticable ; premièrement parce que 
les terres ne pourraient pas se soutenir à pic , et secon- 
dement par rapport aux feux de l’ennemi qui l’auraient 
bientôt ruiné. Ce talus est, savoir : pour les terres lé- 
gères , de 5 de base sur 2 de hauteur; pour les terres 
moyennes , de i sur i , et pour les terres fortes , de a de 

base sur 5 de hauteur. ' • 

> 

La berme empêche l’éboulcment des terres du talus 
extérieur dans le fossé. Sa largeur est de 3o è 6o centi- 
^ mètres au plus. On la coupe quelquefois lorsque les terres 
ont acquis assez de consistance pour être parfaitement unies 
entre elles et pour ne plus faire craindre de les voir ren- 
verser par le choc des projectiles ou par leur propre poids. 
La berme , qui est souvent indispensable , surtout dans les 
travaux exécutés avec des terres légères , favorise les as- 
sauts en offrant un abri à l’attaquant, qui peut venir s’y 
loger et s’en servir comme d’une banquette contre les 
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assiégés , et surtout lorsque le parapet n’est pas très-élevé. 
Pour diminuer les inconvéniens des bermeS, il faut, au- 
tant que possible, ne leur donner que 3o centimètres de 
largeur et les creuser en contre-bas du terrain naturel. , 
Les dimensions du fossé doivent être calculées de ma- 
nière à ce que l’excavation fournisse justement les terres 
nécessaires pour la màsse couvrante; 

2 * Que sa largeur soit assez grande pour qu’on ne puisse 
pas la franchir à l’aide de planches ou de poutrelles qu’on 
jetterait d’un bord sur l’autre. ( Ce qui la porte au maxi- 
mum à 4 mètres , parce qu’il est difficile de se procurer 
et de transporter des bois de, cette longueur, y 

3° Que la profondeur du fossé soit au moins de 2 mètres 
et jamais plus de 4- ( Nous disons 4 mètres au maximum , 
parce que nous supposons qu’en campagne on ne trouve que 
le nombre d’outils et d’ustensiles strictement nécessaire , 
et qu’il est inutile d’entreprendre des travaux gigantesques 
qui fatiguent , ou en font négliger d’autres aussi importons, 
et enfin que l’on n’a pas souvent le temps d’achever. ) 

4* Que le bord de la contrescarpe puisse être défendu 
par la mousqueterie ( 1 ) ; , 

Et 5* que les talus de l’escarpe et de la contrescarpe 
soient aussi roides que les terres permettent de les 
faire (a). 

Nous allons passer actuellement à là manière de calcu- 


(i) Dans le cas où le relief dé l’oDTrage ne permettrait pas de la 
découvrir parfailemetit, on doit , pour parvenir à ce but, élargir le 
fossé, ou y ajouter un petit glacis. 

(a) On peut donner i l’escarpe deux tiers d’inClinaiaon du talus 
naturel des terres , et à la contrescarpe une demie , les deux tiers et 
la demie pris sur la base. 


Digitized by Google 


a5o DE l’org&msation de l’abmée 

1er les déblais , de façoo à satisfaire à toutes les conditions 

demandées par les cinq paragraphes précédons : 

Le volume du remblai s’obtient en multipliant la sur- 
face génératrice du parapet par le chemin parcouru par 
son centre de gravité; par exemple', R étant le remblai, 
S la surface génératrice du parapet, L le chemin par- 
couru par le centre de gravité de son profil , on a natu- 
rellement R =SL. Si l’on représente par D le déblai , 
alors D —S'L\ Ces deux quantités , à cause de l’entas- 
sement du terrain naturel, ne doivent pas se trouver 
égales : et le déblai étant plus considérable que l’entas- 
sement vient par mètre cube, i -] — ; on a le déblai 

=2) -f- = D f ^ * L =zR. Substituant dans cette 

' Ja M, 

équation pour R et pour D leurs valeurs, on trouve 

si' d’où S- =-i-T^rr 

cette démonstration , l’on connaît la surface du profll du 
fossé dans laquelle il n’entre aucune des valeurs L etL', 
mais seulement leur rapport. 

Cherchons maintenant les deux dimensions du fossé. 
La surface S de son profil est égale à 

[X -\-{X~{CE-\-DF)) (Fig. i”,planchcii). 

Mais si nous supposons que A soit l’angle du talus natu- 
rel, et que A C soit incliné de manière à ce que EC soit 
les deux tiers de la hase du talus naturel, que RD soit 
aussi incliné de manière à ce que DF soit moitié de la 
base du talus naturel, on aura : 

CE=\Ycoi. H; DF=^ Fcot. Y{iX—\Ycoi.H). 

d'où S' = Y {X — j^Y cot. H ) , équation de laquelle on 
obtiendra la valeur' de X. 

Comme il est indispensable que le fossé ait une lar- 
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geur convenable , nons la désignerons par X : résolvant 
alors par rapport à Y , nous trouverons 

y = itang. l/TA'* — i^'cot. //). 

On ne met qu’un signe au radical parce que X augmen- 
tant Y, doit nécessairement diminuer si le radical dis- 
paraît^ le fossé devient triangulaire : pour l’obtenir, il 
faut réduire à zéro la quantité sous le radical , ce qui 

donne X — V \ S' cot. H. 

En campagne, l’on prend pour L le développement 
de la crête intérieure , et pour L' la ligne qui partage le 
fossé par le milieu ; ainsi , d’après ce que nous avons vu 

relativement à S', il sulBt de connaître , et si 1 on 
fait L' — L L, plus une autre quantité que nous dési- 
gnerons par on a = JV + i ) î 

quantité dans laquelle il n’entre plus que N, qui n est 
que l’excédant de L‘ suç £>, seule chose qu il faille con- 
naître. 

Défilement et détermination du relief lorsque le terrain 
est commandé. 

I t 

Tout ouvrage de fortification doit avoir un relief suffi- 
sant pour garantir ses défenseurs, ainsique son matériel , 
des coups de l’ennemi établi sur les hauteurs environ- 
nantes'. La bouche d’une pièce de i3 étant élevée de terre 
de i*“5o , et un homme à cheval tirant d’une élévation de 
2“5 o, il faut que le plan ou les plans qui contiennent la 
crête de l’ouvrage , passent au-dessus «les hauteurs envi- 
ronnantes de 2“5 o pour être garanti des feux de mous- 
quetérie, et de i“5o seulement pour être à l’abri des feux 
d’artillerie. Lorsqu’un point culminant se trouve à plus 
de aSo à ôoo mètresd’un ouvrage, il est inutile de se cou- 
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Trir des feux de mousqueterie , et s’il est à plus de 800" , 
on peut se fortifier, sans y avoir égard , le tir de la pièce 
de 12 étant déjà incertain à cette distance. 

Un ouvrage est destiné à contedir de l’infanterie , de 
Tartillerie et quelquefois de la cavalerie ; s’il doit contenir 
de la cavalerie , il faut que les crêtes intérieures gari^ntissent 
la tête des cavaliers , qui est à 2™5o au-dessus du sol; s’il 
ne doit contenir que de l’infanterie , il suffit que les plans 
des crêtes intérieures de l’ouvrage soient à 2 mètres d’é- 
lévation au-dessus du terre-plein pour mettre à couvert la 
tête des fantassins. Lorsqu’un ouvrage remplit ces con- 
ditions , on dit qu’il est défilé. 

En campagne , on ne peut pas donner aux ouvrages des 
reliefs considérables; c’est pourquoi il est fort difficile de 
se défiler des hauteurs situées à de petites distances. On 
remédie à cet inconvénient par le choix dés positions. 

Lorsqu’un ouvrage est commandé par des hauteurs en- 
vironnantes . on ne peut pas espérer couvrir tout le ter- 
rain en arrière , et presque toujours l’on se borne à défiler 
le terrain occupé par l’ouvrage, jusqu’à la gorge. 

Le plan ou les plans qui contiennent les crêtes des ou- 
vrages , se nomment plans de défilement, si passant à 
i*° 5 o ou a" 5 o , au-dessus des hauteurs (suivant que l’on 
se couvre des feux d’artillerie ou de mousqueterie), tous 
les points du terre-plein en arrière jusqu’à la gorge , sont 
à 2 mètres^a U ‘dessous de ce plan, ou a*” 5 o si l’ouvrage 
doit contenir de la cavalerie. 

Pour trouver le plan de défilement, on commence par 
déterminer un plan parallèle tangent aux hauteurs , et que 
l’on nomme plan de site, ou plusieurs plans de site, si 
un seul donne des reliefs trop considérables. Le plan de 
site étant déterminé de manière à connaître la hauteur 
de tous les piquets plantés aux sommets de l’ouvrage. 
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pour que leur extrémité supérieure soit dans le plan, 
il suffit d’augmenter la hauteur de chaque piquet de i™5o 
ou de 2'°5 o, pour avoir la hauteur de chacun des som- 
mets de l’ouvrage au-dessus du terrain. Le plan qui pas- 
serait J>ar tous ces sommets étant parallèle au plan de 
site ; passerait à i™5o ou 2".5o au-dessus de la hauteur de 
laquelle on voudrait se défiler, et par conséquent garan- 
tirait'des feux d’artillerie ou de mousqueterie. 

Pour montrer comment on procède à la détermination 
du plan de site, supposons le cas le plus simple, celuroü 
l’ouvrage établi en terrain horizontal , serait commandé 
par une hauteur en face , à la portée de la mousqueterie , 
et que cet ouvrage soit destiné à abriter de la cavalerie. 

Soit^ [figure planche 1 1 ) labauteur , le 

' tracé de l’ouvrage. Sur la gorge EF on cherche le point t 
qui est dans la ligne passant par le sommet de l’ouvrage, 
et le point culminant de la hauteur. On mène du point i 
pris sur le terrain , un rayon visuel aboutissant au point 
de la hauteur M, qui rencontre le jalon planté en iV à 
une certaine hauteur; on se transporte ensuite en O dans 
le-proIongement de la ligne ^ P; et visant du point O pris 
également sur le terrain la marque indiquée sur le jalpn N, 
on détermine la hauteur du point P. On fait de mémepou^ 
le point R; de cette manière , les points R , N, P et \a 
gorge 8Q , sont dans un plan tangent è la hauteur. En 
relevant ensuite tous ces points de i'"5o , ils seront dans 
le plan de défilement de,^la hauteur et détermineront les 
sommets de l’ouvrage. 

Si l’ouvrSge à défiler , toujours ouvert à sa gorge , est 
commandé de côté, soit sur une seule faee, soit sur deux, 
il n’est {dus possible de se défiler par un seul plan sans 
s’exposer à des reliefs inexécutables ; et sâns qu’une face 
au moins ne soit prise à revers. On ne peut remédier à cet 
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incoorénient qu’au moyeu d’une trarerse que l’on dis* 
pose de maoière à géoer le moins possible les manœuvres 
dans l’intérieur de l’ouvrage. On place ordinairement 
cette traverse en capitale. 

Soit B , A, C {figure lo, planche n ) le tracé de l’ou- 
vrage , H ci L les hauteurs desquelles on veut se déQler, 
A D \a projection de la crête de la traverse que l’on con- 
sidère comme la limite du terrain à défiler pour chacun 
des plans de défilement. Cela posé en principe , l’on se 
transporte en B (extrémité de la traverse) , et l’on fait 
placer un jalon à chacun des points M, de la droite 
AC, correspondant aux points les plus élevés de la hau- 
teur L; on planté ensuite un piquet en Z), soit à fleur de 
terre , soit à i mètre de hauteur (si l’on ne veut se ga- 
rantir que des feux de l’artillerie. On opère comme il 
vient d’être dit pour déterminer la hauteur des jalons 
I, K, M, et l’on fait passer ensuite par la tête du piquet 
.jD et les sommets des deux jalons les plus élevés un plan, 
qui est précisément le plan de site. 

On fait la même opération sur la hcc B A , relativement 
à /f pour déterminer la hauteur des points B , A, C ; 
mais. comme il arrive presque toujours que le point A ne 
vse trouve pas à la même hauteur pour l’une comme pour 
l’autre face, on donne la cote la plus élevée aux deux faces, 
où l’on O établi deux hauteurs différentes que l’on fait 
raccoraer en un certain point de la traverse. 

La traverse est destinée à gartiplir les défenseurs placés 
sur la banquette , des feux d’enfilade , d’écharpe et de 
revers. On détermine son relief en diminuant de i"3o 
(hauteur de la banquette ) les points B o\xC. On fait plan- 
4er sur la ligne AD xm jalon correspondant au point le 
plus élevé de la hauteur opposée, dont l’on détermine la 
cote en visant par le point B o\xC abaissé de i”3u. En 
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augmentant ensuite la hauteur de ce jalon de a**, on a un 
point de la traverse, l’autre point se détermine en élevant 
la traverse au point' de s" au-dessus de la banquette. 

D’après ce que nous venons de dire , l’on voit qu’il con- 
vient de rapprocher de la face la plus élevée l’extrémité 
de la traverse , afin de diminuer autant que possible le rr> 
lief de cette face lorsque les dispositions locales le per- 
mettent. 

Aussitôt que les dimensions et la forme du parapet sont ' 
arrêtées pour toute son étendue, il faut calculer les rem- 
blais, afin de savoir la quantité de déblais nécessaire et 
par conséquent lés dimensions que doit avoir le fossé. Pour 
cela , l’on fait deux sections perpendiculaires à la crête 
de l’ouvrage, et l’on considère l’espace qu’elles compren- 
nent comme une pyramide tronquée , dontlalbauteur est 
la partie delà crête contenue entre ces deux sections, qui 
en sont les bases. Voici la manière d’établir ce calcul: 

Soient 5 ' et S'" les deux surfaces de deux sections , L la 
longueur de la crête comprise entre ces deux sections , 

l’on a /?=-*- L {S- ( ^5^') 4.5"’). Supposons 

que les surfaces de S' et S"’ réduites au carré égalent la 
première A' et la deuxième B* , oa & * 

R= ~L{A* + AB-\-B*) 

ce qui revient h R = ( A*-\- 4 ^ ^ * -{- iî* ) ; 

mais ^ représente la surface d’une section 

moyenne, désignant cette surface par S", nous aurons 
Æ (*S' -j- 4 'S" iS"' ) pour le volume du relief , 

compris entre deux sections. ^ 
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. D'après ce que nous venons de dire , l’on voit que la 
surface du terrain vue de tous côtés , est supposée plane. 

Si elle se trouvait accidentée, il faudrait faire un nombre . 
de sections équidistantes et assez rapprochées pour pou- 
voir considérer les dilTérens reliefs compris entre deux 
sections prises isolément, comme autant de pyramides 
tronquées. Alors , en désignant par Lia distance existante 
entre deux sections consécutives, et par R', R", R ", les 
volumes des dilTérens trous de pyramides , on aurait 

TJ' = -g- A ( 5' + 4 5" + 5'" ) ; 

■ '> 

Tî' = -J- L ( S>" -f- 4 5'” + 

l 

A'" — Z r .?■' + 4 5^' + S'" 1 , 

a ^ t , • 

et ainsi de suite ; en ajoutant toutes ces quantités on aura 
pour le volume total du remblai 

n =-^Z( .Ç‘'-f45''-f5'"4;5'"4-45'''-l-5‘’-f 

d’oùTJ = 4.S«4- /,S‘^ -i- aS’' -h etc. 

^ Actuellement il ne reste plus qu’à déterminer les di- 
mensions du fossé, en ayant égard au foisonnement par 
rapport aux inégalités du sol et au relief exigé par le plan 
de défilement, et comme le profil change à chaque ins- 
tant, il s’ensuit que la largeur du fossé doit aussi éprouver 
la même variation, afin que la contrescarpe puisse être 
partout bien défendue par les feux. 

On peut prendre pour la contrescarpe la ligne d’inter- 
section de la plongée avec le terrain naturel ; mais , dans 
le cas oh cette ligne passerait plus d’un mètre au-dessus 
de la contrescarpe , il faudrait augmenter la largeur du 
fossé ou pratiquer un glacis de revers au fossé , afin d’ex- ^ 
hausser le sol. 

* I * 
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Des lievétemens des ouvrages ( planche i5 J. 

* é 

Le talus extérieur d’un ouvrage n'a pas besoin do revê- ’ 
tement : si par hasard on lui en donnait, ce ne devrait 
êfrc que pour conserver la roideur de sa pente ; car , le 
canon ennemi venant à détruire le revêtement , les terres 
ne se trouvant plus à leur inclinaison natsk-elle , s’ébou- 
rleraient infailliblementt 

Le talus de la banquette étant extrêmement doux , n’a 
pas besoin d’être revêtu; il n’y a que lorsqu’on le fait en 
gradins qu’il faut revêtir ces espèces de degrés de fascines 
ou de clayonnage. 

Le talus intérieur doit toujours être revêtu. 

Les revêtemens se font en gazons, 'fascines gabions, 
clayonnages, et en tunage. ^ 

Gazons, ' 

Pour que les gazons soient d’un bon usage , ils doivent 
être pourvus d’une herbe fine, bien nourrie et fauchée 
très-près de sa racine. 

Les gazons sont de deux espèces : la première, semblable 
à un parallélipipède rectangulaire, se divise en deux parties, 
dont l’une, qui se nomme boutisse, a l\o centimètres de 
long sur, 5o de largeur, et 12 d’épaisseur, et dont l’autre 
portion, connue sous le nom de paneresse, a 3o centimètres 
carrés sur 1 2 d’épaisseur. 

La seconde espèce , qui a la forme d'un prisme , s’ap 
pelle coin. Elle a ^^o centimètres carrés ,’et la tête du coin 
en a 12 d’épaisseur; il en faut de cette dernière environ 
3o à 35 par mètre carré de revêtement, dont un tiers de 
boutisses. * ' 

Les gazons que l’on extrait de la terre ont communé- 
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ment i 5 centimètres d’épaisseur, et on les réduit à 12. 

A cet eflet, on emploie trois hommes, te premier est 
chargé de tracer sur le terrain, à l’aide d’un cordeau, les 
lignes de séparation des gazons ; le second les arrache et 
le troisième leur donne les dimensions prescrites. Ces trois 
hommes réunis peuvent fournir cent gazons par heure de 
travail. ^ ^ 

Un homme exercé revêt à lui seul 20 mètres courans . 
du talus intérieur en dix heures. 

On ne commence le revêtement pour le gazonnage, 
comme pour tout autre objet employé pour retenir les 
terres, que lorsque l’ouvrage est terminé jusqu’à la ban- 
quette. Lorsqu’on se sert de gazons , il faut recommander 
de les placer par rangs, l’herbe en dessous, et de manière' 
à ce qu’il y ait alternativement une boutissc et deux pa- 
, neressss. Pour la construction des ouvrages de cette es- 
pèce , on emploie des profils en lattes ou en cordes , qui > 
servent à diriger les couches successives des gazons que 
l’on place de manière à ce que leur face inférieure ait son 
arête extérieure dans le plan du talus. Pour qu’ils soient 
bien joints , on les frappe avec un petit maillet, en ayant 
soin de les rapprocher autant que possible les uns des 
autres : quelquefois , pour les consolider , l’on se sert de 
petits piquets d’osier ou formés aveé des branches d’autres 
bois. Lorsque la première couche est placée, il faut la 
remplir de terre par derrière jusqu’au niveau des gazons , 
et damer le tout. On dispose ensuite une seconde couche 
au-dessus de celle-ti , et bien alignée avec elle, en ayant 
soin d’alterner les joints de manière à ce que ceux de la 
couche supérieure correspondent toujours avec un plein 
de U couche inférieure, et qu’une boutisse soit sur le 
joint’de deux paneresses. Lorsqu’on a ainsi terminé trois 
ou quatre couches de gazons , il faut les recouper au moyen 
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da louckbt (i) , aGa que le talus présente le plan déter- 
miné par les cordeaux. Dans l’été , l’on arrose les gazons 
plusieurs fois par jour , aûn de leur faire prendre racine 
ou du moins d’empêcher que celles qu’ils ont ne meurent. 
Quant aux revétemens avec des gazons en forme de coins, 
il se fait d’après la même méthode. 

Lorsqu’on manque de gazons et que le pays est pourvu 
de broussailles ou d’autres arbres susceptibles de fournir 
une quantité suifisante de petites branches, l’on fait les 
revétemens avec des fascines ou des saucissons. 

Fascines et Saucissons. 

\ 

Les fascines sont des fagots de 3 ou 4 mètres de long 
sur 22 centimètres de diamètre, coupés net aux deux 
extrémités , et qui sont fortement liés dans leur plus grande 
dimension par des harls , distantes les unes des autres de 
5 o centimètres. Trois hommes peuvent faire environ vingt- 
cinq fascines en dix heures de travail , et lé même nombre 
d’hommes dans le même espace de temps , peut revêtir 
sâ mètres de retranchement. 

Les saucissons (principalement employés pour les re- 
vêlemens des emplacemens défendus par l’artillerie) sont 
de gros fagots de 4 ^ G pieds de long sur 27 à 3 o centi» 
mètres^ de diamètre, liés avec de fortes harts de 20 en 20 
centimètres de distance , et dont les branches aboutissant 
aux extrémités , sont taillées en biseau , dans le but de 
pouvoir faire pénétrer les saucissons les uns dans les autres 
lorsqu’on en ajoute plusieurs ensemble, et de devenir 
pour ainsi dire un seul et môme corps , pour la consistance 
qu’ils acquièrent ainsi enfoncés, et par le soin que l’on 
apporte à les faire dans les mêmes proportions. 


(l)On nomme loitchet une espècé de bêche qni n’a point de bisean. 
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Pour établir un reTêlement en fascines ou en saucis' 
sons , il faut pratiquer dans le plan de la banquette une 
rigole où doit être enterrée la première rangée de fas- 
cines ou de saucissons. On la place de manière à ce qu’elle 
soit tangente au plan du talus. Lorsqu’elle est ainsi posée, 
on y enfonce de mètre en mètre des piquets de 5o centi- 
mètres à un mètre de longueur; l’on met ensuite par der- 
rière une couche de terre qu’il faut damer et l’on place 
ensuite de la même manière les autres rangs de fas- 
cines , etc. , en ayant soin que les harts de dessus corres- 
pondent parfaitement avec celles de dessous, afin que les 
piquets enfoncés dans la couche supérieure ne rencontrent 
pas les harts de celle inférieure , ce qui pourrait les briser 
et également émousser les piquets au point d’empêcher 
qu’ils ne puissent glisser. 11 faut disposer les fascines ,etc., 
de manière que celles de dessus dépassent celles de des-^ 
sous d’un tiers de leur longueur. Au-delà de la seconde 
rangée , on place de fortes harts de retraite qui entourent 
les fascines, et sont retenues chacune par un piquet en- 
foncé dans l’épaisseur du parapet. Sur la longueur d’une 
fascine l’on met ordinairement deux de ces harts , et trois 
sur celle d’un saucisson. Quand il s’agit de revêtir un 
ouvrage déjà fait , les harts sont insuflisantes pour con- 
tenir les fascines: il faut alors, outre les piquets \ erti- 
caux qui les retiennent, en enfoncer dans chaque fascine 
de perpendiculaires au talus intérieur du parapet. 

Le revêtement des angles d’un ouvrage exige beau- 
coup de soin dans le travail , n’importe quels que soient 
les matériaux qu’on ait à employer. Si , par exemple , 
^ou se sert de gazons pour un angle rentrant , il faut 
toujours mettre une boutisse formant parement des deux 
côtés de l'angle; puis du côte du petit parement et à la 
suite , placer une paneresse. Pour les couches supé- 
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rieures Ton répète le même arrangement , en observant 
de faire correspondre le patement Je plus court avec le 
plus long. Pour les angles saillans, on emploie toujours 
des boutisses que l’on feit s’entrc-croiser. Si l’on 'revêt 
avec des gazons en coin , il faut les tailler exprès pour les 
angles saillans , dans la forme de la figure 1 1 , et sous la 
forme de la figure 19 j planche 1 1 / pour les angles ren- 
trans : l’arête N N est alors rentrante. Dans les revêlemens 
en fascines, on fait croiser les extrémités des fascines qui 
' aboutissent aux angles. 

' C layonnage. 

l -, 

Lorsque les terres sont légères et que le bois est rare . 
le clayonnage fournit un revêtement assez solide. Pour 
l’établir , on enfonce en terre de i à 2 mètres, et au-des- 
sous' du plan de la banquette , des perches auxquelles on 
donne l’inclinaison du talus intérieur.- Une fois ces per- 
ches établies , on forme le clayonnage que l’on retient 
ensuite . comme nous l’avons dit tout à l’heure des fas- 
cines , au moyen do barts distantes les unes des autres 
de ü à 3 mètres ; il faut deux rangs de harts qui ne se cor- 
respondent pas et éloignés d’une perche à l’autre, dont le 
premier doit se trouver à peu près à la moitié de la hau- 
teur du revêtement, et le second aux deux tiers do ce 

f 

qui reste vers le haut en projection horizontale. Ce génro 
lie revêtement est d’une exécution très-prompte,' car un 
homme , en dix heures de temps , peut garnir 3o à 
mètres du talus intérieur du parapet. On se sert quelque- 
fois -de claies faites d’avance, et que l’on fixe aux perches 
qui doivent, dans ce cas dépasser les clayons de 3o à' 
4o centimètres. 

•7 
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Gabions. ' ' 

Les revêtemeos en gabions ne sont guère en' usage 
que dans les tranchées cependant, comme il peut arriver 
dans le cours d’une campagne qu’on en ait à sa disposi- 
tion , il est bon de savoir comment les employer. Nous 
allons indiquer premièrement la manière de les construire : 
l’on plante un piquet dans la terre, de ce piquet , comme 
centre ct'è l’aide d’un cordeau , l’on décrit une circon- 
férence de 5 à 6 décimètres de diamètre; on plante sur 
la circonférence , et en nombre impair, des piquets équi- 
distans^le i“è i“ 20 de hauteur; et l’on commence ensuite 
le clayonnage qui va jusqu'à l’extrémité supérieure de ces 
piquets et touche à la terre. Pour se servir des gabions , 
on les place les pointes en l’air auprès et à la suite les uns 
des autres , on les remplit de terre , on y couche deux 
fascines que l’on enfonce dans les pointes des gabions ; 
on pose également , en largeur, une troisième fascine sur 
les deux dont nous venons.de parler, et l’on jette de la 
terre par derrière' pour achever l’épaulement. 

T unage. v .1 , 

V , 

Enfin, viennent les revétemens en tunage. On appelle 
tunage, une sorte de digue propre aussi aux revétemens 
des ouvrages élevés dans les pays marécageux ; il se 
compose djune couche de fascines sur laquelle onfàit des 
clayonnages espacés d’environ 5o centimètres et hauts de 
55 à /fO. Ces clayonnages forment des cases que l’oQ rem- 
plit de gravier, surdequel on met une nouvelle couche de • 
fascines dans un sens perpendiculaire aux premières , et 
ensuite successivement du cUyonnage, du gravier, des 
fascines , etc. , suivant la hauteur du barrage'ou du re- 
vêtement que l’on' veut construire. Le tunage, appliqué 
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aa barrage des riiissealix, prend ordinah'ement le nom 
d’épi , et celui d’épi- noyé , lorsque le système de fascines 
est parvenu par son poids à être couvert par l’eau. 

Talus des fossés. v . ' 

Passons maintenant aux revêtemens des talus de fossés. 
Ces talus n’étant pas exposés à être battus par le feu de' 
l’ennemi sont aussi roides que possible; dans les terres 
fortes on peut leur donner une pente presque droite sans 
avoir besoin de les revêtir ; mais , lorsqu’il s’agit de 
creuser dans un sol léger, l’on n’obtient cette roideur qu’au 
moyen d’un revêtement qui peut être fait en fascines ou 
en clayonnage; le plus communément, l’on emploie ce 
dernier comme étant le plus expéditif et le moins favo- 
rable aux assaillans. Quelquefois , au lieu de clayons , on 
SC sert de corps d’arbres que l’on retient comme les fas- 
cines: mais ce dernier genre^de revêtement a l’inconvé- 
nient de faciliter les assauts , en ce qu’on peut, à l’aide de 
baïonnettes ou autre’s objets pointus, fourrés entre les 
joints des arbres ,*se former des échelons pour escalader 
l’ouvrage. 

♦ 

. , Charpentes pour lès fjpssés. 

'■ Lorsqu’on a beaucoup de bois è sa disposition , et le 
temps néceàsaire. pour reddre un ouvrage susceptible 
d’une défense vigoureuse , l’on revêt ordinairement l’eâ- 
carpe et la contrescarpe , d’une charpente faite de la 
manière ci-après indiquée. On creuse le fossé de façon 
que lu pied du talus soit un dixième de sa hauteur, on 
place sur toute Tétendue du pied du talus de l’escarpe 
une semelle en bois , dé l \0 centimètres d’équarrissage , 
enfoncée en terre et retenue en avant par de forts piquets 
do 1 " 5o de longueur sur i 2 à i5 centimètres d*équarris- 

• 7 * 
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sage , celle semelle reçoit des corps d’arbres placés ver- 
ticalement, et destinés à contenir les terres qui , dans la 
partie supérieure , sont retenues par un chapeau de 4<> 
> centimètres , que l’on assemble à queue d’hirondè dans 
le chapeau. Ces tirans sont enfoncés dans la surface supé- 
rieure du terrain et retenus à une certaine distance du 
chapeau par des traverses assemblées h mi-bois , et qui 
ont des piquets de à i5 centimètres d’équarrissage pour 
les fixer. Il est nécessaire que ces piquets soient enfoncés 
plus avant que le prisme de la terre qui tend à s’échap- 
per, et qui forme un angle moitié du talus naturel. 

. , Pour la contrescarpe , l’on fait un revêtement semblable 
'h cclui'que nous venons d’indiquer. Quelquefois, l’on se 
contente de mettre de distance en distance des corps 
d’arbres verticaux à chaque ferme de l’ouvrage , et de 
remplir les intervalles par des madriers. 

* 

Du Tracé sur U terrain et de C exécution des ouvrages'. 

Lorsque la forme à donner à l’ouvrage est déterminée, 
on doit s’occuper de son tracé sur le terrain. Pour obte- 
nir ce qu’on appelle le tracé complet, il faut , au moyen 
de piquets placés au sommet de chaque angle, exprimer 
le relief de la fortifioation dans ses dilTérentes parties , et 
indiquer avec des cordeaux 'ou lattes l’intersection des 
plans de l’ouvrage. Dans les pays uniformes et horizon- 
taux, le tracé sur le terrain s’opère sans aucune difficulté 
sur deux profils perpendiculaires à chaque facé; il suffit 
pour' cela déporter en distances horizontales la projection 
des points correspondans des arêtes de l’ouvrage, et de 
joindre tous les points des mêmes lignes pnr des cordeaux, 
, pour avoir les projections des arêtes elles-mêmes. 

Pour fixer les points de la gorge , l’on s’y prend de ma- 
nière à ce <^ue chaque plan de gorge ait sa trace de di- 
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rection déterminée. Par exemple , supposons (comme dans 
la figure 1 3 , planche 1 1 ) que M fi qui forme cette trace , 
soit perpendiculaire aux arêtes de l’ouvrage et suive par- 
faitement l’inclinaison du plan; supposons encore que 
cette trace ait trois de hauteur sur deux de base, il faut 
alors «porter sur chaque arête une distance telle que P Q 
égale aux| de la hauteur de l’arête au-dessus du sol, elle 
point Q devient le point d’intersection du plan avec le 
parapet: en déterminant ainsi les autres points, on ob- 
tient la projection horizontale du profil incliné M Q It-, 

Ce que nous venons d’exposer sur la détermination de 
ce profil dans le cas oii M N se trouverait perpendiculaire 
à PQ, entraînerait une construction de plus siMN était 
oblique ; il faudrait alors tracer ( comme dans la figure 1 4 . . 
planche 1 1.) la pérpeqdiculaire RB'^ MN, el l’on aurait 
JJR' = I delà hauteur d© l’arête B Pt en faisant les mêmes 
suppositions que ci-dessus sur l’inclinaison du plan qui 
détermine l’ouvrage , on mènerait ensuite de B' une pa- 
rallèle à Jlf iV , et il est évident que Je point P serait un 
point de la projection du profil. 

La manière dont nous venons de présenter les profils 
de gorge , .dopne è penser que toutes les arêtes de l ou- 
vrage sont supposées horizontales ; nous allons actuelle- 
ment voir comment il faudrait faire dans le cas où le ter- 
rain serait accidenté et les ouvrages défilés. 

Lorsqu’on doit élever des travaux sur un sol coupé , , 
pour trouver le tracé il faut établir deux profils perpen- 
diculaires à la crête de l’ouvrage , à une distance déter- 
minée , et porter sur chacun tous les points d intersection 
des arêtes , eO commençant par la ligne de feu. Ensuite 
pour tracer la projection du point où la crête intérieure 
rencontre le pian du profil , comme l’on sait que la plon- 
gée est inclinée d’un quart , à l’aide d’un niveau de maçon 
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«n porte horizoptalemeot 4 mètres , à partir de U crête 
du profil ; on plante un piquet à l’extrémité de cette 
distance, et la côte du dessus du piquet se trouve celle de . 
la ligne de feu , baissée d’un mètre. 

Pour fixer le talus extérieur qui est (supposition faite) . 
de 5 mètres de haut sur 3 de base ; au moyen de ce même 
niveau de maçon, on porte horizontalement sur le sol 
une longueur de a mètres , à commencer de la projection 
de la crête extérieure; on y plante un piquet dont. il ne 
reste plus qu’à calculer la hauteur , de manière que son 
extrémité soit dans le plan du talus que l’on cherche à 
déterminer : à cet efiet, l’on baisse cette crête extérieure 
de 3 mètres et celte nouvelle cote, portée sur le piquet , 
donne un point du talus extérieur qui , prolongé jusqu’au 
terrain naturel , donne celui d’intersection cherchée. 

Pour fixer le plan de la banquette au moyen du nir 
veau de maçon , on prend horizontalement une éfendue 
de i^so, à partir du pied du talus intérieur. On plante 
un piquet cette côte horizontale vient aboutiry'^ On ’ 
donne à ce piquet une hauteur égale à celle de la crête 
intérieure , augmentée de la quantité dont le point où il 
est situé se trouve au-dessous de celui de la projection 
de la crête. L’on prend après , à partir de son extrémité 
supérieure, i°*3o; on joint ensuite le point ainsi déter- 
miné sur le piquet de la ha'nquette à un point également 
indiqué sur celui de la crête, à l'^’So.de son sommet . et » 

l'on obtient le plan de la banquette. Pour marquer son 
talus l’on fait la même opération que pour indiquer les 
talus desquels nous venons de parler. En général , on té 
sert de piquets pour marquer les profils , et lorsqu’ils sont 
ainsi arrêtés , on réunit tous leurs poinU par des cordeauk 
.pour avoir toutes les faces de l’ouvrage , en même temps 
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que le proltuigement des Kgnes droites qui y- sont con-^ 
tenues. 

Ce que nous avons dit dans le chapitre précédent est 
basé sur l’hypothèse que l’ouvrage n'est pas défilé et qU’il 
se trouvé seulement établi sur un terrain de forme irré- 
gulière; dans,<» cas, il serait superflu de s’attacher à 
connâltre scrupuleusement la dimension' des profils, 
parce que lès cotes du reljef de chacun d’eux doivent 
être égales entre elles; mais s’il s’agissait. d’un ouvragé 
défilé; les cotes du rejief variant suivant les distances, et 
les arêtes n’ét.ant plus horizontales, il faudrait nécessai- 
rement calculer les dimensions' des profils. Voici- ce que, 
l’on pourrait encore faire pour déterminer les talus de 
gorge : Soient BS la projection d’une ligne du parapet, ' 
(/ig. i 5 , pl. 1 1 ) , et MN la trace du plan. du talus à la 
gorge ; on mène une ligne telle que RO perpendiculaire 
à là trace MN , et si le plan est incliné de 2 de base 
sur 9 de hauteur , l’on porte sur BO 2 -mètres et on y 
plante un piquet de 5 mètres d’élévation ; alors le point 
supérieur du piquet désigné par O se trouve évidemment 
dans le plan du talus. On joint ensuite ce plan par des 
* cordeaux aux deux autres points M et N pris à volonté 
sur la hase du .triangle formé par M i O, N , qui repré- 
sente le plan dans l’espace. Ce plan une fois connu , il 
est facile de déterminer sa rencontre avec chacune des 
atêtes de l’ouvrage, car , pour cela ,■ il n’y a qu’à en- 
voyer un homme avec un jalon dans la direction d’une 
atëteSt le faire arrêter*à la place où un second homme 
indique qu’il se trouve dans le plan du talus (ce qu’on 
peut vérifier par le moyen de deux cordeaux). L’on 
. plante alors un piquet d’une hauteur convenable-à la place 
'oü' l’homme s’est arrêté , et l’on obtient ainsi en projec- 
tion dans l’espace , la rencontre de l’arête cherchée av%c 
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le plan du talus. La même opération se fait pour toute» 
les autres arêtes, et c’est ainsi que l’on parvient à trou- 
ver le'tracé complet d’un ouvrage. 

Lorsqu’on a ainsi tracé en relief et en plan les diffé- 
rentes parties de l’ouvrage , il faut répartir les ouvriers 
de manière à ce qu’ils puissent de suite mettre la main à 
l’œuvre et êtr^ relevés s’il est possible toutes les quatre 
heures. Supposons qu’on n’ait à sa disposition que des' 
pelles , des pioches , des dames , et que l’on manque des 
objets nécessaires pour les transports : avant de fixer le 
nombre des ouvriers , il faut se rappeler qu’un' homme 
peut jeter verticalement la terre à a mètres et horizon- 
talement h 4 mètres; que dans le cours d’une journée 
évaluée à dix heures de travail , ce même pelleteur peut 
jeter quatre nôtres cubes de terre; que, dans une terre 
moyenne , un piocheur occupe deux pelleteurs , c'est-à- 
dire que celui-ci en dix heures fouille les 8 mètres cubes 
de teiTe que les pelleteurs peuvent enlever dans le même 
temps , et que les ouvriers doivent être espacés entre eux 
de i”6o à 3 mètres. / ~ 

Pour connaître quel doit être l’effectif d’un atelier , on 
divise tout le développement de la contrescarpe en par- 
ties égales de 4 mètres chacune (si son étendue est plu» 
grande que celle de la crête intérieure) et l’escarpe en 
parties semblables ou plus petites ; cette division donne 
la composition des ateliers; si le développement de la 
crête intérieure se trouve plus grand que celui de la cou^ 
tresçarpe , ce qui a lieu dans les'rentrans, l’on divise la 
contrescarpe de 3 en 5 mètres et l’escarpe de la même 
manière. On place ensuite dans les ateliers autant de- 
piocheur» qu’il y a de fois quatre mètres dans la longueur 
du retranchement à construire, afin que chacun d’eux ait 
stjÿ 4 mètres cubes de terre à piocher; On adjoint à tout 
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piocheur deux pelleteurs, el l’on met un régaleùr et, un 
dameur par deux ateliers. 

Pour savôir d’une manière précise le temps nécessaire 
au déblai de l’ouvrage, il faut toujours se régler sur le 
travail des piocheurs , d’après les données (pie nous ve^ 
npns d’indiquer. On sait ensuite la durée totale des tra- 
vaux pour la (infection de l’ouvrage en entier , en ajou- 
tant au temps qu’exigp le déblai celui qu’il faut pour le 
revêtement. 

Lorsque les ateliers sont disposés d’après ces principes, 
on coromenoe à fouiller vers la contrescarpe , et comme * 
le piocheur s’enfonce toujours à pic dans la terre, il faut,- 
pour ne pas entamer le talus de la contrescarpe , veiller 
à ce qu’il ne commence à piocher qu’à une certaine dis-^ • 
tance (les bords, déterminant successivement l’enfornce-' 
m<nit du fossé , de manière à ce que le talus de contres-- 
carpe et celui de l’escarpe représentent une suite der 
gradins jusqu’au point oh est fixée la profondeur totale 
du fossé. On recoupe ensuite les talus ainsi que celui de 
la masse couvrante auquel on fait dépasser un peu le* 
profil , afin de lui donner une forme régulière. . . 

Lorsqu’on craint d’être attaqué avant que l’ouvrage" 
ne soit achevé, l’on commence d’abord à,, crenser vers 
la contrescarpe ; on fait le fossé en triangle , on laisse en' 
bcrme t()ut le resté du fossé et l’espace que devrait o(»u- ^ 
per la portion du parapet s’il avait toutes ses dimensions, 
afin de pouvoir continuer l’ouvrage par la suite; De cette 
manière , le petit parapet que l’on forme et qu’on aug- 
mente ensuite en avant, si l’on en a la possibilité, (ient 
la place que la banquette doit avoir ( (M>mme dans la /i- 
gure planche n, les points indiqués par les lettres. 
ABCDFGH.) 

Dans le cas où 'i’on^ voudrait révéler' de charpente le, 
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talus d’uD fossés il faut observer que l’on doit' toujours, 
faire double le déplacement de terre, parce qu-’on ne 
peut poser les semelles et les chapeaux ainsi que les'ti- 
rans , qu’après que l’excavation du fossé, est parvenue à 

la profondeur qu’elle doit avoir. 

\ 

Défenses accessoires dispositions extérieures (pl. j4). 

Tout dans la fortification doit tendre à retarder les 
approches de l’ennemi , à le tenir exposé , le - plus long- 
teœips possible , aux fenx des ouvrages , et à rendre l’as- 
Eaut difficile et meurtrier. Ainsi , pour bien se défendre , 
le premier soin doit être de détruire , dans l’étendue de 
la portée du canon , tout ce qui ^urrait servir d’abri à 
l’ennemi , cacher ses approches , et ses mouvemens ou 
lui être avantageux d’une manière quelconque. Si l’on ne 
peut y parvenir , il faut construire de petits ouvrages 
avancés pour éclairer la position, mais iis sont sujets à 
de graves inconvéniens. ( Fenr pe^ s56 ce qui a été'dit 
à leur égard. ) En second lieu , on doit chercher à pro- 
fiter de tous les obstacles que le terrain présente pour 
empêcher ou retarder les approches de rennemi , pour 
le forcer 'souvent à rompre son ordre dé bataille; enfin 
on augmente la force des ouvrages et la difficulté de leur 
prise par des obstacles artificiels tels que des trous de 
loup, des petits piquets, des chausse-trapes , des palis- 
sades , des fraises , des chevaux de frise , des inondations 

et des mines. * 

’ . .. ^ 

Abatis, 

" ■ '1 

Il existe deux espèces d’abatis, la première poae .dé- 
fendre, l’approche, des bois , et la seconde celle des ou-^ 
vrages : ces deux sortes d’aba^is sont, à peu de chose 
près, Iqs mêmes, ^ pour qu’ils soient bien faits il faut 
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j° que ies liranchages soient touri^és vers l’enneny, cou- 
pés en sifllels s’entrelaçant de manière^ ne laisser 
aucun passage; 2 ° que leurs troncs soient rccodverls de 
terre, ou fixés à l’âide de piquets ou de crochets en bois; 
•5“ qu’ils ne soient pas exposés au canon. X,eur emplace- 
. ment ordinaire est derrière un glacis à 8 mètres de la con- 
trescarpe et dans les chemins couverts. Quelquefois, on 
place des arbres debout en formé d’abalis et .adossés à 
l’escarpe ou à 1^ contrescarpe. La plus grande dilEculté 
pour ce genre de retranchement est le transport des 
arbres. ♦ < ^ ’ 

“ .‘‘ri 

' ^ Trous, de loup, 

Les ,trous de loup, sont def puits en forme de cÀtae ren-' 
versé de 2 mètres de diamètre de base supérieure , de 
5ü centimètres de base inférieure sur à peu près a mètres 
.i de profondeur, et ayant, suivant leur axe, des piquets 
' enfoncés en terre, aiguisés par l’ettrémité supérieure , 

^ qui ne doit pas tout-à-fait atteindre le bord dû puits. On 
las place en avant d^ fossé} dans les endroits qu’on a le 
' plus d’intérêt àr rendre impraticables , tels que les capi- 
tales , et en général ,sur toutes les lignes d’attaque. On 
les trace en quinconce et par triangles équilatéraux |i 
5*‘20 de distance de centre en centre, au moyen d’un 
triangle équilatéral fait en corde. Les terres provenant 
de leur excatatlon . sont accumulées dans ies tnlerwiRés 
* qsi’elles ^loitent remplir aussi éxadement que possible. 

„ Quelquefois on emploie. des trous de loup coqÿigns dans ^ 
le fossé aii pied kIo l’escarpe ; alors la te«re qu’on en retire 
est employée au remblai de l’ouvrage. On se sert aussi 
■ de trous de loup pour fermer l’intervaUe qui existe entre 
plusieurs retranchemens. L’obstacle que présentent les 
trous de loup est fort' avantageux contre la cavalorie , 
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mais il^arrire souvent que l’infanterie peut s'en affran* 
cbir; à cet effet, il faut bien prendre garde, que leur tracé 
ne présente des avenues. • . ,, . ' • 

* * n- ■ / * ‘ 

‘ • • •• • , Piquets. . . » 

« • 

Pour défendre les approches , on sème quelquefois en 
avant de la contrescarpe, et même dans le fossé, des pe- 
tits piquets pointus, longs de o" 5 o à o"6o , et plantés irré- 
gulièrement è o*° 5 o ou à o"4o dé distance , de manière 
à dépasser le terrain.de o^âo à o'" 3 o. Quelquefois au lieu 
de ces piquets dn se sert de herses de laboureur que l’on lie 
ensemble; mais ce 'second moyen est bien inférieur à 
Pautre qui, gênant l’infanterie et rendant la cavalerie 
d’aucune utilité, ne peut pas, comme la herse, être 
rompu tout à coup pour avoir un passage. • 

Chausse-trapes. # \ 

F * ‘ ^ 

La chausse-trape , dont l’emploi est fort à craindre , ’ 

principalement pour la . cavalerie ennemie , est l’assem- . 

blage par le milieu de trois clous deux pointes longs 

d’environ o"io et forgés ensemble de manière que, posés f 

par terre , ces clous formant entre eux des -angles égaux , 

l’une de leurs pointes soit toujours en l’air. Les chausse- 

trSpes ont l’avantage de pouvoir être semés en peu de 

temps sur les glàcis'et dans les chemins destinés aux 

attaques et de n’éprouver aucun dommage de la part do 

canon ennemi. ' *i , > . , • < 

* 

Palissades. 

Les palissades sont des bûches triangulaires de i 5 à 
17. centimètres de côté, dont un bout est fait en pointe, 1 
l’autre enfoncé ep terre de o**8o à 1 mètre, et retenues 
intérieurement à o"So au-dessous de leurs pointes par 
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un liteau de 0“ 10 de large sur o“o 5 d’équarrissage auquel ' 
elles sout fixées par des chevilles. Leur longueur ordi- 
naire de 2“6o à 5 “ 6 o , est réglée par l’emplacement où 
elles doivent être situées. Il faut, i® qu’elles présentent un 
obstacle réel à l’assaillant en le retenant sous le feu des 
retranchemens ; 2“ qu’elles ne soient pas exposées au ca- 
non; 5® qu’elles ne puissent pas servir d’abri à l’ennemi, 
et 4® qu’elles ne soient pas faciles b couper. D’après cela , 
on voit que leur véritable emplacement est au pied de la 
contrescarpe , qu’elles ne doivent pas eu dépasser la crête, 
et que, pour bien faire, il est convenable qu’elles soient 
de 2 décimètres au-dessous. Lorsqu’un retranchement 
est précédé d’un chemin couvert , on en place au pied 
de son talus intérieur. On compte huit b neuf palissades 
dans 2 mètres courans , y compris les vides , qui sont de 
o“07 b o“o8. ^ >. 

Pour faire des palissades, on choisit des arbres droits 
de o“3o b o“4o de diamètre , que l’on coupe en tronçons 
et que l’on fend ensuite en cinq ou six morceaux. Deux 
charpentiers peuvent débiter deux tronçons par heure,* 
et deux autres peuvent planter et cheviller 12 à 16 mètres 

courans de palissades par jour. ' <0 ' ' 

1 

Fraises. ' ... 

Les fraises sont des palissades de o^ib à o^iS d’équar- 
rissage que l’on plante dans l’intérieur du parapet ; il faut, 
'1®* qu’elles n’olTusquent pas les vues de l’ouvrage; 
2* qu’elles ne* soient pas exposées au féù de l’ennemi ; 
5® qu’elles ne puissent pas seévir d’abri à rënneml, et 
4® qu’elles ne soient, pas faciles ‘'à couper. D’après ces 
conditions , elles doivent être placéeâ au haut de l’est 
carpe , la pointe dirigée vers le fossé. Il faut eticore qae 
la.projection de leurs pointes ne dépasse pas 'le pied du 
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talus de l’escarpe, afin que l’ennemi descendu dans le 
fossé puisse y être atteint par les projectiles main jetés 
par les défenseurs. Les fraises sont enfoncées dans l’in- 
térieur du parapet de i“5o à i“5o -et assujetties par des 
chevilles contre deux lambourdes de o“ 1 5 à o” 1 8 d’équar- 
rissage; l’une en dessous à leur entrée en terre pour les 
supporter, et l’autre îi peu près au milieu des fraises. Ce 
genre de palissades que l’on met au saillant des ouvrages 
doit y être disposé en forme d’éventail ; il faut également 
que les fraises soient amincies du c6té enfoncé dans le 
parapet, afin de diminuer vers l’extrémité extérieure le 
grand intervalle qui règne entre elles. 

Lorsqu’un retranchement est fraisé , il y » évidemment 
un double déplacement de terre. 

Chevaux de frise. ' ^ 

Les chevaux do frise sont des dispositions contre la 
cavalerie qui ne servent plus «iijnurd’fHii qu’à fermer lès^ 
ouverturés ou les gérges"dès ouvrages; leur construction, 
exigeant des ouvriers très-entenduS', on ne les emploie 
pas aussi souvent que les palissade», excepté -pourtant « 
dans le# pays rocailleux où on* ne peuàpas enfonéer les 
palissades dans^ le sol. Alors on établit des chevaux de 
fris» qae l’on pourrait rénsplacer avec avantage et sou- 
vent économie de tèmps et de peine , par des abatis. Un 

cheval de frise se compose 4’une poutrelle de a ou 4 niè- 
• * -» * 

très de long sur o*"i5 à o'^So de grosseur, équarrie'Sfcir 
quatre faces' percées alternetnrement de/ttOus distans 
entrpeux dc n'°i5 etdéstinés’à y faire passer des pien;^. 
deS*" de longueur sur 0*^05 de grosseur. Une extrémité de 
la poutrelle est revêtue d’un anneau en fer et l'autre d’ûn^ 
morceau de. chaîne ayant au bout une clavette pour ac- 
crocher chevaux, dé irise entre enx. * ^ */ 
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Lorsqu’on vent employer le cheval de frise comme bar- 
rière , il faut adapter un pivot à l’une de ses extrémités , 
et è l’autre une roue ou roulette , afin de pouvoir lui don- 
ner la mobilité d’une porte qui tourne sur ses gonds. 

■ ’ Digues. 

Les obstacles naturels qui présentent le plus de diffi- 
cultés au passage des troupes , et sous ce point de vue les 
plus faciles à défendre, ^ont les rivières et les marais. 

Un ruisseau même est susceptible , si ce n’est tout-à-fait 
d’arrêter un corps d’armée; du moins d’en retarder la 
marche. Lorsqu'une rivière, etCi ne présente pas dé 
graves inconvéniens pour la passer , l’on peut s’en former 
une barrière presque insurmontable en faisant sortir ses 
eaux de leur lit au moyen de digues; mais, comme>unéf 
inondation de cette nature n’a lieu que d’après la pente, , 
la force du courant à barrer et la configuration du ter- 
rain , il faut , pour juger de la possibilité d’exécution des ' 
travaux nécessaires è cet effet, s’assurer de la pente des 
eaux par la disposition des usines établies, ou bien faire 
un nivellement. 

Si une rivière guéable a des rives élevées , il suffit de 
la traverser de distances en distances par des digues ou ' 
des épis noyés assez hauts pour qu’en aval il y ait de - 
i^GG à 2“ d’eau. Si les rives ne sont pas assez hautes , il 
faut élever les digues jusqu’à ce qu'elles retiennent ce • ^ 
volume d'eau en amont; mais on ne peut obtenir ce ré- 
sultat que lorsque le pays offre deux pentes vers le cou- 
rant. s 

4 » 

La hauteur d’une digue se compose de trois parties ; 

1* de celle dont la digue doit dépasser le niveau des eaux 
tendues et que nous supposons ici de o*’ 5 o; 2* de la hau- 
teur d’eau en aval de chaque digue , à laquelle^ nous don- 
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neroDS i™6o, afin que rinondaliion ne soit pas guéable, 

et 3° de la pente qui existe d’une digue è l’autre. ‘ 

Représentant par II la hauteur de la digue; par D la 
distance existant jusqu’à la digue immédiatement supé- 
rieure, et par — ^ le rapport de la pente au cours de 

l’eau , on trouve H = i“go La valeur de M se 

trouve, ainsi que nous l’avons dit tout à l’heure, soit par 
le moyen d’un nivellement, soit par des observations que 
l’on fait sur des usines. Si if = 5oo , /f = 3 , on a alors 
D = 550™* En campagne, d’après les difficultés d’exé- 
cution , on ne donne guère de hauteur à une digue que 
3 ou 4 mètres. Lorsqu’on veut profiter des endroits d’une 
gorge pour effectuer un barrage , l’on prend D à priori , 
et il ne reste plus ensuite qu’à- déterminer H. 

La longueur des digues est fixée par les localités , parce 
' qu’elle doit toujours s’étendre de droite et de gauche jus- 
qu’au sol; leur partie supérieure se fait horizontalement. 
Une digue de 3 mètres de hauteur, et qui n’est pas expo- 
sée au canon, doit avoir au moins i'°3o d’épaisseur au 
commet lorsqu’elle est construite en terres moyennes ; 
. dans le cas contraire , on donne depuis 4 jusqu’à 6 mètres 
d’épaisseur, selon la qualité des terres et le calibre des 
projectiles qu’on a à craindre. Le talus d’amont a 2 mè- 
tres de buse sur 1 mètre de hauteur , et celui d’avul 
1 mètre sur 1 mètre. 

La construction des digues no'diilère de. celle des pa- 
rapets qu’en ce qu’on y apporte encore plus de soin pour, 
lies revêteméns. S’ils. se font en gazon, il en faut deux 
Oquehés , à moins que les terres soient argileuses. Si l’on 
..einploie du. clayonnage, sur chaque couche de terre de 
o "20 l’ôn- met une couche de branchages de bois venant 
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(ie bouture, tel que le saule , le peuplier , etc. , afin que 
leurs rejets en poussant, consolident l’ouvrage qui , au 
bout de quelque temps, se trouve très-ferme. En général, 
on commence la construction des digues par leurs extré- 
mités qui sont hors de l’eau , et en se dirigeant progressi- 
vement vers le ruisseau, etc. Arrivé des deux côtés au 
ruisseau , on le remplit rapidement de fiiscines placées 
dans le sens du courant et chargées d’une couche de 
o“3o à o“4o de graviers ou de gazons; on pose une nou- 
velle couche de fascines perpendiculaire à la première. 
Sur cette dernière une de gravier et ainsi de suite; ou 
bien , si le courant n’est pas très-rapide , on peut presque 
travailler à sec en enfonçant à l'amont des pieux dans 
toute la largeur du ruisseau à barrer, et en jetant devant 
CCS pieux des fascines que l’on charge de gazons , et de 
la même manière que nous venons d’indiquer tout 'à 
l’heure pour arrêter le courant. Lorsqu’on est parvenu 
par ces moyens à être maître de l’eau en amont , le reste 
de la digue s’achève promptement en terre , et pendant 
que les eaux montent, on termine la construction des 
digues en aval. 

Epi. 

Quand le courant est trop considérable pour que la 
digue puisse être établie en terre , on la fait en épi , qui 
n’est autre chose qu’une digue construite sur la surface 
de l’eau avec des fascines dans lesquelles on phice une 
rangée de pieux perpendiculaires à leur longueur, que 
l’on clayonne ensuite et qui s’enfonce dans l’eau è me 
sure qu’on augmente son massif. Lorsque cet ouvrage est 
enfoncé sous l’eau , on le nomme épi noyé. Les fascines 
dont on se sert pour ce genre de construction doivent 
avoir 4 ou 5 mètres de long sur o“24 de diamètre; leur 

i8 
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tùlc $c compose de tous les gros bouts de branches et du la 
queue de tous les petits. On lie la tête par trois harts fort 
rapprochées et la queue s’étend en éventail. La chose la 
plus essentielle dans un épi est son enracinement dans 
les deux rives, car il est destiné à résister au choc du cou- 
rant et h empêcher qu’il n’en tourne les extrémités par 
ses aflbuilletnens. 

Epi noyé. 

Pour construire une digue en épinoyé , l’on pratique 
dans les deux rives , perpendiculairement au cours d’eau, 
une tranchée aussi large que la base de la digue , longue 
d’une à trois fois cette largeur , et dont le fond doit être 
an niveau ^du fond des eaux , et plus bas s’il est possible. 
La partie de la digue comprise dans cette tranchée se 
nomme enracinement. Pour faire sa fondation, on place 
une couche de fascines perpendiculairement au courant , 
eu tournant leurs têtes vers le côté de la tranchée le plus 
éloigné de la rive. Lorsque la première couche est ainsi 
disposée , on plante sur les fascines des rangées de piquets 
longs de i“ 4 <> ^ i“ 5 o, et espacés entre eux de o“o8 à 
O™ 10, Sur ces piquets on clayonne , et lorsque le clayon- 
nage est fini , l’on enfonce encore de nouveaux piquets 
que l’on clayonne de même pour consolider l’ouvrage. 
Sur cette première couche de fondation , on place alter- 
nativement une couche de gravier et une autre rangée do 
fascines piquetées , clayonnécs, et disposée de manière à 
ce que la direction des fascines de la couche supérieure 
soit perpendiculaire aux fascinas de la couche inférieure. 
On prolonge cette première couche jusqu’à 4 mètres 
environ de l’extrémité de la couche de fondation , et on 
la charge de graviers ou de gazons jusqu’à ce qu’elle se 
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trouve h fleur d’enu , car il faut que son extrémitô sur- 
nage (i). 

On place aiosi les unes sur les autres les couches de 
fascines piquetées, clayonnées, chargées de gravier, et 
lorsque le milieu de celle de fondation est suflisamment 
enfoncé pour résister au courant , on la prolonge par le 
bout qui surnage , en ayant soin de répéter ce que nous 
venons de dire pour la disposition des fascines , du gra- 
vier, etc. Lorsque ce nouvel assemblage a acquis de la 
solidité, on le prolonge encore couche par couche. En 
faisant à la fois la meme opération sur les deux rives, les 
épis se rapprochent peu à peu l’un de l’autre; alors , si la 
profondeur est considérable , on travaille encore long- 
f temps aux deux épis sans qu’ils se rapprochent toiit-à- 
fait, parce qu’ils s’enfoncent ou s’éloigiienl. Lorsqu'ils ne 
reculent plus et qu’ils se touchent, on les réunit en com- 
mençant parla couche au-dessus de l’eau, et l’on rassemble 
avec célérité toutes les couches les unes avec les autres , 
jjsqu’5 ce que le cours d’eau soit entièrement barré. 
Pour donner plus de solidité à l’assemblage, on coupe 
ensuite les harls des dilTérentes couches, à l’exception 
de celles de la couche de fondation, afin que les bran - 
ches des fascines n’étant plus retenues séparément , s’en- 
trelacent les unes dans les autres. 

Epi de bordage. 

L’ouvrage désigné sous le nom d’épi de bordage est 
employé soit à barrer un bras de rivière, soit à changer 
une partie de son cours , soit encore à préserver ses rives 


(i) La largeur de la couche de fondation doit toujours être plus 
considérable que celle exigée pour le bas de la digue, à cause de 
t'affaisseinent de l’épi. 

iS* 
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des atroutilemens. 11 est très-utile sur les grands fleures 
pour garantir les rives de l action du courant i à cet eflet) 
on creuse obliquement , par rapport au courant , la tran- 
chée qui sert à contenir renracinemeiit , et on laisse aller 
l’épi dans le sens du cours d’eau ; on le fixe après la rive 
par une seconde tranchée, et quand il en est besoin, par 
une troisième faite au milieu des deux autres. Employé 
de cette manière , il prend le nom à'épi de bordagc. On 
peut encore s’en servir pour revêtir les ouvrages qui bor- 
dent les rivières ou établis dans des pays marécageux; 
c’est ce que nous avons déjà dit page 26a au sujet du 
tunage. 

Ecoulement des eaux. 

Pour que les eaux ne dépassent pas le niveau exigé , 
on peut se servir de plusieurs moyens ; le premier , de 
laisser un passage aux deux extrémités de la digue ou au 
milieu, pour faire écouler le superflu de l’inondation; le 
deuxième de placer une buse qui n’est autre chose qu’un 
conduit en bois, formé de quatre madriers assujettis par 
des collets en bois de sciage , et le troisième, d’employer 
une petite vanne dont voici la construction : 

On plante deux rangs de pieux dés deux côtés du pas- 
sage, et l’on met des madriers derrière pour soutenir les 
terres. On pratique de chaque côté une coulisse dans la- 
quelle on fait glisser une petite porte (ou vanne) que 
l’on lève ou baisse à volonté, et par-dessus laquelle 
passe l’excédant de l’inondation. La partie de la digue 
au-dessus de laquelle passe l’eau , doit être revêtue avec 
soin , et il faut que l’endroit où elle tombe ainsi que l’a- 
mont, dans l’étendue du courant, soient munis d’un 
faux rudicr composé d’une ou plusieurs couches de fas- 


Digitized by Google 



ET DES ÊTATS-HAJOBS. 


281 

cines piquetées et entremêlées de gravier, pour préserver 
cet ouvrage des alTouillenieus. 

Minet. 

' La précipitation avec laquelle les relranchcmens sont 
attaqués , Interdit presque toujours l’usage des mines en 
fortification passagère. Comme il est également très-difll- 
cile de saisir le moment opportun pour les faire sauter, 
et que dans le cas où l’on réussirait , la contrescarpe et 
les diiférens obstacles qui arrêtent l’ennemi peuvent so 
trouver détruits par l’explosion sans causer à l’assaillant 
une perte aussi grande que celle qu’il aurait éprouvée 
parle feu des troupes retranchées; on doit être très-cir- 
conspect pour l’établissement des ouvrages de défense do 
cette nature. 

DISPOSITIONS INTÉRIEURES.. 

Armement (planche i5). 

Les dispositions intérieures ont pour but d’assurer une 
défense active et de préserver l’intérieur des ouvrages 
de l’elTet destructeur des projectiles de l’ennemi et des 
surprises que l’on pourrait tenter contre les troupes re- 
tranchées. La plus importante de ces dispositions est 
l’armement. 

L’armement, en ce qui tient à l’infanterie, est censé 
complet lorsque le parapet étant achevé , on y place une 
garnison en rapport avec son étendue, et que chaque sol- 
dat est muni d’une quantité de cartouches suflisante. 
L’armement , relativement à l’artillerie , se compose d’un 
nombre do bouches à feu déterminé par l’étendue des 
relranchemens et les diiférens fronts d’attaque, et à la 
suite de cela , d’un approvisionnement pour chaque ca- 
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libre, proportionné à la durée présumée de la résistance 
que les troupes doivent faire. 

Pour qu’un ouvrage soit susceptible d’être défendu par 
l’artillerie, il faut qu’il soit situé de manière à ce que le 
canon puisse y produire un elTet avantageux , et que son 
profil soit assez fort pour ne pas être enlevé d’emblée. 

Dans les retranchemens sur des hauteurs trop escar- 
pées , on ne doit pas y placer d’artillerie , parce qu’elle 
n’y produit aucun effet h cause de l’impossibilité de donner 
au tir une direction inclinée è plus du sixième. Les prin- 
cipales conditions pour que le concours de cette arme soit 
avantageux è la défense, sont , 1* que du lieu où on veut 
l’établir elle puisse découvrir la campagne dans toute 
l’étendue de sa portée et même plus loin; a* que les bou- 
ches à feu , au lieu d’être isolées soient , autant que 
possible , disposées par batteries ; 3 * que les batteries 
n’occupent pas une ligne trop étendue , et qu’elles soient 
combinées de manière à ce que leurs feux dirigés sur les 
points les plus exposés, s’y croisent parfaitement. 

Emplacement des bouches à feu. 

D’après ces conditions, l’emplacement des batteries est 
au saillant des ouvrages pour découvrir au loin la cam- 
pagne. et sur les flancs pour bien croiser ses feux sur les 
capitales et défendre les fossés. Elles sont ordinairement 
établies à barbette, afin de pouvoir suivre plus aisément 
les inouvemens de l’ennemi , et on ne les fait à embrasure 
que pour la défense du fossé ou d’un point fixe et déter- 
miné (1). Les pièces du petit calibre doivent être placées 


(1} Les batteries à barbette ont l’inconvénient d'exposer les ca- 
nonniers, et celles à embrasures celui d'avoir un cbamp de tir très- 
resserré. 
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(le préférence sur les barbettes et aux saillans; celles du 
gros calibre sur les faces. La place des obusiers (dont 
l’effet est fort avantageux, surtout contre la cavalerie) , 
en raison de leur petite portée , doit être aux saillans. 

On exige souvent trop d’art et d’artillerie pour la défense 
des ouvrages fermés , et cela présente de graves inconvé- 
niens, parce qu’il faudrait nécessairement pour les bien 
construire plus de temps qu’on en a à sa disposition ; qu’il 
est rare que ces ouvrages aient assez de capacité pour 
contenir tout l’attirail nécessaire 5 l’artilleri c , et que le 
matériel de. cette arme devient toujours fort gênant en cas 
de retraite. 

Observations sur te tir. 

On doit être avare de boulets, excepté contre l’éta- 
blissement des batteries de l’ennemi. Aussitôt que les 
colonnes des assaillans se trouvent à bonne portée , il 
faut tirer dessus à mitraille. 

Une chose à observer lorsque l’ennemi s’avance , c’ext 
de recommander de tirer plutôt bas que haut, parce que 
le moral de l’assaillant s’affecte plus facilement en voyant 
tomber un grand nombre de projectiles dans le terrain 
qu’il va parcourir , que s’il les entendait impunément 
passer au-dessus de sa tête. Parla même raison l’on doit 
faire le contraire lorsque l’ennemi est en retraite. Nous 
croyons devoir dire aussi qu’en faisant feu à des distances 
très-éloignées , les coups sont incertains, et que l’ennemi 
se trouve encouragé par les boulets perdus , qui lui déno • 
tent de l’inexpérience ou de la crainte de la part des 
défenseurs. Dès que l'ennemi a pénétré dans les fossés , 
il faut sur-le-champ retirer les pièces en position qui ne 
peuvent plus rendre aucun service , aGn que les défenseurs 
puissent se porter vers les embrasures oü elles étaient. 
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qui sont les endroits les plus faciles pour donner l’assaut 
, et s’introduire dans le retranchement. 

Barbettes. 

Une batterie à barbette, servant ù tirer par-dessus le 
parapet, la volée des pièces de campagne étant élevée 
deo“8o à i“2o au-dessus du sol , et les parapets ayant i“5o 
de hauteur; il est nécessaire d’élever le sol de la ban- 
quette jusqu’è ce que la volée du canon passe par*dessus 
la plongée. C’est celte élévation qu’on appelle barbette. 

La largeur de la barbette est de 6” sur 7 à 8 de pro- 
fondeur pour la longueur de l’alTût et le recul de la pièce. 
Lorsqu’on place plusieurs pièces sur la même banquette , 
il suflit de laisser entre elles un intervalle de 5 mètres. 
On nomme grenouillère, la partie du parapet en avant 
de la pièce. On pratique en arrière de la barbette , et au 
milieu de sa largeur, une rampe de 5 mètres de large 
dont le talus doit être incliné au sixième. Toutes les 
arêtes de la surface supérieure de la barbette déterminent 
des plans de talus qui vont aboutir, soit au terre-plein de 
l’ouvrage , soit ailleurs, et auxquels on donne l’inclinaison 
naturelle des terres. 

S’il s’agissait d’établir une barbette à un saillant , il 
faudrait prendre sur une ligne perpendiculaire à sa capi- 
tale. une distance de 5™o , à partir du parapet , porter 
en arrière de celte ligne , et perpendiculairement à sa 
direction , deux nouvelles distances de 7 à 8 mètres pour 
le recul de la pièce ; abaisser ensuite de leurs extrémités 
des perpendiculaires aux deux faces qui limitent l’espace 
convenable pour la pièce , et s’occuper après de former 
la rampe et de ses talus. 
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Des Plates-formes, 

Quand les barbettes sont faites, il faut construire les 
plates-formes. On en établit de deux manières : la pre- 
mière (dite à la prussienne) , se compose simplement 
d’une pièce de bois de 2“6o de longueur sur o“2 2 d’é- 
quarrissage, qu’on appelle heurtoir [\) , et de deux autres 
madriers désignés par le nom de gîtes, de 4“70 de lon- 
gueur sur o“ 3 o d’équarrissage pour supporter les roues de 
l’alTiit et empêcher qu’elles ne s’enfoncent dans la terre. 
Pour la seconde on place, comme nous venons de 1 in- 
diquer, la pièce de bois appelée heurtoir, et perpendicu- 
lairement à sa direction , on trace dans la terre, à o“8o 
de distance l’une de l’autre , trois rigoles profondes de 
o“io, destinées à recevoir un pareil nombre de gîtes de 
4“70 do longueur sur o“i 4 d’équarrissage. Sur ces trois 
pièces de bois on établit un plancher, composé de i4 
madriers de 5 “ 3 o de longueur , de o “32 de largeur et 
de o“o 5 d’épaisseur. 

Relativement aux barbettes, la plate-forme doit tou • 
jours être horizontale , afin de pouvoir faire feu sur tous 
les points. Pour les batteries à embrasure , et qui tirent 
toujours dans le sens de la directrice (2), on donne 
souvent aux gîtes une pente de o"i 5 ou 16 du côté de 
l’avant pour diminuer le recul et faciliter la remise en 
batterie. 


(i) Il sert à appuyer les roues de la pièce à chaque fois qu’on la 
remet en batterie, et à empêcher qu’elles ne dégradent le talus inté- 
rieur. 

(a) On entend par directrice la trace d’un plan vertical faite sur 
le fofld de l’embrasure , pour partager en deux parties égales l’ou- 
verture intérieure et extérieure d’une embrasure. 
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Embrasures. 

Les embrasures sont des ouvertures pratiquées dans 
un parapet pour laisser un libre passage è la volée des 
pièces d’artillerie ; elles peuvent être directes ou biaises , 
selon que leur directrice est perpendiculaire ou oblique 
relativement à la crête intérieure. D’après cela, l’ouver- 
ture faite dans le parapet ne doit pas être plus haute ni 
plus basse que la hauteur de la volée; ainsi , nous don- 
nerons au minimum à l’embrasure droite o“8o de hau- 
teur au-dessus du sol. Son plan de fond sera un plan 
passant par l’arête tracée sur le talus intérieur à o“8o de 
hauteur , rejoignant les extrémités des ouvertures inté- 
rieure et extérieure, et incliné suivant le tir, mais jamais 
au-delà du sixième. Pour déterminer les côtés latéraux 
que l’on nomme joues , on donne à la ligne du talus 
intérieur, par laquelle passe le plan de fond de l’embra- 
sure , une longueur de o"5o , par le milieu de laquelle 
on élève dans ce plan de fond une perpendiculaire qui 
forme l’axe de l’embrasure et va rencontrer la ligne 
d’intersection de ce plan avec le talus extérieur en un 
point qui détermine sa longueur; on en porte le quart à 
droite et autant à gauche , et l’on obtient les points de 
la rencontre du plan de fond avec le talus extérieur qui , 
joints aux points analogues sur ce talus , déterminent les 
intersections des joues dans le plan de fond. On imagine 
ensuite par les lignes tracées de droite et de gauche de 
l’axe du plan de fond, deux plans inclinés, suivant le 
talus naturel des terres, et rencontrant les talus exté- 
rieurs suivant deux droites qui doivent encore se trouver 
dans les joues de l’embrasure, et si l’on joint l’extrémité 
de ces deux lignes à celle correspondante du plan du talus 
intérieur , on aura des deux côtés une quatrième droite 
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qui se trouvera dans les talus latéraux j en sorte que ces' 
talus seront des surfaces gauches engendrées par des 
droites , portant des divisions reposant sur deux lignes 
également opposées aux quatre qui forment la surface de 
la joue. 11 est facile d’établir un revêtement , de manière 
à ce qu’il suive parfaitement ces surfaces. Par exemple, 
si on le fait en gazons ou en fascines , les différentes cou- 
ches doivent suivre les génératices partant des deux droites 
placées dans les plans des talus intérieur et extérieur. En 
gabion et en clayonnage , les axes des gabions et les pi- 
quets du clayonnage doivent suivre la génératrice partant 
de deux droites placées dans le plan de fond et dans le 
plan de plongée. 

Embrasures obliques. 

^ % 

Lorsque l’embrasure doit être oblique , l’on détermine 
tous ses points d’après la disposition de son axe, dont 
l’on trace la direction , et les plans des talus latéraux 
s’exécutent comme ceux d’une embrasure directe. 

Quelquefois l’embrasure est très - inclinée ? alors le 
heurtoir qui est toujours placé perpendiculairement à la 
direction de l’axe , empêche à la pièce de pénétrer assez 
avant dans l’embrasure pour ne pas dégrader la gre- 
nouillère. Pour parer à cet inconvénient , qui est extrê- 
mement grave , il faut hacher le parapet dans l’intérieur, 
de manière à rendre l’embrasure directe ; ce qui se fait 
en reconstruisant ensuite , en forme de parapet , tout 
l’espace compris entre la heurtoir et le parapet primitif. 

Magasins pour les munitions (planche i6). 

Dans les retranchemens , les caissons étant trop expo- 
ses au feu de l’ennemi , on a imaginé de construire des 
petits magasins de munitions en forme de galeries de 
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‘mineSj sous des traverses ou dans l’épaisseur même des 
parapets et recouverts au moins d’un mètre de terre 
quel que soit leur emplacement. 

Ia's dimensions de ces magasins peuvent varier pour 
la hauteur de i“5o jusqu’à s mètres, et pour la largeur, 
de i^à i“5o. Leur longueur est fixée par remplacement 
et la quantité de munitions à y mettre à couvert. Les 
châssis dont on se sert pour lu construction peuvent avoir 
do o”i6 h o" 2 o d’équarrissage et être placés de i”3où 
• i°*6o les uns des autres. 

Lorsqu’on n’a pas à sa disposition les bois nécessaires 
pour la construction des châssis et que l’on manque de 
madriers , on fait les magasins en talus que l’on revêt ou 
en fascines ou en gazons , et dont l’on recouvre la partie 
supérieure de deux rangs de grosses fascines , dans les- 
quelles oh met de grosses perches afin d’augmenter leur 
résistance. La rangée supérieure doit être perpendiculaire 
à celle inférieure. Le plancher se fait également avec des 
fascines que l’on place de distance en distance en travers 
du magasin^ et sur lesquelles on met du clayonnage. Sous 
ce plancher, il faut toujours avoir soin de pratiquer une 
rigole aboutissant à un puisard pour l’écoulement dos 
éaux. L’entrée des magasins doit être un peu évasée en 
dehors. 

• Traverses défensives. * 

Dans les retranchemens susceptibles d’être attaqués w- 

pàr une artillerie du gros calibre , et principalement par 
des obusiers , Il est nécessaire d’y établir des traverses 
pour garantir les défenseurs. On les construit de manière 
à ne pas intercepter les communications d’une partie de 
l’ouvrage à l’autre, et qu’elles ne soient pas enfilées par 
les projectiles lancés sur le retranchement. Elles doivent 
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avoir un petit fossé du côté de l’attaque , soit qu’il four- 
nisse la terre d’une partie des traverses, soit encore qu’il 
n’ait pour but que de recevoir les obus et d’amortir l’elTet 
de leurs éclats. Du côté opposé , les traverses ont une 
banquette sur laquelle la réserve peut se placer. 

Lorsqu’on manque de temps ou que lu nature du sol 
s’oppose à la construction de ces traverses en terre , on 
peut leur substituer des traverses’ portatives en char- 
pente (dans la forme de la fleure 17, planche 1 1) , que 
l’on remplit de fascines. On met deux chevalets par lon- 
gueur de fascines. . . 

Réduit» (planche i6). 

Les ré'duits remplacent avantageusement les traverses, 
défensives, cette sorte de construction se fait, soit en terre, 
soit en palissades ou corps d’arbres, soit en charpente,. 
Les réduits en corps d’arbres se nommeai patanquea , et 
ceux en charpente sont appelés blockhaus. 

Les réduits sont, à proprement dire, des corps-de« 
garde défensifs destinés à garantir les postes des surprises 
de l’ennemi et de l’intempérie des saisons. Leur cons- 
truction doit être assez solide pour résister à des attaques 
faites sans artillerie. 

Le premier' blockhaus couvert a été construit par les ^ 
Prussiens, lors de la guerre de 1778 en Silésie; il avait 
en place la forme d’une croix dont chaque aile était longue 
de 9 mètres et large de a. Son fossé avait S^So b sa sur- 
face, i“6o au fond , et 2“o6 de profondeur. La hauteur 
de l'ouvrage était de 2'°6o jusqu’au plancher; ses. portes 
étaient épaisses et même. doublées de tôle. Par-dessus la 
couverture , formée de poutres jointives recouvertes de 
1*60 de terre, se trouvait un parapet en terre, aux quatre', 
coins duquel étaient des pierriers; le pourtour de l’ou- 
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vra{;e était revêtu de deux rangées d’arbres , espacés l’une 
de l’autre de i^So/ et entre lesquelles on avait mis de la 
terre et percé des créneaux. Dans l’intérieur se trouvait 
un lit de camp sur lequel ou montait pour faire feu< Cet 
ouvrage repoussa trois attaques; enfin, on amena contre 
lui deux pièces desixet unobusier. Alors, les boulets tra- 
versèrent l’épaisseur latérale , et un obus qui pénétra dans 
le blockhaus parla trappe pratiquée pour la communica- 
tion avec le parapet , ayant mis le feu à l’ouvrage , les 

défenseurs furent tellement environnés de fumée . qu’ils 

• ■ 

ne virent pas cenx qui lés faisaient prisonniers. D’après 
•cela ,%n doit conélure , l’quo pour éviter les ouvertures 
supérieures , il ne doit pas exister de parapet au-dessus 
des blockhaus , et s” qu’il faut que les deux rangées d’ar- 
bres des cloisons se touchent , afin de donner plus de 
force aux paroia. ^ I 

Les blockhaus servent de corps-de garde sur les mon- 
tagnes et dans l’intéHene des ouvrages Leur forme 

dépend entièrement de leur but et de leur position. Leur 
largeur dépend aussi de leur genre de défense , et, dans 
aucun cas , ne dépasse pas 5 mètres pour la mousqueterie; 
leur hauteur est fixée de même , d’après la défense. Il faut 
savoir, pour déterminer cette dernière dimension , si l’on 
doit faire des lits de camp sur tout leur pourtour , car 
alors elle est plus considérable. Si l’on en établit qui doi- 
vent servir de banquette , il faut S™ de hauteur aux block- 
haus afin de pouvoir charger les armes ; dans le cas con- 
traire , 2 °* 5 o sulTisent. On voit d’après cela que les lits de 
camp sont élevés de terre de o"5o. 

Si un blockhaus doit contenir de l’artillerie , il faut au 
moins 6 mètres pour l’emplacement et le recul de la 
pièce., et 2 mètres de l’autre côté pour l’infanterie : total 
y“, y compris i“ pour la circulation. Ces conditions exi- 
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gont pour la couverture des pièces de bois de 10*° de 
longueur et d’un équarrissage proportionné, alin de pou- 
voir supporter la charge des terres formant la couverture , 
ce qui est fort difficile à trouver. Un second inconvénient 
vient encore se joindre à celui que nous venons de signa- 
ler, c’est que la fumée de canon rend le réduit inhabi- 
table. D’après ces considérations , il faut , autant que 
possible, se passer d’artillerie dans un réduit. 

Inconvéniens des blokhaus. 

Les blokhaus présentent les inconvéniens suivans, sa- 
voir : le premier de nécessiter l’emploi de beaucoup de 
bois pour leur construction; le second d’exiger, pour y 
travailler , des ouvriers entendus; le troisième de devenir 
nuisibles à la santé des hommes pendant les grandes 
pluies et les neiges, et le quatrième de décourager sou- 
vent la troupe chargée de leur défense qui , se trouvant 
isolée du corps auquel elle appartient , sans certitude 
d’en être secourue , reconnait l’impossibilité de défendre 
son fossé et de combattre à l’arme blanche. Tous les hom- 
mes savent d'ailleurs que rien ne résiste à la force , et le 
simple soldat est bien mieux convaincu de cet axiome que 
l’officier qu’uue héroïque ardeur aveugle souvent sur les 
dangers. 

Précautions à prendre en se retirant des blokhaus. 

En cas d’évacuation des blokhaus en présence de l’en- 
nemi , il est prudent d’avoir en réserve une quantité suf- 
fisante de fascines goudronnées pour enflammer à la fois 
tout le système de défense. 

Fermeture des ouvrages. 

Les ouvrages ont besoin d’issues pour servir aux com- 
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inuiucalions. On les furiue momcntanéiuent soit en ôtant 
le pont qui traverse un fossé, soit encore en plaçant des* 
barrières mobiles ou des chevaux de frise. 

La largeur des issues destinées aux entrées et aux sor- 
ties do troupes doit être au moins de 5 mètres. Pour faire 
feu sur l’ennemi qui se présente vis-à-vis ces débouchés, 
on élève en avant du fossé un redan pour en masquer 
l’entrée, ou, dans l’intérieur de l’ouvrage, une traverse 
en forme de parapet, afin d’empêcher que l’ouvrage ne 
soit cnlilé par les projectiles. 

LIGNES ou RETBANCHEMENS COHPOS&S ( plaDchc I7). 

Lignes à redans. 

Les premières lignes imaginées pour avoir des feux 
croisés sont celles à redans. Elles sont formées par des 
triangles équilatéraux de 5 o à 6o mètres de côtés joints 
entre eux par des courtines droites de 240 mètres d’éten- 
due. Ce tracé est défectueux en ce que les saillans des 
redans sont dépourvus de feux sur une longueur de 60 mè- 
tres , et que leurs côtés ne flanquant rien , n’ont aucune 
défense de fossé. Ainsi , les redans ne remplissent pas le 
but qu’on se proposait lorsqu’on les a inventés , puis- 
qu’ils ne font que croiser leurs feux devant les courtines 
qui sont la partie la plus forte du système. D’après cela, 
on peut se convaincre que la ligne droite présente autant 
d’avantages pour la défense que celle à redans , et cause 
beaucoup moins de peines pour l’exécution de l’ouvrage. 

Lignes à tenailles. 

Pour remédier aux défauts du tracé précédent, on a 
proposé la ligne à tenailles, qui n’est autre chose que 
celle dont nous venons de parler , que l’on brise de ma- 
nière à ce que ses branches soient à peu près perpendi- 
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culaires aux faces des redans , et que les sommets des 
brisures soient sur la même ligne que ceux de ces der- 
niers ouvrages. Ce nouveau tracé , au moyen duquel les 
escarpes et les fossés se Irouveiit parfaitement flanqués et 
tous les points également garnis de feux , a l’inconvénient 
de ne pas contenir du rentrant assez prononcé , et d’avoir 
-tous les saillans sur la même ligne, ce qui les rend tons 
également attaquables. C’est pour ce motif qu’on a ima- 
giné ensuite , pour bien défendre le fossé et baltrc la cam- 
pagne , de former des redans du 25 à 3 o mètres de côtés, 
liés entre eux par des courtines brisées de 1 20 è 1 5 o mè- 
tres de côtés. Alors , les courtines s’avançant beaucoup 
plus que les redans , diminuent le nombre des points atta- 
quables et donnent à l’artillerie, placée dans les rédans, 
la possibilité de jouer plus long temps qu’elle ne pourrait 
le faire dans les lignes à redans simples. 

Lignes à crémaillères. 

Le tracé des lignes è tenailles exigeant une grande 
profondeur, ne convient pas dans les positions rétrécies : 
on lui substitue alors les lignes à crémaillère dont les 
crans doivent faire face vers l’endroit à frapper. Quand 
il est indifiérenl de les tourner soit d’un côté, soit d’un 
autre, on les alterne de trois en trois pour parer aux at- 
taques. Leurs faces les plus longues peuvent avoir de 
60 à 80 mètres, et leurs flancs de i 5 à 20. L’angle ren- 
trant formé par le changement de direction des crémail- 
lères (c’esUè dire le point où elles se retournent), se 
trouvant peu flanqué, on a conseillé souvent d’y mettre 
un bonnet de prêtre; mais cette construction ayant l’in- 
convénient de fournir un point d’attaque de plus que ceux 
que l’on donne malgré soi à l’ennemi , il vaut mieux bas- 
lionncr les rentrans. 

»9 
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Lignes bastionnées. 

* f I 

La néceasité de se procurer des feux de flancs a fait 
chercher les moyens de se servir , dans la fortification 
passagère, des ligues bastionnées' que l’on n’employait 
premièrement que pour la défense des places. La gran- 
deur des côtés des polygones ne doit pas excéder s 5 o mè- 
tres, ni avoir moins de i 5 o. Si l’angle d’un polygone est 
coippris entre 90 et 1 o 5 , la perpendiculaire élevée par 
le milieu du front doit être égale è Elle sera égale à | si 
cet angle est compris entre io 5 et 120 et enfin égale 
à ^ si l’angle n’est pas plus petit que lao. 

Dans ce' tracé , les courtines brisées sont préférables 
aux courtines droites en ce qu’elles défendent mieux le 
fossé situé sur les flancs et procurent des feux sur ces 
mêmes flancs. Le contour du fossé se fait parallèlement 
au tracé de l’ouvrage; car autrement il y aurait trop de 
terres inutiles , ou fiien l’on serait obligé de donner trop 
dé profondeur à sa cavité pour éviter d’être gêné par ce 
qui proviendrait de son déblai. Cette forme de tracé est 
cause qu’une grande partie du fossé n’est pas aperçue des 
flancs : pour remédier à ce défaut , dans l’alignement des 
fossés , on coupe en talus la portion de terre située vers 
la courtine , et pour que l’ennemi ne profite point de cette 
inclinaison pour descendre dans le fossé, l’on pratique 
au bas un trou , dans lequel on met des piquets ou des 
cbausse-trapes. Ce tracé exige encore beaucoup de pro- 
fondeur. 

Lignes bastionnées à doubles flancs. 

Afin d’augmenter la force des lignes bastionnées , on 
soustrait alternativement un saillant aux attaques : à cet 
elTct , on donne de 4oo à 45 o mètres au côté dti polygone 
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à défendre; sur son milieu on élève une perpendiculaire 
où l’on marque deux distances , l’une égale au i et l’autre 
égale au \ des 4 «o ou 45o mètres', et l’on réunit ensuite, 
aux deux extrémités du front par des lignes , les deux 
points indiquant ces deux distances. Sur les deux lignes 
qui partent du | de la perpendiculaire, on porte encore à 
droite et à gauche un point égal au y du front , à comment 
cer de son extrémité, et l’on abaisse do lè des perpcndi- , 
ciliaires aboutissant au y. Celles-ci déterminent alors les 
points éloignés qui partent du tiers d’une étendue connue 
et qui , reportés symétriquement sur les lignes indiquant 
le y et le y, donnent do nouveaux points, desquels on 
élève encore des perpendiculaires sur les lignes du tiers 
pour obtenir, par une suite d’intersections, le tracé bas- 
tionné à doubles flancs qui ne présente que la moitié des 
saillans à l’attaque, fournit une infinité de feux croisés , 
mais qui a l’inconvénient d’exiger un développement plus 
fort et une profondeur plus considérable que le tracé 
précédent. {Voyez , pour mieux comprendre celte cons- 
truction , la planche 17 . ) 

t 

Observations sur tes lignes. 

Tels sont les élémens qui composent les retranche- ^ 
mens , mais il faut avoir soin de choisir le tracé qui con- 
vient le mieux au terrain. Les lignes de défense dont ou 
environne une position sont continues ou è intervalles : 
les premières réduisent une armée à la défensive simple , 
tandis que les autres permettent de profiter de toutes les 
fautes des assaillans lorsqu’ils sont repoussés ou qu’ils' s’ex- 
posent par de fausses manœuvres. Voici la combinaison 
qui semble la meilleure pour la défense , et afin de prendre 
l’offensive aussitôt qu’une circonstance favorable se pré- 
sente. ' ' . 

« 9 * 
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Lignes à intervalles. ■ ' 

A quelques centaines de mètres en avant do la ligne 
de bataille , on place une ligne de redoutes ou de lunettes 
répondant aux intervalles des bataillons et contenant cha- 
cune de trois cents h quatre cents boaimes et une bat- 
terie d’artillerie , leurs saillans doivent être placés en 
avant alin d’avoir des feux croisés. En arrière des re- 
doutes ou lunettes , vis-à-vis le prolongement de leurs 
faces on établit des redans avec des batteries destinées à 
ilanquer l’ouvrage. Entre ces redans , et en arrière des 
capitales des redoutes où, etc., l’on pratique des épaule- 
mens pouvant contenir chacun un ou deux escadrons de 
cavalerie destinés à tomber sur l’ennemi dans le mo- 
ment favorable. Le reste de l’armée se place en arrière 
du tout à 9 ou 3oo mètres. 

Pour que cette disposition soit avantageuse , il faut 
avoir soin d’appuyer les ailes de la position ainsi que nous 
l’avons dit dans le chapitre sur les reconnaissances mihV 
taires, et d’établir des postes d’observation dans des re- 
tranchemens à feux rasans. 

Les redoutes étant moins sujettes à être tournées par 
la gorge que les lunettes , doivent être employées de pré- 
férence dans les lignes. 

APPLICATION DE LA FORTIFICATION AO TERRAIN. 

L’art d’appliquer la fortification au terrain dépend en- 
tièrement d’une justesse d’esprit que l’on nomme coup- 
d’œil inilitairp que l’on n’acquiert qu’avec beaucoup de 
peine et qui exige toujours une longue expérience. La 
preuve qu’on ne peut avancer à cet égard que fort peu 
de règles générales , e’est que telle dispositiou qui a pro- 
duit des résultats avantageux pour tel champ de bataille. 
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est entièrement contraire au terrain que l’on doit occu- 
per le lendemain. Nous allons uéanmoius indiquer les 
principales. 

Dant les montagnes, 

• 

• On a remarqué qu’il était avantageux de s’établir dans 
la partie inférieure des montagnes lorsque leur pied ne 
s’étendait pas trop avant dans les terres , afin d’éprouver 
itioins de difficultés pour les manœuvres et dans la cons- 
truction des retranchemens ; que dans le cas où leur pied 
se prolongerait trop loin dans la campagne , il valait mieux 
occuper les sommets en gardant les principaux débou- 
chés: enfin , que dans aucun cas on ne devait abandon- 
ner les sommités à l’enneuri. 

Sur les sommets des montagnes, il faut que les retran- 
chemens suivent, autant que possible, la forme de leurs 
crêtes, afin d’avoir des feux sur tous les points; si les 
crêtes présentent des rentrans , on peut en profiter pour 
se donner des feux de flancs. 

X Quand la pente est fort raide , pour ne pas placer ses 
retranchemens trop en arrière , on supprime quelquefois 
le fossé; souvent même on ne fortifie que les points prin- 
cipaux et l’on fait les parapets en forme do glacis., avec 
des terres prises dans l’intérieur des retranchemens. Ou 
a soin , autant que possible , de ne pas se trouver com - 
mandé par les hauteurs voisines , et surtout d’éviter les 
feux d’enfilade : lorsque [dans l’étendue d’une position il 
oxiste un point dominant, on se défile par des traverses 
'' et on établit les faces des ouvrages vers les parties basses * 
ou vers des hauteurs situées hors de la portée des armes. 

Dans la guerre des montagnes, l’on doit regarder 
comme la précaution la plus essentielle la posse9sion des 
gorges et des vallons qui avoisinent ou traversent une 
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posilioD : c’est pourquui il faut s’eu assurer en j plaçant 
des troupes et des postes suffisaos pour en interdire ren- 
trée : car c’est par ce» débouchés que l’on parvient tou- 
jours à tourner la position la plus formidable. Les inon- 
dations , les abutis, les retranchemens (et principale- 
ment les lignes b crémaillère) , sont employés avantageu- 
sement dans ce but. 

Observation sur les Bois, etc. 

Les bois et les forêts sont aussi avantageux à conserver 
que redoutables lorsqu’ils sont tombés au pouvoir de l’en- 
nemi. On y établit des abatis sur la ligne de défense ; on 
en fait encore de distance en distance dans la direction 
il suivre en se retirant pour avoir la facilité de retarder la 
marche de l’ennemi en cas de retraite. 

. , Observations sur les Villages. 

Tout village situé trop en avant du front de bataille et 
qu’on ne peut occuper par ce motif, doit être brûlé , et 
mieux encore, démoli, afin que l’ennemi ne puissevpas 
trouver un abri derrière ses ruines. Ceux qui se trouvent 
dans une ligne de bataille peuvent être fortifiés par des 
retranchemens continus ayant à chacune de leurs extré- 
mités une issue pour faire des sorties. L’on doit observer 
d’aplanir toutes les difficultés qui. gêneraient les commu- 
nications avec l’armée , et de ne pas établir les retrancher 
mens trop près des maisons qui , en cas d’incendie , in- 
conamodéraient les défenseurs par les éclats de pierres et 
de bois . ainsi que par la fumée. j 

* - Un village défendu isolément doit être préparé à la 
plus vigoureuse résistance. Â cet edfet, rien no doit être 
ménagé , et toutes les avenues par lesquelles l’ennemi peut 
se présenter sont rendues impraticables pendant le temps 
que l’on s’occupe des retranchemens , etc. 
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Observations sur les Bâtimsns isolés. 

Suivaat leur capacité , les bâtimens isolés serrent d’abri 
aux troupes. Pour mettre ces édifîces en état de défense, 
OD démolit leur courerture et l’on recouvre le plancher 
supérieur de terre ou de fumier pour empêcher l’incen- 
'die que pourraient y occasioner les obus , etc. Les bois 
provenant de la couverture servent à barricader les issues 
par lesquelles les adversaires pourraient se présenter. 
On place des créneaux sur tout le pourtour du bâtiment , 
en ayant soin de les faire assez élevés pour qu’ils ne puis- 
sent pas être enfilés par l’ennemi (i). Les autres dispo- 
sitions dépendent des localités , mais il ne faut pas espé- 
rer pouvoir résister au canon. 

\ 

Observations sur les Pailles anciennes. 

Les villes fortifiées à l'antique tiennent encore quelque 
temps lorsqu'elles sont convenablement défendues. En se 
retirant dans de semblables places, on barricade les 
portes inutiles , on couvre les autres à conserver pour le 
passage des troupes, par des redans, etc. On barricade 
également, au moyen de traverses , toutes les rues abou- 
tissant aux portes. On bouche les portes et fenêtres des 


(i) Les créneaux sont des troua en forme de trapèze, dont l’ou- 
verture extérieure est de 0 * 10 , et celle intérieure o'°6o. La banteur 
du trapèze est ordinairement égale à l'épaisseur du mur. La projec- 
tion verticale est aussi un trapèze dont la hauteur intérieure est de 
O“4o > celle extérieure de o"5o, ce qui donne au créneau la plon- 
gée convenable. 

Lorsque les murs sont en terre , il faut y faire des châssis compo- 
sés de quatre pièces de bois de o»! 5 d'équarrissage, pour empêcher 
au créneau de se déformer et éviter la destruction du mur par le 
frottement. . , • " ' . 
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maisons voisines qui pourraient favoriser Tenvahisseroent. 
On forme une banquette autour du mur d’enceinte au 
moyen d’échafaudages , de terres rapportées , etc. , etc. 
On'perce des créneaux dans tous les murs ayant vue sur 
la campagne ; l’on peut en faire aussi dans chaque rue, 
afin d’augmenter les moyens de résistance; enfin il faut 
se ménager des communications avec le local qu’on a 
choisi pour effectuer sa retraite , et qui doit être suscep- 
tible d’une défense vigoureuse, afin d’obtenir par ce der- 
nier effort une capitulation avantageuse. 

Observations sur le passage des Ponts . , 

Lorsqu’on véut passer une rivière et que l’ennemi se - 
trouve de l'autre côté, il faut choisir l’endroit oü elle 
forme un coude dont la partie saillante soit tournée du 
côté oh l'on est, afin de mettre l’ennemi dans l’impossi- 
bilité de prendre'ta troupe en flanc dans le moment du 
passage. Lorsqu’on a franchi un pont et qu’on veut le 
con^rver , il faut le couvrir des feux de l’ennemi ; à cet 
effet , pour empêcher qu’il ne soit pris d’enfilade , sou- 
vent on s’est servi d’un simple redan ; et alors on a flan- 
qué cet ouvrage par des pièces d’artillerie placées sur ta 
rive dont on était maître; mais ce retranchement, par 
son peu de capacité et son tracé, n’est pas susceptible 
d’une grande résistance; il est plus convenable, pour 
garantir un pont des vues et des feux de l’ennemi > dé 
construire une tête de pont d’après les principes suivans : 
1 * Qu’elle puisse être eu état de résister à l’ennemi 
jusqu’à ce que le passage des troupes soit effectué; 

a* Qu’elle couvre entièrement le pont à l’artillerie ad- 
verse; 

3o Que ses flancs soient appuyés à la rivière; 
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4” SI la largeur du fleuve le permet , qu’elle soit sou- 
tenue par des batteries établies sur la rive opposée; 

Et 5” enfin si elle doit protéger le qtassage d’un corps 
d’armée entier , qu’elle soit pourvue d’intervalles suffi- 
sammept vastes et assez bien flanqués pour que les co- 
lonnes puissent se développer à mesure qu’elles débou- 
chent et sans être réduites à défiler par le flanc. ' 

Attaque et Défense des Retranchêmens. 

Nous ne parlerons pas ici des manœuvres ; nous nous 
bornerons seulement à retracer, en thèse générale , l’at- 
taque et la défense des retranchemens. ^ 

L’attaque des retrancheraens se fait par surprise ou de 
vive force. Dans l’un^et l’autre cas , les rapports des es- 
pions , ceux des déserteurs et des prisonniers sont Insuf- 
fisans pour mettre un général à même de juger des côtés 
faibles ou forts de la position , de la quantité de troupes 
qu’il doit combattre, et une reconnaissance est indispen- 
sable pour qu’il puisse ensuite prendre une détermina- 
tion. Cette opération qui a pour but de s’assurer des obs- 
tacles à surmonter et des avenues par lesquelles on peut 
s’avancer, se fait ordinairement le matin avant le lever 
du soleil. Elle nécessite , suivant le nombre de troupes 
retranchées , une force suffisante pour faire retirer l’en- 
nemi dans ses rctranchemens , afin de pouvoir examiner 
tout dans le plus grand détail et de s’approchér le plus 
près possible de ses ouvrages. 

Les surprises sont des attaques auxquelles l’ennemi ne 
s’attend pas, et qui, par ce motif, sont souvent couron- 
nées du succès lorsque les assaillans s’y conduisent avec 
ordre et sans hésitation. Pour les prévenir^ les troupes 
retranchées doivent se trouver à la proximité du parapet 
qu’elles ont à défendre eÉ être exercées à s’y rendre au 
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premier signal en toute hâte et sans confusion : il en est 
lie même des réserves relativement à l’emplacement qni 
doit leur être assigné. On se sert souvent défausses alertes 
pour se convaincre que les défenseurs sont prêts à faire 
leur devoir, mais il no faut pus abuser de ce moyen qui 
iinirait par lasser le soldat et lui faire réputer pour fausse 
l’attaque véritable; d’ailleurs, une discipline sagement 
observée, encouragée par l’exemple d’un chef dévoué, 
met un camp à l’abri de toute surprise lorsqu’on a pour 
s’éclairer des avant-portes bien placés et des rondes fré- 
quentes pour entretenir la vigilance du soldat. 

Le défenseur qui néglige do faire garder les points ré- 
putés inaccessibles a le plus grand tort , car c’est souvent 
par là que se font les surprises. Ordinairement, lorsqu’on 
veut tenter une action de cette espece, l’on part au mo- 
ment où personne ne s’y attend; ou arrive de nuit, de 
manière à être sur le terrain avant le jour, et que , lors- 
qu’il commence à poindre, l’attaque étant déjà poussée 
jusque dans les retranchemens, il serve pour se recon- 
naître dans la mêlée, et, en cas de non réussite, que le 
crépuscule du matin couvre encore de son voile sombre 
la retraite. 

11 y a deux manières d’attaquer lus retranchemens à 
force ouverte : la première, plus hardie, plus expéditive 
et plus meurtrière, consiste > dans uno attaque faite à 
l’arme blanche contre un retranchement faible par son 
profil et mal défendu ; la seconde , plus lente , plus Cer- 
taine et moins désastreuse, consiste à détruire, par le 
moyen de l’artillerie , tous les obstacles qui protégeùt 
l’assiégeant contre l’assiégé, et ensuite à faire avancer 
les colonnes sur les parties des retranchemens ouvertes 
ou du moins rendues moins .difficiles à escalader. 

Une attaque de vive force exige. trois combinaisons : 
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lâ première celle des précautions d’urgence ; la deuxième 
celle des mesures utiles pour se maintenir dans sa con- 
quête, et la troisième celle des dispositions nécessaires 
en cas de retraite pour ne pas éprouver de grands dé- 
sastres. 

Si l’artillerie doit commencer l’attaque , les troupes de 
ligne se tiennent hors de la portée du canon pendant que 
les batteries frappent sans relâche les points les plus avan- 
tageux pour arriver, enfilent les ouvrages, ricochent en 
dedans , démontent les retranchemens et détruisent les 
défenses accessoires. L’on jette alors beaucoup d’obus 
dans l’intérieur des ouvrages afin d’y occasioner de la 
confusion , et l’on place une batterie devant chaque en- 
trée des retranchemens pour nuire aux sorties. La co- 
lonne d’attaque ne commence son mouvement que lors- 
que l’artillerie adverse est démontée et que l’ennetpi se 
trouve déjà en désordre. 

Voici quelques notions générales susceptibles de rece- 
voir des modifications : 

On fait précéder l’attaque par de la cavalerie , à la- 
quelle on donne l’ordre do ramasser tous les individus 
desquels on peut retirer des renseignemens utiles.... La 
colonne suit, précédée d’un détachement de sapeurs du 
génie qui lui ouvre la marche à travers les obstacles arti- 
ficiels, détruit la contrescarpe pour y pratiquer des ram- 
pes , s’attache à un angle mort , et en un mot emploie 
tous les moyens de faciliter les accès. Pendant ce trajet, 
la colonne d’attaque fait feu sur les assiégés afin de pro- 
téger les troupes du génie.... Suivant la nature de la dé- 
fense , on donne à porter aux soldats d’élite composant 
la colonne, des planches , des claies , des fascines et dès 
échelles pour convrir les trous de loup , passer les fossés 
et escalader les escarpes.... Le détachement de sapeurs 
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duquel on vient do parler devant toujours précéder la 
troupe de ligne^ même dans les ouvrages de deuxième 
ligne, lorsque l’ennemi s’y retire, et, s’il se peut, y en- 
trer pêle-mêle avec lui , il est prudent de faire suivre la 
colonne d’atlaque par un autre détachement du génie 
destiné à construire les ouvrages nécessaires pour s’éta- 
blir dans les lignes emportées , pour détruire la face par 
où l’on a pénétré, et fermer, s’il est possible, les côtés des 
gorges, afin de se mettre sur la défensive à son tour.... 
Après ce détachement , viennent les troupes destinées à 
prendre possession des retranchemens emportés , à ren- 
forcer s’il est nécessaire , et même h remplacer au besoin 
les colonnes d’attaque.... La cavalerie marche sur les 
flancs do la colonne , aGa de repousser les sorties de l’en- 
nemi et de le poursuivre dans sa retraite. 

Si l’attaque est repoussée , la retraite doit être protégée 
par l’artillerie et soutenue par la cavalerie. Cette dernière 
arme s’oppose à ce que les troupes à cheval de l’ennemi 
ne harcèlent les flancs de la colonne , qui vient alors se 
retirer derrière la ligne de bataille en observation. 

Les points d’attaque sont aux saillans des ouvrages.... 
une fois dans le fossé , on est à l’abri du feu des défen- 
seurs. Lorsque les lignes ne se flanquent pas parfaitement, 
entrevoit-on la possibilité d’attaquer un ouvrage par la 
gorge, il faut le faire sans hésitation et avec impétuosité, 
et l’on réussit presque toujours de cette manière.... Quand 
la colonne d’attaque emporte de vive force un ouvrage, 
elle ne doit pas se borner à l’occuper , il faut qu’elle pour- 
suive l’ennemi , parce que le désordre qui résulte d’une 
retraite est toujours à l’avantage des assaillaus. En règle 
générale, une troupe quelconque qui refuse de soutenir 
un assaut et se retire dans les ouvrages en arrière , y porto 
avec elle le désordre et le découragement. 
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L’atUllerie sert à anéantir les obstacles et faciliter 
par ce moyen la marche des ouvriers du génie.... Elle 
soutient les colonnes.... Elle s’emploie aussi avec succès 
pour rompre les digues. 

Les troupes du génie établissent les passages pour l’ar> 
tillerie et la cavalerie en comblant les fossés avec les 

t *» ^ 

terres du parapet.... elles coupent à la hache les chevaux 
de frise, les palissades , les abatis; quelquefois il leur 
estplus facile d’arracher ces obstacles que de les rompre... 
Elles couvrent de claies, etc. les piquets, les chausse- 
trapes, les trous de loup, enfin tous les' objets suscep- 
tibles d’entraver la marche.... Lorsque les fossés sont 
trop larges pour être franchis en sautant , elles coupent 
la contrescarpe pour y pratiquer une rampe, comblent 
les fossés de fascines, etc.... Elles établissent des ponts 
avec les madriers et les poutrelles que portent les soldats 
de la colonne d’attaque et disposent les échelles pour les 
escalades. 

La défense consiste è border les parapets de deux rangs 
de défenseurs et à bien placer ses réserves.... Lorsque 
l’on craint des surprises pendant la nuit , l’artillcric lance 
des balles à feu pour éclairer le terrain situé en avant de 
la position. Elle tire à balles sur les batteries ennemies , 
jusqu’à ce que les colonnes assaillantes soient à portée 

de mitraille Le feu de mousqueterie , ayant pour but 

principal do retarder la destruction des défenses acces- 
soires, commence à 600 mètres..... Lorsque les colonnes 
assaillantes sont ébranlées, l’on fa^ des sorties vigoureuses 
sur leurs flancs , et, pour cet objet , la cavalerie est inll- 
niment, préférable à l’infanterie. Si l’elFet des feux ne 
suffit pas pour empêcher les approches; enfin , si l’assaiU 
lant descend dans le fossé pour donner l’assaut, l’usage 
dé l’ajrme blanche dévient l’unique moyen de défense. 
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Alors , si l’on a eu la précaution de ménager pour cct 
instant une réserve (en supposant que l’on ne puisse pas 
parvenir à repousser l’ennemi) , on lutte long-temps avec 
lui avec la supériorité que présente toujours la défense 
sur l’attaque. 

J • 

PONTS MILITAIRES (pÜincAe l8). 

Les opérations militaires ne peuvent réussir qu’autânt 
que les communications s'ont libres. L’eau étant l’obstacle 
qui les entrave le plus souvent et qu’on ne peut surmonter 
sans employer des moyens artiflciels , il faut être en état 
de construire des ponts pour le passage des troupes , 
toutes les fois que l’on manque de gués propices, et que 
la largeur et la profondeur des ruisseaux rend le moyen 
des rampes impraticable. 

Dans ces circonstances, les reconnaissances sont in- 
dispensables pour juger de l’emplacement convenable & 
l’établissement des ponts , et pour déterminer la manière 
la plus avantageuse de les construire , en ayant égard aux 
rives , au cours de l’eau et aux ressources du pays. 

Les ponts que l’on emploie en campagne, sont ; des 
ponts sur chevalets.... , des ponts volans...., des ponts 

de pontons... , des ponts de bateaux des ponts de 

radeaux.... , des ponts de cordages et de tonneaux. 

Un pont est formé de planches soutenues par des pièces 
de bols qui se nomment poutreUes , si elles n’ont pas plus 
dé o“i6 d’équarrissage, et qu’on appelle longerons lors- 
que leur équarrissage rst plus fort. Les supports de ces 
pièces de bois varient selon les différentes espèces de ponts; 
ils sont des pontons , des bateaux, des radeaux, des che- 
valets, etc. , et c’est de ces supports que les ponts tirent 
leurs noms. On appelle travée la portion d’un pont com- 
prise entre deux supports consécutifs.... Les supports 
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extrêmes se font dans les rives mêmes , et se nomment 
culées. Les supports d'un pont en maçonnerie s’appellent 
piles..,. La longueur des pontrelles ou longerons comprise 
entre deux supports consécutifs , prendlenom déportée....' 
Les ponts mobiles sont fixés en amont et en aval par des 
cordages ou câbles retenus par des ancres et quelquefois 
par des cinqaenelles (i). 

La Solidité et la stabilité sont les propriétés essentielles 
des ponts , il faut y joindre encore la légèreté (sans ce- 
pendant lui sacrifier la solidité) pour ceux qui doivent 
être transportables. 

Les ponts de pontons ou de bateaux doivent être au 
moins élevés de o^SS au-dessus de l’eau.... Il faut éviter 
que leurs supports présentent trop de prise au vent et au 
courant d’eau.,.. La solidité des ponts dépend de la ma- 
nière dont iis sont assujettis et des dimensio'ns des pou- 
trelles ou longerons. 

Quoique nous ayons donné, pagesay, un tableau 
indiquant la résistance des bois , nous allons indiquer ici 
la manière de déterminer l’équarrissage convenable aux 
poutrelles pour les différentes charges qu’elles ont à 
supporter. 

Représentons par P la charge d’une poutrelle portée à' 
un point tel , qû’en y ajoutant la moindre pression , la 
poutrelle se rompra; par B, la base de l’équarrissage; 
par H , la hauteur du profil de la poutrelle, et par 

U jjî 

sa portée : on aura P = Q — ^ — , D étant une quantité 


(i) Les cidquenelles sont des cordages amarrés à un pieu d'un 
côté de la rivière , et à l’autre par uu cabestan ou vinelax. ( Machine 
composée d’un treuil perpendiculaire à l’horiion , que l’on meut à 
l'aide de deux leviers , et sur lequel un cSble s’enveloppe. ) 


Digitized by Google 


ÔÔ8 DE l’orgakisation de l’aemür 

constante pour chaque espèce de bois , doit être déter* 
minée par l’expérience ; sa valeur demeure la même pour 
une seule espèce de bois , et varie suivant que l’on en 

change Si l’on veut obtenir des résultats plus Torts 

que ceux exposés par Buflbn ; en exprimant par B l’équar- 
rissage en pouces, et par^ la portée en pieds; on a pour 
le chêne D = 55o liv. , et D = 660 liv. pour le sapin qui 

est le plus tenace Si la portée était exprimée en mètres 

et l’équarrissage en centimètres, on aurait D = 4 hildgr. , 

5 pour le chêne , et D = 5 kilogr. , 4 pour le sapin 

Trois des quantités PB H L étant connues, cette formule 
donne la quatrième, et lorsqu’on a trouvé la charge P 
pour la solidité de l’ouvrage , il faut dans la construction 
prendre une quantité inférieure au résultat donné par 
l’équation. « - 

La charge- d’un ponton , ou en général de tout corps 
flottant , est déterminée d’après ce principe, que le poids 
d’un corps qui surnage est égal au volume d’eau déplacé , 
et qui , ici , doit nécessairement être plus considérable 
que le poids d’une travée augmenté de la plus forte charge 
à y faire passer ; mais , lorsque plusieurs bateaux forment 
un pont, chacun d’eux ne devant supporter qu’une por- 
tion de la charge , il faut, pour que la pesanteur du far- 
deau soit également répartie, que tous les poiutsdu pont 
soient unis entre eux le plus solidement possible. 

Pour diminuer les oscillations dans le sens de la largeur 
des ponts , afin que les charges posent également sur les 
travées , et pour lutter contre le vent et les courans , on 
amarre chaque bateau è des ancres, tant en amont qu’en 
aval , et souvent encore à une cinquenelle. 

Pour que les ancres opposent une résistance uniforme , 
l’inclinaison de leurs câbles doit être à peu près la 
même. Naturellement cette résistance augmente lorsqu’on 
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diminue l’inclinaison , et dans les rivières rapides ou ex- 
posées au vent , elle peut être d’un dixième. . • 

Les oscillations , dans le sens de la longueur, devien- 
nent insensibles lorsque les poutrelles sont bien liées 
entre elles et avec les supports. Elles sont imperceptibles . 
si indépendamment de cela on place dans le sens de là 
longueur du pont, sur ses' bords, deux rangs do pou- 
trelles unies avec les nièces de bois placées sous le 
tablier. ^ 

' On se sert de ponts sur chevalets lorsqu’on doit passer. 
dés ruisseaux ou des rivières qui n’ont pas plus de deux 
mètres de profondeur. On les emploie aussi lorsque le 
peu de profondeur ne permet pas la construction des ponts 
de bateaux ou de pontons , qui sont infiniment préférables 
à ceux de chevalets sous le rapport de la solidité. 

Un chevalet est composé d’un chapeau formé de 

quatre montans (ou pieds) et de deux traverses Les 

chevalets ont de 4”>6 b 5“44de longueur sur o ”22 d’é- 
quarrissage Les montans ont 2 °* de longueur sur 

io”ii d’équarrissage; ils s’assemblent è queue d’hironde 
dans le chapeau , à o"‘48 de ses extrémités et des deux 

traverses qui réunissent les pieds deux è deux Les 

traverses ont o”8o de longueur ( i“ y compris les te- 
nons), et o“o8 d’équarrissage.... L’écartement des pieds 
est égal à la moitié de la hauteur des chevalets.... On a 
' coutume d’éloigner les chevalets les uns des autres de 
' 5“32... Les poutrelles'^ont 4“ de longueur sur o“i 2 d’é- 
quarrissage. 

On se sert d’une nacelle ou d’un petit radeau pour 
placer les chevalets.... Lorsque le fond de l’ean est vaseux , 
il faut auparavant clouer des semelles sous les deux sys- 
tèmes de pieds pour leur donner plus d’empâtement.. r.. 

Pour soustraire les chevalets à l’action du courant , on 

♦ 
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leur adapte un arc-Loutaot mobile et saboté, qui embrasse 
le chapeau au moyen d’une fourche, et tourne autour 
d’un boulon. 

Pour avoir la direction d’un pont, on place deux per- 
ches dans l’alignement qu’on veut lui donner, et perpen- " 
diculairement à la direction de Ij culée. 

La construction de la culée est la même pour toutes 
les espèces de ponts.... Ou commence par baisser ou 
élever la rive jusqu’à peu près au niveau du premier cha- 
peau , on y enterre perpendiculairement , à la direction 
du pont, une* poutrelle (appelée corps -mort), de la 
longueur des madriers du tablier; derrière cette poutrelle 
on place un madrier de champ, pour aligner les extrémi- 
tés des poutrelles de la première travée supportées parle' 
corps-mort, qui est retenu par quatre piquets, dont 
deux sont en avant et deux aux bouts. Chaque poutrelle 
dépasse de9°*i6 chacun des chapeaux des chevalets qui 
la soutiennent ; les poutrelles du pont sont à égales dis- 
tances les unes des autres , on les recouvre de madriers 
jusqu’à o"*33 ou o*°64 des chevalets , et lorsque ces pre- 
mières poutrelles sont placées, on pose de, même les 
secondes , en ayant soin qu’elles touchent les premières, 
et ainsi do suite pour les autres. On amarre, le pont à 
l’aide de deux cordages iiaés à l’extrémité supérieure des 
chapeaux , et de deux autres attachés aux pieds. Les 
poutrelles et les chevalets sont liés ensemble par des„ 
brèlages. Chaque poutrelle est tenue à la voisine et aux 
chapeaux par des crampons. 

Ponts de pontons (planche i8). 

De tous les ponts transportables , les plus en usage 
eunt les pontons. Les nations de l’Europe les font de 
matières différentes ; les Français les construisent en 
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cuivre', les Anglais et les Espagnols en tôle, et il n’y a 
guère que les Allemands qui les établissent en bois. 
L’avantage du peu de volume qu’ils présentent pour le 
transport , a seul décidé l’emploi des pontons en métal ; 
mais il entraîne avec lui les inconvéniens suivons : i» Ils 
risquent beaucoup d’être détériorés dans la route; a® ils 
ne peuvent pas être racommodés dans l’eau. Les pontons 
en bois sont susceptibles d’être aussi légers que ceux-ci , 
et ne sont sujets à aucun des inconvéniens que nous ve- 
nons de signaler. Dans les dernières guerres , on a em- 
ployé des bateaux appelés bateaux d’avant- ^arde, aussi 
légers pour les transports que les pontons , et un peu 
plus grands. 

Un ponton a ï 8 pieds de longueur, 5 do largeur et 
2 pieds et demi de profondeur. Les poutrelles , au nombre 
de six par travée, ont i6 pieds de long sur 4 pouces 
6 lignes d’équarrissage; elles sont garnies, à 6 pouces de 
chaque extrémité, d’un boulon à charnière et à clavette , 
qui s’engage dans un trou pratiqué dans le bord du pon- 
ton. Dans la marche , on plie ce boulon au moyen de la 
charnière à laquelle il tient, et il se loge alors dans une 
excavation laite dans la poutrelle. Les pontons se placent 
tant [^ins que vides , et se recouvrent de poutrelles qui 
les dépassent de G pouces : il faut un ponton par lo pieds... 
Les madriers ont i5 pieds de longueur... Le plancher, 
pour cette espèce de ponts , est absolument le même que 
pour les ponts sur chevalets. Pour que tout le système 
soit solide, on amarre choque ponton à celui qui le pré- 
cède par deux amarres et deux Iraversièrcs qui sont arrê- 
tées 5 des anneaux fixés dans les plats-bords.... Le pre- 
mier et le dernier pontons sont amarrés à deux piquets 
plantés sur la rive... Pour résister au courant et au vent, 
il faut une ancre pour quatre pontons en amont , et huit 

• •• • 20 * 
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frn aval.... Lorsque par suite du travail on> parvient à 
loucher à la rive opposée, on tend une cinqueneilo à 
laquelle on amarre partiellement les pontons , et l’on fait 
un guindage de chaque côté du pont à mesure que le ta- 
blier s’avance. , 

Les ponts de bateaux d’artillerie se constrnisent de 
même que les pontons, desquels ils ne dilTèrent que par 
la dimension des bateaux et des agrès. 

On donne aux bateaux de Gribeauval , i 3 pieds d’in 
tervalle de l’un à l’autre (c’est le double de leur longueur, 
leur largeur est de 6 pieds 6 pouces). Leurs poutrelles , 
au nombre de 7,. ont a8 pieds de long sur 5 pouces 
6 lignes d’équarrissage ; ainsi , elles dépassent de i pied 
chacun des deux bateaux qu’elles réunissent. Les ma- 
driers ont 17 pieds de long. * *. ^ ; • 

Bateaux d* avant-garde, 

% 

Les bateaux d’avant-garde sont espacés de 9 pieds , ils 

' en ont 33 de long sur 5 et 6 pouces de large Leurs ' 

poutrelles , au nombre de huit, ont 22 pieds de longueur 
sur 4.pouccs 6 lignes d’équarrissage , et les madriers ont 
lâ pieds de long. L’intervalle entre deux bateaux pontés ' 
est de g pieds , en sorte que chaque poutrelle couvre deux 
bateaux et dépasse chacun d’eux d’un pied. Pour ces deux 
dernières espèces de bateaux on met on amont une ancre* 
pour deux bateaux,' et une pour quatre en aval. ' 

-, Bateaux du commerce. 

Lorsqu’on se sert des baleaox du commerce pour l’é- 
tablissement d’un pont , la construction est la même 
qu’avec ceux de ‘l’artillerie js’ils sont tous semblables; 
mais , s’il en existe parmi qui ne soient pas des mêmes 
■ dimensions , on choisit les p|os forts pour les culées qui 
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fatiguent le plus ; et les plus profonds sont placés dans 
le milieu de la rivière , en ayant soin de lester ces der- 
niers de mànière à ce que le pont soit parfaitement horî- * 
EODtal. Si les bords des bateaux étaient trop cintrés ou , 
pas assez forts pour supporter la charge du pont, il fau- 
drait, pour soutenir les poutrelles, faire des chevalets 
que l’on placerait dans le milieu du bateau et qui ne dé- 
passeraient son bord que de a à 3 pouces , et dont voici 
la composition : une semelle appuyée sur les courbes du ' 
bateau et entaillée en dessous , de manière à devenir im- 
mobile.... Trois ou quatre montans assemblés à^tenons 
et mortaises sur la semelle , recouverts d’un fort chapeau... 
Enfin, des arcs-boutans assemblés à la fois sur les mon- 
tans et le bord du bateau , pour tenir le chevalet dans 
une position verticale. 

Bancs de sable. 

n 

Quand la rivière est entrecoupée de bancs de sable , 
on fait une partie du pont sur des chevalets ; mais on doit 
avoir soin de réunir une quantité suffisante de bateaux 
pour refaire le pont, si une crue d’eau venait à'grossir la 
rivière au point de passer sur les chevalets. 

Portières. 

Il est d’usage de pratiquer dans les ponts de bateaux ou 
de pontons une coupure qui puisse s’ouvrir et se fermer, 
qu’on appelle portière, pour laisser libres les commun!- . 
cations sur la rivière et donner un passage à tous les objets 
qu’on pourrait lancer pour la destruction du pont. Cette 
portière , qu’on établit à l’endroit où le courant est le 
plus fort , se compose de la réunion de deux ou trois ba- 
teaux ou pontons liés ensemble , ainsi que nous l’avons 
dit précédemment , et retenus aux bateaux ou pontons 
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voi^n» par de* potftreltes ayant 3 lignes'moiaa d’équer- 
rUsage qu« les autres , afin qu’on puisse aisément les faire ' 
• glisser entre les madriers et les bords des bateaux ou pon* 

^ Ions adfacens , au milieu desquds on ne laiasejque l’eSpaee 
strictement nécessaire pour manœuvrer la portière etéfiter 
<|u’elle ne s’accroche.... Lorsqu’on veutTouvrir, on enlève 
lùs madriers ainsi que les poalrclles ûo plancher correft- 
pondant, et Ton fait glisser ces dernières sons lÿ madriers 
de lu travée voisine. La portière suivrait adora le courant 
si chacun des bamaux qui la composent n’était retenu 
par une ancre en amont et une en aval. Il en est de même 
de celui des bateaux de la portière dont la mamsUTre se 
fait au moyen d’nn cordage d’ancre. 

Démolition des pfints de bateaux. ' 

Pour défaire un pont, on peut employer la manœuvre 
ioverse a celle de construction , en démolissant successi- 
vement les bateaux , en commençant par la culée dé la 
rivé qu’oD abandonne ; mais souvent il est plus facile de 
ramener à cet elEet le pont entier sur une sente rive. Pour 
cela , H ibut défaire les denx travées «TUrêmes , et retenir 
fixéinent , par des cordages , bateau qui est le plus près 
de la rive oh l’on veut amener le pont.... La seule impul- 
sion du courant suffit pour opérer ce résultat sans le se- 
cours d’ancune4iotKe force motrice. 

* 

Ponts sur radeaux. 

Lorsqu’on n’a .]M6 <de bateaox on de pontons , fait 
des ponts sur radeaux , qui ont l’avantage d’^re d’une 
exécution prompte et facile , d’être applicables aux pins 
grandes rivières , de supporter les charges les plus fortes 
el de ne pu pouvoir être coulés è fond.... Leur seul ia- 
coovàueut est de présenter une gronde surface au choc 
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de l’eau , ce qui rend leur emploi fort difEcile dans les 
courans rapides. . 

Le poids nécessaire pour submerger un radeau étant 
égal è son volume multiplié par la différence de pesanteur 
spécifique do l’eau et du bois débité dans la construction , 
on doit employer de préférence« pour ces travaux, les. 
bois les plus légers , tels que le sapin , dont la pesanteur 
spécifique est d’environ moitié de celle de l’eau , ce qui 
fait qu’il peut supporter une charge à peu près égale k 
son propre poids: 

On calcule le nombre de corps d’arbres nécessaire à un ' 
radeau de manière à ce qu’il puisse supporter le poids 
d’une travée augmentée de celui de la plus forte charge 
qui doit passer sur le pont.... On prend les arbres les plus 
longs et les plus gros, afin de diminuer leur nombre.... 

On les place de manière qu’il y ait alternativement un 
gros et un petit bout à côté l’uu de l’autre.... Pour faci- 
liter récouiemMt des eaux , on taille en sifflet le dessous 
de l’extrémité des bûches formant la tête du radeau , et 
on les écarte les uns des autres de quelques centimètres... 

Ces poutres sont ensuite liées entre elles par de petits 
corps d’arbres transversaux, 'arrêtés au moyen de quatre 
fortes harts , dont deux soq^ placées aux extrémités du 
radeau, et les deux autrejs à celles du tablier.... Sur ces 
dernières on met trois madriers dans le sens de la lon- 
gueur du radeau , l’un au milieu et les deux autres sur 
l’extrémité des arbres , pour servir de gîtes au plancher 
et empêcher qu’il ne soit submergé... On cqnserve entre 
chaque radeau l’écartement le plus grand que peuvent le 
permettre la portée et l’équarrissage des poutrelles , de ^ 
manière qu’elles se' rencontrent sur le support du milieu 
de chaque radeau; on les arrête en ce point, au moyen 
- des poutrelles du tablier et de deux autres poutrelles , 
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l’tioe eu télé et l’autre en queue du radeau... Le tablier 
se fait comme ceux des autres ponts, mais on l’établit 
toujours plus près de la queue des radeaux que de leur 
tête, parce que les ancres qui sont attachées à cette der- 
nière extrémité font un peu incliner ce côté dans l’eau. 

Portières des radeaux. 

, Si l’on voulait établir une coupure , l’on prendrait l’un 
dos radeaux comme portière , et on ne les lierait aux ra- 
deaux adjuccns que par de fausses poutrelles brèlées et 

non clumaudées. 

<■! ' 

Radeaux pour le passage des troupes dans Us marais. 

Pour le passage des troupes dans les marais , lorsque le 
pays est boisé,, on se sert aussi des radeaux.... Lorsque 
les marais n’ont pas beaucoup de profondeur et que le sol 
ne se trouve que détrempé par l’eau , on peut se borner 
h former des chaussées composées de 4 ou 5 corps d’ar- 
hres perpendiculairement, auxquels on en place de nou- 
veaux , mais plus petits , et sans être équarris , pour 
servir de plancher (comme dans la figure iS, planche 1 1 ). 
Ce plancher est fixé au moyen de corps d’arbres de même 
grosseur que ceux qui servent de poutrelles , et que l’on 
cheville de deux en deux mètres ou de trois en trois 
, mètres , avec les arbres du dessous. 

Ponts sur tonneaux , etc. 

Sur les petites rivières qui n’ont pas un courant rapide -, 
on peut se servir pour supports de ponts de deux ou trois 
tonneaux vides , en introduisant dans le trou destiné à 
recevoir la bonde , un rondin fermant hermétiquement 
cette ouverture , et auquel on adapte une corde pour le 
fixer 5 un corps d’arbre... On établitensuite un plancher 
semblable à celui des autres ponts... Les outres remplies 
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d’air, et des caisses, bien calfatées peuvent être em- 
'‘ployées pour le. même objet. * 

Ponts' de cordages. 

, Enfin , pour passer un torrent étroit et dont les rives 
sont escarpées l’on tend , en forme de croix , des cor- 
dages d’un bord à l’autre.... On les relie dans le sens du 
coiirant avec d’autres cordages , et l’on place dessus ce. 
tissu des claies ou des madriers pour former le plancher. 

Ponts volans. ' 

s» * 

Suivant' les circonstances, on fait usage des ponts 
volans. Leur construction consiste dans la réunion, dé 
deux pontons (ou de deux bateaux les plus forts qu’on 
-peut trouver, car s’ils étaient petits , il en faudrait peut- 
être trois) , liés ensemble par un plancher fort solide, 
entouré d’un garde-fou. Ces bateaux sont retenus par un 
ancre A ( comme on le voit dans la planche 1 1 , figure 1 9) , 
auq^uel est attaché un câble AB^ supporté par une po- 
tence , qui s’élève verticalement sur le pont , afin d’em- , 
' pêcher cette corde de traîner dans l’eau. L’ancre est le 
point fixe autour duquel le pont volant fait une demi -cir- 
conférence pour aller d’une rive à l’autre. La longueur du 
câble doit être égale à la moitié de la largeur de la rivière... 
Lorsque le câble doit avoir une grande étendue, il faut 
de distance en distance y attacher des petits batelets ou 
autres corps floUans pour en supporter le poids , et prin- 
cipalement quand les courans soht peu rapides , . afin . 
d’accélérer la traversée.... On augmente ou l’on ralentit la 
vitesse de ces ponts au moyen du gouvernail qui se trouve- 
à chaque bateau. , , 

Lorsque les points de départ et d’arrivée du pont, sont 
déterminés , 007 construit des culées , faites .comme l’in- 
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dique -la figure so > planche 1 1 , en forme des preniiëre» 
travées d’un pont sur chevalets. Le pont volant doit être ^ 
muni de chaque côté du rivage d«un vindas pour le serrer 
contre les culées au moment de l’abordage. 

On supplée à l’ancre par un pieu que l’on enfonce au 
milieu de la rivière. Si en raison de la profondeur, cette 
méthode était impraticable, on planterait un pieu de 
chaque côté de la rivière , on j attacherait un câble , 
après lequel on passerait une poulie, et au moyen de ce» 
pieux et d’une autre corde, on baierait le pont sur l’une 
et l’autre rive. ^ . 

Sur les rivières dé peu de largeur, on peut coratnani- 
quer d’un bord à l’autre avec une traille ou un bac , et 
même un simple radeau , mu par . la seule force du cou • 
rant le long du cordage que nous venons de décrire.... 

Si pour cet usage on veut employer un radeau , il faut que 
la réunion des corps d’arbres qui le composent forme une 
losange. Le pont volant est alors retenu par le système de 
trois poulies.... L'une de ces poulies est placée vertitqdfl* 
ment sur le câble , et les deux autres horjEontalement. 
(Yoy. planche i8.) 

Pour les réparations des ponts en campagne , nous 
n’avons pas cru devoir donner ici d’autres détails que 
ceux indiqués dans l’Instruction ministérielle insérée 
page aso , ainsi nous engageons è y avoir recours. 

Sûreté» à prendre lors du passage des ponts. 

Les ponts peuvent être endommagés , i* par les crues 
d'eau ou le vent { s* par les oscillations oocasionées par le 
passage des troupes etc. ; 3* par des corps flottans en- 
voyés par l’ennemi , ou charriés par la rivière. 

Pour parer aux crues d’eau , il faut élever les calées 
'et lâcher les cordages des ancres à mesure que l'equ aug- 
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mente. S’il n’était pas posaibio d’élever suffisamment lee 
culées , et que l’eau vint à passer au-dessus des rives , la 
seule chose h faire serait de replier le pont. 

Un vent violent peut quelquefois aussi rompre le pont, 
jeter de l’eau dans les bateaux et les faire couler à fond. 

On parc à ces accidens par la solidité de l’ouvrage , et on 
se débarrasse de l’eau provenant de cette manièjw, avec, 
des pompes ou des pelles. Lorsque oes moyens sont io 7 
suffisans , il faut encore replier le pont. 

Afin que les troupes n’occasionent pas des oscillations 
susceptibles de devenir nuisibles au pont , on doit r i‘ évi- 
ter d’en faire passer en même temps que les voitures; . i 
2 “ faire mettre pied à terre aux cavaliers: 5* (pour réta- 
blir l’équilibre lorsque les oscillations sont violentes) faire 
changer de pas à la troupe au lieu de l’arrêter tout-à fait , 
enfin , outre ces précautions , il est indispensable d’avoir ■ 
des ponlonnieA de > service pour resserrer les cordages à 
mesure qu’ils se détendent, et pour rafFerniir les liaisons 
et les brèlages lorsque les oscillations les séparent. " . 

Manière d’arrêter les objets dans là cas de détruire 

un pont, K. 

- iVrar garantir les ponts des corps flottans et des ma- 
chines incendiaires , si ta rivière n’est pas trop profonde , 
on plante des pieux à deux ou trois mètres de distance^ 
les uns des autres , et réunis à fleur d’eau per une chaîne , . 
pour en former une estacade à 3 on 4oo mètres en amont ■ , 
du pont. Lorsque ce moyen est impossible ou difficile 
d’exécution , on établit à la même distance des barricades 
faites avec des chaînes soutenues è fleur d’eau de loin en ' 
loin par de petits bateaux , ou bien on emploie simple- 
ment des corps d’arbres flottans , portant è l’une de leurs 
extrémités un anneau en fer et h l’aotre mi crochet , pour 
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les réunir entr’eux d’une manière fixe. Ces éslacades 
doivent traverser obliquement la rivière ou présenter un ‘ 
saillant au courant. Les corps d’arbres , etc. , sont main- 
tenus dans leur position , au moyen d’ancres et de pieux 
enfoncés profondément sur les rives ; indépendamment 
de ce que nous venons de dire, il faut un poste d’ob- 
servation pour arrêter les corps lloltans arrivés à l’esta- 
cade, etc. , et pour avertir la garde du pont, dans le cas 
où cette barrière venant à se briser , il serait nécessaire 
d’ouvrir la portière pratiquée dans le pont, 
i Ce pos.te doit être pourvu de grappins êt de bateaux 
pour ramener les corps flottans sur la rive. Il est même 
utile de lui donner quelques pièces de canon pour couler ’ 
bas les machines incendiaires. 

On peut encore ramener les corps flottans vers le rivage 
au moyen de grappins splidement attachés à une extré- 
mité d un câble , et dont l’autre est retenue sur la rive 
(comme dans la figur» 21 , planche 1 1). A , 1 ’aide d’une 
nacelle, on porte ce grappin auprès du corps flottant au- 
quel on le fixe et qui, ainsi attaché, décrit l’arc de 
cercle yi C , dont le centre B est le point invariable. Une 
fois arrivé sur le bord , on peut le tirer del’eau ou attendre 
son explosion. D’après cette mesure de sûreté, il est évi- 
dent que le côté^ doit être plus petit que B D, afin que 
' le pont ne soit pas atteint par l’objet arrêté pendant sa 
marche circulaire. « " j 

Observation sur l’emplacement des ponts. ' 

Il faut toujours construire les ponts au-dessus des ponts 
volans , ou des bateaux à moulins existons ou qu’on est 
.forcé d’établir, de peur que ceux-ci , qui sont fort lourds, 
venant à rompre les liens qui les retiennent , le pont ne 
soit emporté par ^ux. 
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Passage des Rivières. 

Le passage des rivières peat s’effectuer,* i*pour prendre 
l’offensive; 2* en cas de retraite. 

Dans la première hypothèse , on ne peut opérer le pas* 
sage de. vive force que lorsqu’on a une cavalerie supé-- 
rieiire à celle de ses adversaires , et une artillerie suscep* 
tihie de faire taire promptement celle qu’ils ont mis en 
en œuvre ; car l’ennemi disposé à se défense , ne manquera' 
pas d’employer tous les moyens imaginables pour empê- 
cher la construction du pont et pour ôter aux troupes qui 
ont passé la rivière, la possibilité de se former prompte- 
ment en bataille. Il faut donc pour obvier à ces inconvé- 
niens, 1* choisir une position dominant lu rive opposée , et - 
croiser les feux en avant des ponts , afin d’en éloigner, 
l’ennemi , etc. ; , s° faire passer à gué ou sur des ponts 
volans , une quantité sulllsante de cavalerie ,poür résister 
à celle de l’ennemi. IVIais , n’importe quelle disposition 
qu’on prenne , une opération de ce genre devient toujours 
très-meurtrière , et il est autant de l’intérêt du général que .. 
dans celui de l’humanité , de chercher un autre moyen , 
dont les résultats moins brillans , sont moins douteux pour 
le commandant de l’expédition et n’occasionent pas d’aussi 
gronds désastres tarit en hommes qu’en matériel. 

Pour réussir dans cette seconde manière d’effectuer 
un'passage de rivière , il faut donner le change à rennemi , 
en attirant son attention sur plusieurs points à la fois pàe 
des passages simulés sur chacun d’eux , et choisir pour le 
véritable emplacement du pont, i*un rentrant tourné vers 
la rive du départ, (comme A dans la fîg, as ,'planche 1 1), 
et à la proximité des grands chemins ; a" que dans ce lieu 
la rive opposée ne soit ni escarpée ni embarrassée d’obs- 
tacles qui puissent empêcher aux troupes de se former en 
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bataille à mesure qu’elles débouchent ou les exposer h des 
surprises; 3* que les ponts n’y soient pas en proie à , 
l’action des projectiles ennemis; 4*(iu’iis puissent y être 
défendus par dés têtes de pont adossées au rivage , et à* si 
la largeur du lleuve le permet, que ces derniers ouvrages 
soient encorejsou tenus par des batteries placées sur la rive 
de laquelle on est maître. 

Ce qui a fait préférer les rentrans aux saillans , c’est , 
que les troupes peuvent s’appuyer des deux côtés aux ri- 
vages , et qu’elles ne sont pas exposées aux feux d’enfi- 
lade (comme on le voit dans le saillant représenté par la 
figure a3, planche 1 1 ). Nous devons prévenir aussi, 
qu’au moment des crues d’eau , les rentrans ne sont pas 
' avantageux , parce que le courant est toujours plus rapide * 
au bord delà rive du départ qu’ailleurs, et que par ce motif 
les portières deviennent inutiles au milieu du pont. Dans 
cette circonstance . il faut choisir un emplacement où la 
rivière coule dans un séns direct, et où les denx rives for- « 
tement prononcées, offrent à celle dn départ des points; 
de commandement sur l’autre. 

‘ Lorsqu’une rivière contient des lies boisées , on s’en 
sert pour diminuer le travail du pont et pour construire 
des travées entières à l’abri qu’elles présentent. 

Quand il s’agit de passer une rivière à gué, on indique 
la direction à suivre au moyen de jalons auxquels ou at-' ' 
tache pendant la nuit dos mèches à canon ou des lanternes 
sourdes , en ayant soin de masquer Jeurs feux à (^ennemi , 
soit par le jalon lui-même , soit par tout autre moyen. 

L’cmplacemcnt d’un pont étant déterminé, on prend 
les mesures convenables pour y faire arriver h la nuit tom- 
bante les matériaux de construction , afin d’y travailler 
de suite , et pour qu’au jour si une partie des troupes n’a 
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pas effectué son' passage , on soit au moins en état do ré- 
sister aux tentatives de l’ennemi (/tg* 27 , planche 11). * 

üi l’on craint d’être surpris pendant la construction, 
l’on fuit un investissement à is ou i 5 oo mètres de la 
rive, et l’on établit à la hâte, à âoo mètres du pont, un ^ 
retranchement circulaire que l’on commence d’abord à " . 
creuser vers la contrescarpe ainsi qu’il a été dit page 269 
au sujet de l’explication delà fig. 16, pL 11. 

En cas de retraite, le passage des rivières s’effectuant 
xtoujours en présence de l’ennemi, il faut se mettre en 
état d’arrêter scs adversaires jusqu’à ce que les ponts . . 
soient jetés et que les têtes de pont qui doivent les couvrir 
soient achevées. On construit à cet effet, sur la rive op- 
posée, des batteries destinées à protéger le passage et à 
croiser leurs feux devant les têtes de pont, afin d’en ren- 
dre l’attaque meurtrière. L’arrière-garde, qui soutient la 
retraite, est chargée de la destruction des ponts et des 
pontons. ^ > 

Si un corps d’armée doit totalement passer à gué, il . 
faut faire conimencer le mouvement par l’infanterie , que 
l’on range sur un front égal à la largeur du gué et que 
l’on fait marcher un peu obliquement , afin de rompre je . . ' 
courant. 11 est avantageux d’envoyer dans ce but quelques 
pelotons de cavalerie , et de tendre un cordage en aval 
pour'arrêter les hommes emportés par la force de l’eau. 

Si l’on faisait passer premièrement la cavalerie ou l’artil- 
lerie, le gué serait de suite impraticable pour l’infanterie. 

. ' Passage sur la glace. 

Lorsqu’on doit passer une rivière gelée , il faut d’abord 
essayer , ou mieux encore , sonder la glace. Celle qui a 
o**i6 d’épaisseur et qui repose parfaitement sur l’eau, est 
eh état de supporter toute espèce de charges à la suite des 

* i • ’ ' * ’ 
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armées ; si elle n'a que o”o8 d’épaisseur , et qu’elle touche 
bien à l’eau , elle a assez de force pour supporter le poids 
des troupes et des petites pièces de campagne, mais il 
faut, pour plus grande sûreté, dans l’un et l’autre cas, 
avoir la précaution, i" de s’assurer de la solidité constante 
de la glace, en y faisant rouler des roues de voitures; 
a* de ne pas faire passer beaucoup de monde h la fois ; 
5® de jeter de la paille mouillée pour empêcher de glis- 
ser , et 4° de disposer des madriers sous la voie des roues 
des voilures, afin de répartir leur pesanteur sur un plus 
grand espace. 

Quand la glace ne repose pas entièrement sur l’eau , il 
est dangereux de s’y confier , et lorsqu’on est dans la né- 
cessité de devoir s’en servir, le seul moyen de prévenir 
les accidens est d’employer, pour le passage, des tral- 
.neaux , sur lesquels on peut mettre une charge plus forte 
que celle que peuvent porter les voitures ordinaires. 

Si l’on craint un dégel, il faut préparer d’avance tous 
les matériaux nécessaires è la construction des ponts (i). 

Destruction des Ponts. 

Nous venons d’indiquer plusieurs moyens pour la des- 
truction et le rétablissement des ponts , mais il nous reste 


’’ (i) Aux environs de Linden en 1813 , pour échapper à la pour- 
suite des Prussiens, le général russe Lewis, voulant traverser la 
Dwina, jugeant la glace encore trop mince pour y faire passer le 
corps sous son commandement , en augmenta la force de la minière 
suivante : il ht mettre perpendiculairement au courant de la rivière 
une couche de paille d’environ un pied d’épaisseur j on recouvrit 
cette couche par une seconde dont les brins se tronvaiout en sens 
contraire de la première, et lorsque la paille fut ainsi rangée, il la 
ht arroser petit k petit, ce qui rendit la congélation plus îictive que 
si, pour l'obtenir, on avait versé à la fois une grande quantité d’eau. 
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inninlenantà parler des machines incendiaires «t d«.{ corps 
ilottans dont on fait aussi usage pour les détryire. 

Les machines infernales (ou brûlots) sonl^des bateaux 
où radeanx contenant des matières enfluininécs ou de l’ar- 
tifice , ou des barils de poudre, des bombes, des obus, 
des grenade», arrangés de manière à éclater aussitôt qu’ils 
heurtent un corps solide. Il est nécessaire , pour être cer- 
tijin d’un bon résultat, de lancer à la fois un grand nom- 
bre de ces machines , et que les hoinmq^î qui en sont 
chargés les conduisent aussi loin que posstble, afin do 
leur donner la direction la plus avantageuse. 

Les autres machines propres à la destruction des ponts 
^jiar le choc , sont des radeaux composés da deux rangs 
de corps d’arbres*",' ayant itu rni|jcfl un mât solidement 
arboulé. Les grands bateaux destinés au même efTel ont 
également un mât et sont chargés autant que possible, 
suivan\ liçur capacité etju profondeur de la rivière. 

‘t ' ^ 


INCENDIAinCS 


Tourteaux. 


Pour éclajrer pendant la nuit le passage des rivières , 
etc. , etc. , pour brûler les édifices ou les constructions 
de l’ennemi, on se sert de tourteaux composés de vieilles 

• ^ If * 

cordes déiordües , bien battues à coups de mgillet, en 
Irelacées sans force et jetées dans une fusion de goudron' 
bouillant pendant une douzaine de minutes. On les relire 
ensuite pour les faire refroidir sur quelque chose de 
mouillé et on les goudronne une seconde fois de la môme 
manière. On les jette ensuite dans l’eau froide pour leur 
donner avec les mains une forme ronde, ^ on les roule, 
après dans»du soufre pulvérisé. ( Un tcjiirteau dure une 
heure; il faut 3 mètres de mèt^e pour chacun.) 


y I 
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’ Fascines. 

Les fascines se font avec des brins de bois bien secs , 
liés par le millieu avec une corde , et mieux encore, avec 
du fil de fer. On les prépare de la même manière que les 
tourteaux avec les matières ci-après indiquées : * 


I'* COMPOSITIOK.. 


a* COMPOSITION. 


Poix noire. . . . a4 parties. 
Poix blanche . ^ la 
Résine . . . ! . 6 

Suif (le mouton . 4 

Huile de lin . . . i 
Térébenthine . . i • 


Poix blanche.. . 5 parties. 

Colophane. . . i5 


Cire 3 

Soufre 3 


« 

« 


» for clics. 


» 


Les«lorches sont d’un usage plus commode que les 
tourteaux et que les fascines dans les marches deitjiuit. 
(Elles durent une heure par pied par un temps calme , et 
moitié lorsqu’il fait du vent. ) ^ , 

Pour les faire, on met bouillir dans iin§ fusion , en 
partfcs égales d’eau et de salpêtre, de vieilles cordes ou 
de vieilles mèches à canon bien battues , nettoyées et dé- 
tordues avec soin. On les fait sécher ensuite pour les 
couper de la longueur convenable; on les lie après avec 
de la petilp flcelle, quelquefois même autôur d’un bâton 
de sapin d’un pouce au plus de diamètre , en* sorte que le 
tout ne doit pas avoir plus do o“07 do diamètre. On en- 
duit ensuite la torche d’une pâte liquide composée de 
parties égales de soufre et de pulvérin délayés dans de 
l’eau-de-vie gommée. On remplit les intervalles existans*® 
entre les mèches avec une pâte faite de trois parties de 
soufre et d’une de chaux vive , et on la laisse sécher. 
Lorsque cette pâte est sèphe , on la conserve en versant 
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dessus et tout autour une des compositions suivaiÿtes , 
qui, seules, peuvent servir à faire des torches, en ayant 
soin , pour pouvoir les presse^ , de s’induire avant les 
mains avec de l’huile. * 0 - , 


1” COMPOSmOK. 

Poix blanche . . Sa parties. 

i a* GOMPOAITION. 

t . 

Poix poire, . . 24 parties. 

Térébenthine . 
Cire jaune . . 

. 4 1 

. 3 a 

Poix blanche . 
Térébenthine . 

. q 4 

• *4 


Soufre . . . . 
Camphre . . . 

. ta 

. % . 

• 

« 



Balles à feu (à la main). 


A 


Les balles à feu que l’on emploie soit con\pie incen- 
diaires , soit pqur*)eler à la piain afih d’éclairer pendant, 
la nuit , se font de la manière suivante : 


« 

I 


l” COMPOSlTIOa.^ 

a' COMPOSITION. 

5* COMPOSITION. 

parties» 

partie*» 

partie*. 

Poudre . . . . 3 o 

Pulvérin. ... 12 

Pulvérin ... 10 

Poix noire ... 18 

salpêtre .... 2 

Salpêtre ... 9 

Suif 1 

Soufre I 

Charlion ... 1 


Colophane. . . 12 

Sciure de bois, i 

» . 

■ 

Huile de lin . 2 


On mêle les matières de la composition usitée , on ré- 
duit le mélange en pâte en l’humectant avec de l’esprit- 
de-arin ou de benne eau-de-vie gommée et camphrée ; on 
fait sécher cette pâte pendant quelques heures; après on 
l’humecte de nouveau avec de l’huile de lin , et on en 
forme des pelottes du diamètre que l’on . juge convenable. 
On les enveloppe de toile et on les trempe dans une fu- 
sion de goudron. Lorsque le goudrou est refroidi et par- 
' failement sec, on perce, deux trous de la surface au centre 
de chaque pelolte, et on y met deux chevilles que l’on 
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retire lorsqu’on veut arao^rcer les balles à feu , ce qui ne 
doit se faire que peu de temps avant de s’en servir. _• 

La préparation des Miëcbes consiste à prendre des mè' 
cbcs à canon ou de vieilles «ordes que l’on fait bouillir 
trois ou quatre minutes dans six parties d’eau . dans les- 
quelles on uiet« vingt parties de salpêtfe. On les retire 
pour les faire sécher, on les coupe ensuite de la longueur 
(^nvenablt et on les trempe dans la roche à feu. 

, Roche à feu. » 

La roche à feu est une composition solide , qni se con- 
sume lentement et dont la manipulation est fort dange- 
reuse. 

On met le soufre dans un vase de teri*e fernissé , on le 
|)lace sur un feu de charbon sans flamme ; lorsque le' sou- 
fre est fo^du , on y jette le salpêtre et successivcmenC^es 
outres matières ci-après désignées , que l’on remue avec 
une spatule, de manière à les bien mêler ensemble. Lors^ 
que le mélange est parfaitement fuisdu , on le retire de 
dessus le feu,*on le laisse un peu refroidir , et on y verse 
après [a poudre et le pulvérin; on répand ensuite cette 
composition sur un corps froid ob elle se fige; on laçasse 
en petits morceaux pour s’eu seçyir. 

*. 

Composition de ia roche à feu. 

Soufre i6 parties. • 

^alpëlre. 4 ^ 

, Pulvérin 4 

Poudre en grain 3 

Fusées volantes pour signaux. 

» 

« 

Les fusées volantes sont pilles à la guerre pour donner 
le signal d’une attaque simultauéeetpourbeirticoupd’opé- 


Digiiized by Google 


ET DES ÉTATS-H AJOR.S. ' 320 

rations militairos , lorsque les troupes d’une môme nalion 
se trouvent séparées par l’ennemi. Comme il est peu 
d’hoir^mes qui ne se soient amusés pendant leur enfance 
à confectionner l’arltfice , nous nous abstiendrons de par^- 
1 er icf 'du cartonnage: nous nou% bornerons à faire con- 
naître suceinçtement le. dosage des matières qu’on em- 
ploie dans la composition de l’objet dont traite cet article, 

et à rappélâ" : ♦ ' ' 

«• 

Qu’une fusée volante est formée d’un’cylindre en car- 
ton fait sur un mandrin.... que sa longueur eA au moins 
égale à^son diamètre ... qu’on lui adapte une baguette 
pour lui servir de directrice dans son ascension.... que 
pour trouver le poids et les dimensions* convenables h 
donner à cette baguétte, il ftut qu’en la posant sur le 
doi^t ou sur une lame de couteau , à la distance de trois 
diamètres extérieurs de la gorge de la fusée , elle se trouye 
parfaitement en équilibre.... enfin que d’on pratique un 
chanfrein au gros bout.^des baguettes, attaché à l’extré- 
* mité supérieure de la fusée, afin de diminuer la résistance 
de l’air. * 

On charge les fusées avecj’une des compositions sui- 
vantes : 


.. * 

1” COMPOSITION. 

Pulvério tamisé. 4 parties. 

Salpêtre i(/em . 17 

Soufre idem . . 3 ^ 


a* COMPOSITION. 

% 

Salpêtre tatnisé.<^io parties 


Soufre idem . . 
Charbon dechêne I 
ou de hêtre tamisé f 




Ce mélange , fait bien exactement et détrempé avec de' 
l’eau, ou mieux avec de l’eau-de-vie camphrée, on en- 
fonce Ja cartouche de carton CD {flg-, 24, pL 11) sur 
une broche de fer A fixée verticalement dans un bloc de 
bois dur B , afin de laisser dans le milieü de la matière 
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indaiomable un vide de forme conique, X{ui est le prin- 
, cipe d’ascension des fusées. On charge par tiers la car- 
^ touche de l’une de ces compositions , et l’on bourr^ des- 
sus au moyen des quatre baguettes désignées par le# 
numéros i,'a, 3 et 4% (On \oit que la baguette*n® i, 
percée d’un trou au milieu , Mftvveloppo parfaitement ta 
broche de fer à partir de son ixtrémité inférieure ; que 
celle n° s doit s’employer lors^e la premÆr’é devient 
trop grande intéffturement pour toucher partout les cô- 
tés de la l^ocho ^ ; que cdle n° 3^ est formée dans le 
même but que la précédente , et enfin que lorsque la com- 
position est parvenue au niveau voulu , on emploie la 
baguette n* 4 • n’est point évidée , afin de refouler 
1e dessus de la compositro» jusqu’au pointtoü elle doit 
s’arrêter. ) 

Lorsqu’on a ren^ili suffisamment la cartouche, on place 
par-dessus la charge un tampon formé d’un rond de car- 
toq égal au diamètre intérhsur de la fusée et sur lequel ^ 
on rabat et l’on colle la moitié de la cartouche ; l’on retira * 
ensuite cette cartouche pour étrangler , au moyen d’une 
petite ficelle, sa partie supérieure, que l’on recouvre 
d’un chapeau en forme conique pour fendre l’air plus ai- 
sément. On perce ensuite trois ou quatre trous (suivant 
' la grosseur du^lindre ) , dans le rond de carton qui forme 
la partie inftrieuée de la fusée , et on l’amorce avec un 
bout d’étoupille. 

Comme il est néqpssaire de bourrer les matières in- 
flammables presque jusques au point de faire éclater le 
carton , si l’on voulait faire plusieurs fusées ayec les 
mêmes baguettes, il serait convenable de revêtir d’une 
virole en cuivre leur extrémité inférieure, de peur qu’elle 
ne vint à s’émousser par le choc. 


« 


» 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX DE STRATÉGIE. 

La stratégie est la science des marches et la plus im- 
portante comme la plus dilTicile de la guerre. Elle exige 
de la part des oiGciers d’état-major chargés de recoHhaître 
les routes à parcourir et les terrains adjaeens , une grande 
attention afin de saisir rapidement tous les avantages qu’ils 
peuvent offrir, de signaler léurs inconvéniens, et dans les 
combats de juger du point oü il faut porter les plus«forles 
masses pour obtenir des succès. 

Les marches sont de trois espèces. La première pour 
l’attaque ; la deuxième pour les manœuvres, et la troisième 
pour la retraite. • 

‘C’est au moyen des premières, sagement combinées, 

^ *que l*bn s’empare des points mal défendus , qu’on surprend 
l’ennemi dans ses cantonnemens , qu’on le force à des re- 
trdltes en désordre , par conséquent à abandonner ses ma- 
gasins, etc^, et enfin 'quelquefois, qu’onlemetdans l’im- 
A. possibilité de se rallier et que l’on obtient de suite des ré- 
sidtats décisifs, presque sans combats. 

Les secondes ont pour but d’opposer des manœuvres 
savantes à des forces supérieures ,'de harceler l’ennemi , 
d’intercepter ses comm^icatioifs , de l’empêcher de re- 
cevoir des renforts, des subsistances, etc. etc. , de le forcer 
à faire de grands mouvemens tandis que l’on se meukà 
peine, de l’attirer sur un^terrain qui doft lui être préju- 
diciable et enfin de n’avoir (jles engagcmens avec lui que 
lorsqu’on le juge convenable. 

On effectue les troisièmes ', lorsqu’il s’agit d’éviter les 
combats ou que l’on veut se retirer sur un point en ar- 
rière. Cette dernière marche a ordinairement lieu après 
une défaite ou pour opérer la jonction d’un corps aVcc^ 
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un antre, ou pour venir se renforcer ou se mettre sous la-^ 

protection des pdaccs fortes. * 

« 

Avant de développer le système des marches qui ont 
eu lieu sous l’Empire ef qui forment k base de la tacti- 
que -d’aujourd’hui , nous allons chercher è donner des 
notions positives, d’après lesquelles on pourra juger du 
temps nécessaire à chaque espèce de troupe pour se trans- 
porter d’un point à un autre, de l’étendue de terrain 
qu’elles peuvent occuper pendant la roule, eide l’espace 
indispensable pour les mettre en bataille lorsque les cir- 
constances l’exigent. 

Un fantassin occupe dans les rangs. o^So (ou i8 
pouces), dans la lile,y compris o'°32(ou un pied) d’inter- 
valle entre les rangs , ©“yS ( ou 2 pieds et demi ). 

- ' ^ tt 

Il parcourt; . 

— dans une minute , a« pas onliuaire lie 3 piejg , iSapi.en yft pas. 

— dans une minute , au pas accéléré aoo en loopid. 

— dans une minute , an pas de charge ^. . . . 340 en 130 id. 

♦ * * 

Un cheval occupe dans le rang, dans les parcs, à la 
prolonge 1 mètre et dans une fde 3 mètres. 

Il pai court au pas , en 4 minutes, 3o secondes . . . mètres, 

au trot , en a minutes et 3 secondes . . . 4oô 

». 

au galop, en une minu^ 4oo 


^ Les voitures d’artillerie dccupéht dans le rang de 18“ 
à j 8“5 et dans 'la file dè i4“5 à i5“; à la prolonge de 18“ 
è i8'°5. Elles parcourent au minimum Sgo^enA minutes 

3o secondes, et aumaximumde leur vitesse la même dis- 

• ■ 

* lance en une minute. 

• • ■■ Marche de flanc. _ 

vi.es marches de flanc sont toujours fort lentes , surtout 
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dans les pays accidentés. En raison delà grande étendue 
de terrain occupée par les troupes ainsi disposées , et du 
^tous les nsanvais pas q,ue l’on rencontre et qui empêchent 
au3f hommes de serrer leurs rangs , elles sont désavanta- 
geuses en présence de l’ennemi , malgré que l’on puisse 
dire que par un simple à droite ou à gauche on se trouve 
de suite en bataille. Une autre considération vient sc réu- 
nir à celle-ci , c’est que l’ordre de bataille à prendre se 
trouve souvent perpendiculaire à la ligne suivie et qu’on 
nepeuty parvenir qu’en prêtant long-temps le flanc à l’en- 
nemi et en lui offrant de nombreux intervalles desquels il 
est à même de tirer parti. • , 

, Il faut donc se borner .’i ne faire usage des marches de 

flanc que loissqu’on est hors de la portée de l’ennemi , ou 
, bien lorsqu’il s’agit de le tourner en passant par derrière 
des rideaux qui dérobent entièrement cette manœuvre à 
sa vue. ■ , 

A Marche en colonne. ' ^ ' 

» Poer simplifier les mouvemens et les exécuter avec plus 

’ •' de célérité et pour passer subitement de l’ordre de route 
à celui dé bataille , on se sert des marches en colonnes. 

Marche en bataille. 

Les marches en bataille présentent de grandes dilli- 
cultés en ce qu’il est fort rare qu’une ligne un peu étendue 
* puisse conserver son alignement et qu’elle ne vienne pas 
à se briser, soit par la simple pression des troupes , soit 
encore par les accidens du terrain. 

Marche en retraite. 

P 

Avant de commencer une retraite en présence de l’en- 
nemi,, il fa4t débarrasser l’armée de tous les objets qui 


Digitized by Google 


334 OB l/OBGANlSATlON DE l’ABHÉE « 

peuvent entraver sa marche, tels que sou matériel de ré- 
serve, ses^agages, etc. etc. , dont elle peut se passer pour 
le moment, et les envoyer en avant , ou les mettre en sû; 
relé clans des places fortes ou derrière des rivières. 

Pendant le jour on s’occupe à ralentir la poursuite de 
l’ennemi en défendant les positions favorables. Lorsqu’on 
a gagné la nuit , l’on se rallie , on se forme en colonne et 
l’on marche à la suite des équipages en tenant toujours 
son artillerie de bataille prête à entrer en ligne. Si le pays 
offre plusieurs chemins aboutissant au point sur lequel doit 
s’effectuer la retraite , il faut choisir le plus court et le plus 
facile, et faire garder les autres par des troupes légères 
afin de retarder la marche de l’ennemi et d’éViter d’être 
coupé par lui. Par l’un de ces motifs , si une route cotoie 
une rivière on doit do préférence la suivre afin de profiter 
de sa protection pour appuyer l’un des flancs des colonnes. 

En plaine, pour la rapidité de la marche, on peut mul- 
tiplier les colonnes lorsque le terrain leur permet de se 
découvrir , de marcher alignées et de conserver leurs dis- 
tances. 11 n’en est pas de même dans les pays conpés et 
\ accidentés, car dans ceux-ci , où elles se perdent continuel- 
lement de vue, il faut les réduire au moindre nombre pos- 
sible , éviter de s’engager dans les bas fonds, et suivre tou- 
jours les hauteursafin de découvrir l’ennemi. L’expérience 
a prouvé que les vallons ne sont bons qu’à cacher à l’en- 
nemi les mouvemens que l’on exécute, et qu’il estimpru- 
dent d’y passer si l’on craint les surprises. 

L’arrière-garde se tient à une distance convenable du 
corps dont elle est détachée, soit qu’il marche .soit qu’il 
s’arrête , soit qu’il campe. Elle doit se servir de ses trou- 
pes légères pour battre la route et les débouchés princi- 
paux , s’embusquer pour tomber inopinément et avec vi- 
gueur sur les premières troupes ennemies, les forcer à faire 
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de grands mouveniens à prendre des positions d’attaque 
pendant lesquelles l’armée organise sa retraite. Elle se re- 
tire aussitôt qu’on est près d’en venir aux mains , sans ce- 
pendant se laisser trop approcher, afin d’éviter les dan- 
gers auxquels on s’expose lorsqu’on est attaqüé au milieu 
d’un mouvement. 

Soit que l’on marche, soit que l’on veuille prendre po- 
sition, l’arrièrc^arde doit faire tous scs efforts pour em- 
pêcher à l’ennemi de découvrir dans quel but l’on ma- 
nœuvre. 

Passage des défilés. 

On ne ne doit jamais s’engager dans les défilés , les che- 
mins creux , les bois et autres objets dans le cas decac^r 
l’ennemi ,' que lorsqu’on est sûr qu’il n’y est point embus- 
qué. 11 est 'même prudent de les faire occuper d’avance 
afin de ne pu s’y trouver en proie à une grêle de projec- 
tiles. Si par malheur on s’y était avancé sans précaution , 
qu’au moment d’arriver à leurs débouchés l’on trouvât 
l’ennemi rangé en bataille et qu’on fht dans l’impossibilité 
de se déployer , il faudrait , s’il n’était plus temps de se 
retirer, concentrer son artillerie et attaquer de suite avec 
impétuosité , car on ne peut en sortir alors que par une 
audace extrême secondée par une artillerie formidable. 

• Passage des rivières, des marais, etc. etc. 

Voyez dans le chapitre de la Fortification passagère, et 
dans^ celui des objets à considérer sur un terrain vu mili- 
tairement. < 

Marche de plusieurs corps (C armée. 

Plusieurs corps d’armée concourant au même but , ne 
peuvent pas suivre la même route; f* par rapport aux 
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difTicultés qu’ils éprouveraient pour les subistances étan t 
réunis: 2 ° en raison de l’étendue de terrain qa’ils occupe- 
raient ; 5°à causedii temps qu’il faudraitpour leur déploie- 
mentet en présence dcl’ennemi, ct4*parrapportauxfacin> 
tésqu’ils présenteraient par ce dernier motif, aux attaques 
de flanc. t 

, Ces corps d’armée devant être à portée de se réunir et 
de se secourir réciproquement , il faut évaluer leurs mar- 
ches, leurs haltes et enfin tout ce qui est nécessaire pour 
concourir à l’ensemble des opérations, sans lequel on n’«b- 
tient aucun succès à la guerre. 

Pour conserver les relations qui doivent exister entre 
plusieurs corps d’armée séparés, l’on se sert deS officiers 
d’état-major et de ceux d’ordonnance; s’il arrive qu’ih 
soient pris ou qu’ils s’égarent pendant le trajet , et que 
l’ennemi attaque l’un de ces corps , sans qu’ob en ait con- ^ 
naissance, le canon indique les dispositicttts à prendre. 
Mais il faut toujours avoir l’attention , en voulant porter 
du secours à ses frères d’armes , de ne pas abandonner sa 
ligne d’opération. Si l’attaque ne se fait pas sur les ailes 
de l’armée et qu’elle soit dirigée contre la colonne princi- 
pale , les autres colonnes viennent de suitese joindreà elle 
pour prendre part è l’action. ■ . 1 

Marche en carré. 

Il faut , autant que possible , affecter à chaque arme 
le terrain qui lui est propre. Par exemple : à l’infanterie , 
Un sol coupé et accidenté oü elle n’a pas h souffrir de la 
force du choc d’une cavalerie courageuse bien l^céc. 
Lorsqu’on est forcé de s’écarter de ce principe , la meil- 
leure disposition à donner aux troupes d’infanterie est de 
les faire marcher continuellement en colonnes serrées 
par divisions , afin de^pouvoir former le carré à temps pour 
résister aux charges, - 
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Nous observerons que , lorsque les colonnes d’infanterie 
se trouvent exposées à l’action de l’artillerie ennemie, on 
emploie encore la formation du carré , afîn de diminuer 
les perles que le canon occasione dans les niasses. Cette 
disposition offre aussi l’avantage d’avoir des redoutes mo- 
biles qui se meuv;ent en tous sens , que l’on peut placer 
de manière à ce qu’elles se flanquent réciproquement, et 
où Ifÿ intervalles occasionés par le feu sont de suite 
* fermés. • , , 

Cette manière^d’obtenir des feux croisés , et par ce 
moyen de remédier aux quatre angles morts , a fait sou- 
vent préférer les petits carrés aux grands ; mais un motif 
bien plus puissant encore que celui-ci , devrait engager à 
ne former à la guerre que des carrés par régiment et 
inéme*par bataillon, parce que les troupes étant ainsi 
divisées i il fautjes attaquer les unes après les autres, 
tandis que^ si elles sont formées en carrés par brigade , 
une fois enfoncées, la brigade entière est détruite. 


ACTION DES DIFFÉRENTES ARMES DA^S LES 

COMBATS. 

. • 

Infanterie. . • 

L’infanterie est l’arme de guerre de tous les inslans. 
l^us les terrains sont propres à sa manière de combattre , 
et plus ils^sont accidentés, plus elle est susceptible de 
résistance. Livrée à elle-métne , et privée dè tout secours 
de la par.t de la cavalerie et de l’artillerie , elle peut faire 
seule la guerre lorsqu’elle est bien pénétrée du sentiment 
de sa force. Enfin , on peut considérer l’infanterie comino'^ 
l’arme principale des {>atailles , puisque c’est de sa*pcr- 
sévérancc , de ses fatigues et de sa valeur, que dépendent 
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non-seulement le succès .des combats , mais encore la 
« • * 
sûreté des retraites. • 

Cavalerie. 

I 

La cavalerie , dont la force consiste uniquenjent dans 
l’onion parfaite de ses masses et la "rapidité de ses raouve- 
inens , peut être considérée comme une arme de défense 
accessoire , attendu que tous les terrains ne sont paé^ro- 
pices à ses évolutions , et que la nuit même , elle doit être 
mise sous la protection de l’infanterie. Sa proportion avec 
cette dernière espèce de troupes, est à peu près le cin- 
quième dans une armée. 

La cavalerie est employée , i* à fortifier les- extrémités 
d’une ligne de bataille , qui n’est point appuyée à des obs- 
tacles difCciles h tourner ; s* à fournir des postes atancés 
pour éclairer un camp ou une position ; dans les avant 
et arrière - gardes; 4* ^ frayer un passage à travers les 
lignes ennemies , surtout lorsquelles ont déjà souffert des 
feux de l’infanterie et de l’Irtillerie ; 5* à décider des ré- 
sultats des batailles , en chargeant sur l’ennemi en dé^ 
roule pour l’empêcher de se rallier, et ep poursuivant son 
matériel qui échapperait à la lenteur de la marche de 
l’infanterie. 

yirtillerie. 

L’artillerie supplée aux forces manquantes, protège 
les manœuvres , donne de la confiance aux troupes, 
ébranle le moral de l’ennemi et forme le principal agent 
pour la défense comme pour l’attaque des places fortes. 

Lorsqu’on a de bonne infanterie , on diminue le nombre 
des bouches à feu de bataille, afin de donner à l’armée 
la mobilité dont elle serait privée* en ayant un matériel 
plus considérable à garder. La quantité des bouches à feu 
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à fournir à une armée est à peu près calculée en raison 
d’une par mille hommes , en ayant égard aux travaux des 
parcs et aux forteresses à prendre ou à conserver. 

L’effet du canon n’est réellement redoutable que lors- 
que les pièces en batterie concentrent tous leurs feux sur 
un seul point. C’est ainsi qu’elles doivent être disposées 
pour épouvanter, et détruire les niasses , renverser les 
édifices et battre en brèche. 

Les obusiers servent à lancer leurs projectiles dans les 
retranchemens et derrière les rideaux qui peuvent cacher 
deÿ troupes. Le résultat des obus, sans être quelquefois 
*lrès-destrncteur, est plus avantageux contre la cavalerie 
que contre toute autre arme , en raison du désordre qu’il 
occasione parmi les chevaux. 

L’artillerie est chargée de l’approvisionnement en armes, 
munitioqs et rechanges de toutes les troupes composant 
l’armée ; de l’établissement et de la construction de toutes 
les batteries , ainsi que du service des bouches à feu. Son 
matériel se compose: 

1“ Des bouches à feu 'de campagne et de leurs cais- 
sons : 

2® Des forges ; 

5 ” D’afliits et caissons de rechange ; / 

* 4 “ De chariots pour les munitions; 

5 ® D’outils pour les ouvriers en fer et en bois ; 

6 ® D’outils pour les pionniers; 

7® Des chevaux de remonte; 

8 ® Des objets de rechange de toute espèce; 

9® Des équipages de ponts volans , roulans, de 
«pontons, de bateaux, et en général de tous les 
objets relatifs à l’établissement des ponts non- 
stables et au passage des rivières en bateaux; 

et 10® Des bouches à feu du gros calibre pour les 
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sièges , de leurs nlTûts , etc. , de leurs rechanges 
et accessoires obligés. 

Génie. * 


Les troupes du génie sont destinées à l’exécution [des 
travaux nécessaires pour la construction , l’attaque et la 
défense des places et des rctranchemehs de çfliipagne. 
Elles ouvrent des chemins pour l’armée et réparent ceux 
existans, Leurs officiers, ainsi 'que ceux du corps royal 
d’état-major, peuvent être chargés des reconnaissances 
des positions militaires ; ils le sont spécialemeét de celles 
des places fortes et de la direction des travai* de forlf- 
fication permanente, de construction, de réparation et 
de destruction des ponts stables. 

Le matériel du génie se compose , en temps de guerre, 
de trois compagnies du train , qui portent dans leurs four- 
gons tous 'les inslrumcns nécessaires pour l’exécution des 
travaux de l’arme. ^ * 


* 


DES COMBATS. 

On appelle combat, l’engagement d’une partie quel- 
^ conque de l’armée avec l’enuemi. ^ 

Pour éclairer un corps d’armée ou la partie d’un corps 
d’armée en marche, on se sert d’une avant-garde eu 
rapport avec les ressources des troupes h la sûreté des- 
quelles elle doit veiller, en mettant tout en œuvre pour 
découvrir l’ennemi partout où il peut être (i). 

L’avant-garde d’un corps d’armée est composée d’infan- 
terie cl de cavalerie prises indistinctement et par ordre 


(i) Voyez juge i33 { Sûretés à prendre pendant les Reconnais 
siiiucs el 1rs Découvertes ). < 
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de tour à marcher, soutenues par quelques pièces d’ar- 
tillerie, et accompagnées de troupes du génie pour réparer 
les chemins et frayer des passages. Le commandement en 
est confié à un officier général ou supérieur qui , dans ce 
service , doit allier la prudence au courage, observer avec 
calme tous les accidens du terrain , ainsi que les dispo- 
sitions de l'ennemi , et tenir toutes ses ressources prêtes , 
afin de s’en servir sans hésitation et avec vigueur lorsque 
l’occasion se présente. 

Lorsque le pays sur lequel on veut faire la guerre est 
plat et découvert , les cavaliers se dispersent au loin dans 
la campagne: l’infanterie s’avance avec précaution pour 
ne pas compromettre sa retraite. Elle protège de son feu 
la cavalerie , et celle-ci lui offre une protection pareille 
contre les troupes à cheval qui pourraient chercher h 
l’entamer. Dans les pays couverts , l’infanterie doit pré- 
céder la cavalerie , et ces deux armes doivent agir en- 
semble sur un seul coupé, parce qu’il j existe toujours 
des sentiers, des chemins et meme des plateaux qu’un 
homme à cheval a bien plutôt examiné que celui qui est 
à pied. 

Aussitôt que l’avant-garde aperçoit l’ennemi, l’officier 
qui la commande envoie le reconnaître (i). Pour l’ob- 
server, il place des troupes sur les points culminans , afin 
d’éviter à temps l’engagement s’il n’est pas en état de le 

« - ■ ----- - ^ - 

(i) Nous disons que l'offîcier commandant t’avanl-garde etiyoie 
reconnaître l’ennemi , parce qu’il doit s’occuper de suite de tronver 
le véritable point d'attaque ou de savoir s’il doit se replier. S'il a 
sons ses ordres ou avec lui un officier d'état-major, c'est lui qui rat 
chargé de cette mission : dans le cas contraire ,.on la confie à un of- 
ficier intelligent, en attendant que le général en chef, auquel on rend 
compte de l’événement, ordonne une reconnaissance pins approfon- 
die on d’autres dispositions. ' * 

22 
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soutenir. Dans le cas oü il se trouverait pour cela suffi- 
samment fort , il ne doit pas craindre de commencer 
l’attaque, de percer au travers des postes avancés de 
l’ennemi , de les forcer et de faire poursuivre ses fuyards 
le plus loin possible par sa cavalerie , afin de juger de ce 
qui se passe derrière le rideau que ces troupes formaient, 
et de recueillir ensuite des renseignemens de la part des 
prisonniers qu’on lui ramène. 

Le général commandant en chef est informé des évé- 
nemens qui se succèdent. Aussitôt qu’il lui a été rendu 
comptequ’on a trouvél’ ennemi , et, s’il se peut, de la posi- 
tion qu’il occupe; lorsqu'il est dans l’intention d’attaquer, 
pour aller rejoindre son avant-garde, il fait former ses 
troupes de première ligne en colonnes serrées par divi- 
sions , à distance de déploiement. Dans ce trajet, il a soin 
de faire éclairer ces colonnes par des tirailleurs , de pro- 
Cter de tous les accidens de terrain susceptibles de favori- 
ser la marche ou de dérober le mouvement qui s’exécute. 

La seconde ligne , dans ce même ordre , suit la première 
à 5oo ou 4oo mètres en arrière. La réserve , ayant sur ses 
ailes la cavalerie, et par derrière l’artillerie de gros calibre, 
marche eq colonnes à i3 ou i4oo mètres de la deuxième 
ligne. 11 est important que cette réserve se tienne au cen- 
tre du corps auquel elle appartient, afin de porter sur- 
le-champ ses masses sur le point où elles sont nécessaires. 
Si l’on remarque que l’artillerie adverse soit dans le cas 
de faire éprouver des pertes Considérables , ces colonnes 
de première ligne commencent à se déployer avant de se 
trouver en proie à l’action de ses projectiles. Si la distance 
à parcourir est trop grande et que la marche en bataille 
occasione trop de difficultés , on s’approche de l’ennemi 
en carré , et de cette manière les pertes sont moins 
grandes que dans une colonne pleine. En règle générale , 
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on adopte à la guerre le carré pour la résistance contre la 
cavalerie , la colonne pour l’attaque , et l’on se sert de 
l’un et de l’autre pour la retraite. 

L’avant'garde , à moins d’ordres contraires , rentredans 
les corps qui l’ont fourni aussitôt que la division , etc. 
il’a rejoint et remplacé sur le terrain. Mais si l’on doit 
battre en retraite , d’avanUgarde qu’elle se trouve , elle 
devient arrière-garde aussitôt que l’armée fait une marche 
rétrograde. 

Une troupe quelconque , qui a la possibilité de choisir 
son champ de bataille et d’y attendre l’ennemi de pied 
ferme^ a évidemment l’avantage sur celle qui attaque , en 
ce qu’elle a eu quelque temps de repos , qu’elle a aug- 
menté ses propres forces de tous les obstacles naturels 
que comportent les localités , tandis que ses agresseurs 
sont presque toujours accablés des fatigues de la marche 
avant d’en venir au combat. D’autres considérations se 
‘ ^Ijunissent encore à celles-ci : c’est que les agresseurs 
opèrent sur un terrain qu’ils ne connaissent pas , que leurs 
feux sont pour ainsi dire sans effet en marchant , et que 
la moindre faute enfin , le plus petit retard , peuvent non- 
seulement leur occasioner des pertes , mais encore d’être 
repoussés et de voir le découragement régner dans leurs 
rangs. D’après cet exposé , nous dirons donc qu’indépen- 
dammenl des nombreuses connaissances indispensables à 
un général qui doit attaquer, la prudence lui commande , 
1“ de préparer d’avance toutes ses ressources pour pou- 
voir faire face à tous les événetnens; 

a* De conserver ses troupes sous la main'", afin de les 
porter rapidement d’un point sur un autre, pour éviter 
les désastres qui résultent d’un ordre mal exécuté , d’un 
ordre qui ne parvient pas à temps , et enfin pour parer 
aux attaques inattendues; 

9 »^ 
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3* De méDager une rdaerve composée de troupes fraî- 
ches pour obtenir des résultats lorsque les deux lignes, 
fatiguées de la part qu’elles ont prise à l’action , ne peuvent 
plus que soutenir leur avantage sur l’ennemi , et que déjà 
la réserve de celui-ci a été employée pour le secourir (i). 

Nous allons terminer ici ce chapitre pour donner quel- 
ques notions générales sur les batailles, desquelles on 
déduira facilement la part des combats , qui sont en petit 
l’image des batailles. 


DES BATAILLES. 

On appelle bataille l’engagement général de deux ar- 
mées opposées. 

Les batailles exigent une connaissance parfaite des lo- 
calités. Elles sont l’objet de toutes les méditations et la 
mise en action de la politique , de la stratégie , de la lac- 
tique et de tous les stratagèmes t tandis que le courage 
seul suffît souvent pour triompher dans les combats. 

Lorsqu’une armée est inférieure en nombre à celle de l’en- 
nemi, elle doit choisir un champ resserré, coupé, accidenté, 
afin de n’avoir à repousser que des combats de la part de 
l’adversaire et de le priver, par la disposition du sol , de 
forcer à un engagement général. Dans le cas contraire , on 
doit s’attacher à ne suivre que les pays découverts et les 


^i) On pense que la réserve doit toujours être dans la proportion 
du tiers au quart des forces disponibles; mais il est presque impos- 
sible d’établir aucun calcul à cet égard. Elles sont souvent destinées 
(principalement dans les batailles défensives ) à porter du secouis 
aux points menacés, à arrêter les fuj'ards, à empêcher l’ennemi de 
tourner la position occupée; et enfin , à protéger les derrières de 
l’armée contre les tentatives de la cavalerie. 
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grandes plaines qui permeltent un vaste déploiement aux 
masses que l’on peut mettre en action. 

Si l’on suppose qu’une bataille offerte puisse être dé- 
savantageuse , on peut la refuser en se résignant à la re- 
traite et par conséquent à abandonner du terrain. A cet 
effet , il faut retarder la marche de l’ennemi par tous les 
moyens possibles ; rompre les ponts , défendre tous les 
défilés et enfin s’arrêter à chaque position de nature à ra- 
lentir la poursuite de l’ennemi . jusqu’à ce qu’on soit en 
état de lui résister. 11 est prudent cependant, de ne pa« 
faire des haltes trop longues qui lui laisseraient le temps 
d’effectuer des mouvemens circulaires dans le but d’inter- 
cepter la ligne d’opération sans laquelle l’armée ne pour- 
rait plus se soutenir. En général , il faut remarquer que 
lorsqu’il est de l’intérêt d’une armée d’en attaquer une 
autre , il est presque toujours nécessaire au salut de cette 
dernière de chercher à éviter la bataille. 

I La guerre défensive réclame infiniment plus de science, 
d’adresse et de fermeté que celle offensive : en la faisant’, 
la moindre imprévoyance est sans remède , anssi faut-il 
étudier avec soin le système de défense le plus convenable 
à adapter au terrain, et pour ainsi dire n’avoir rien à 
changer pendant l’attaque aux dispositions arrêtées avant; 
afin de conserver aux feux toute leur intensité et d’éviter 
des mouvemens qui , donnant prise à l’ennemi , laissent 
penser que l’on s’occupe déjà de la retraite. 

Dans le chapitre précédent , nous avons absolument 
commencé celui des batailles, car celles-ci ne sont que la 
mise ra action de tous les corps d’armée , concourant iso- 
lément et par des mouvemens combinés aux mêmes ré- 
sultats. Ici nous nous abstiendrons de parler des manœu- 
vres , ce serait trop de développemens à donner, et en 
cela nous 'nous écarterions de la tâche qui nous est inv- 
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posée, de rappeler uniquement à la mémoire les bases 
des grandes opérations de guerre. Nous dirons donc seu- 
lement , que lorsque les avant-gardes ont annoncé la pré- 
sence de l’ennemi et qu’il a été reconnu , les différens 
corps d’armée reçoivent l’ordre du général en chef de 
commencer leur mouvement , savoir : si c’est pour atta- 
quer l’ennemi en position , de se porter en avant en op- 
posant le front le plus étendu possible, sans cependant 
laisser de trop grands intervalles entre eux et les brigades 
4|ui les composent , etc... que pour diminuer l’eiTet du 
canon ennemi et masquer la disposition des troupes en 
marche , une quantité considérable de tirailleurs d’infan- 
terie, protégés par de l’artillerie, s’avance en s’abritant 
derrière les arbres, les broussailles, les haies, dans les 
fossés et les chemins creux.... Que la première ligne de 
bataille franchit rapidement l’espace qui la sépare de 
l’ennemi jusqu’à la portée du fusil, et q.ue lorsqu’elle y est 
arrivée , le feu s’engage sur tout le front.... Que lorsqu’on 
remarque que la première ligne a beaucoup souffert ou 
qu’elle commence à être fatiguée , que la- seconde la rem- 
place : que si la première est repoussée elle vient se rallier 
derrière la seconde, et enfin que ces deux lignes dans le 
cours d’une bataille se remplacent tour-à-tour pour s’aider 
mutuellement. 

Pendant l’action , le général en chef observe et fait ob- 
server l’ennemi. S’il reconnaît dans son ordre de bataille 
un point faible , il cherche le moyen le plus sûr d’y aborder, 
il le fait attaquer et concentre ensuite sur ce point les feux 
de son artillerie de réserve. Lorsque l’ennemi écrasé par 
les projectiles a déployé tous ses moyens de résistance , 
qu’il a même fait usage de sa réserve et qu’elle a déjà es- 
suyé des pertes , celle des assaillans s’avance en colonnes 
serrées par divisions et au pas de charge. La cavalerie 
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cherche alors à’ lui ouvrir un passage , et par ses charges 
réitérées à déterminer la fuite de l’ennemi. Pour une aile 
d’une ligne de bataille mal défendue, l’attaque se fait de 
même que sur le centre, et l’on vise toujours au moyen 
de tourner l’ennemi pour le prendre en flanc et p ar der- 
rière. Cette dernière sorte d’attaque est préférable à la 
première, parce qu’il y a moins de danger à s’avancer der- 
rière l’extrémité d’une ligne ennemie,' qui ne p^t pas 
toujours recevoir du secours des autres parties de l’armée, 
engagées pour leur propre compte, qu’en y pénétrant 
' par le centre oü l’on peut se trouver enveloppé tout-à- 
coup. I 

En général , les marches pour se porter sur le flanc 
d’une armée en position sont fort dangereuses , parce 
qu’il faut dérober à l’ennemi le mouvement que l’on est 
obligé de faire de crainte d’être attaqué à l’improviste dans 
les gorges , les défilés ou autres passages qui ne permettent 
pas le déploiement; enfin la difficulté que l’on éprouve 
pour déployer les colonnes à portée de l’ennemi, rendent 
souvent les attaques de flanc très-périlleuses. 

Lorsque l’ennemi s’aperçoit qu’il va être tourné dans 
sa position , il prend le plus souvent le parti de se replier, 
ce qui lui fait perdre la supériorité qu’il avait, et même 
l’initiative du mouvement. Le seul moyen de soutenir son- 
avantage , peut-être même d’une manière brillante , est 
de converser parallèlement aux agresseurs , de saisir le- 
moment où ils sont engagés dans les bas fonds , etc. pour 
prendre l’oflensive à son tour et les anéantir sous uun 
grêle de projectiles , sans leur donner le temps de s’en 
retirer. 

Les villages contenus dans une ligne de bataille, aussi 
difficiles à incendier qu’à prendre , coûtent toujours la 
vie à beaucoup d’hommes. Gomme il est rare que l’oa 
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puisse s’en emparer sans combat à l’arme blanche, on 
ne doit en venir h cette extrémité que lorsque les moyens 
incendiaires sont insulTisans pour en'déloger l’ennemi. 

D’après l’exposé ci-dessus , Ton voit que la manière de 
conduire les batailles consiste è attaquer et fatiguer l’en- 
nemi sur tout son front , pour diriger ensuite un corps de 
troupes fraîches sur le point qui a le plus soulTert ou qui 
est le moins bien défendu , et que les succès de la guerre 
dépendent de la célérité, de la combinaison et de l’en- 
semble des mouvemeus. 

Lorsque l'on force l’ennemi h la retraite , il faut le pour- 
suivre sans relâche , chercher è le devancer partout où il 
veut arriver en prenant les chemins de traverse; une partie 
de l’armée doit quitter la route qu’il suit pour manœuvrer ^ 
sur ses flancs , afln de les harceler sans cesse et de tomber 
sur ses troupes disséminées , pendant que son arrière- 
garde fait tous ses eflbrts pour contenir l’avant-garde de 
l’armée d’agression. Ces mouvemeus ont pour but, i* de 
forcer l’ennemi à abandonner une portion du matériel qui 
ralentit sa marche; 

De faire beaucoup de prisonniers; 

3" D’empêcher l’ennemi de s’établir quelque part ; 

4° De ne pas quitter ses adversaires d’un seul instant, 
pour profiter de toutes leurs iqgprévoyances , et enfin de 
les réduire insensiblement. , 

Nous terminerons ici ce chapitre, parce que les instruc- 
tions ministérielles dont nous donnerons copie plus loin, 
en forment le complément. 

Observations sur les places fortes. 

Les places fortes ont moins pour but aujourd’hui , de 
défendre une frontière, des routes, des vallées et des* 
chalues de montagnes , que de servir d’arsenaux et même 
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de refuge aux armées, car il en existe fort peu qui ne 
»puissent être tournées. Sous la protection du feu de leurs 
remparts, on rassemble ses troupes après une déroute, 
on renouvellë leur armement, et en peu de jours on peut 
les mettre en état de rentrer on campagne. 

Pour faire un siège , il faut avoir trois fois plus de 
troupes que l’enceinte à attaquer n’en contient pour sa 
défense : c’est ce qui a fait que dans les dernières guerres, 
on s’est borné à laisser un corps d’observation devant 
chaque place forte , non pour chercher è s en emparer 
puisqu’ils n’étaient pas assez nombreux , mais seulement 
pour empêcher que leurs défenseurs puissent venir s op- 
poser'à l’ipvasion du territoire français. 

INSTRUCTION POUR LES JOURS DE COMBAT. 

Quoique les troupes doivent , pendant toute la cam- 
pagne , être prêtes à combattre à tout moments! l’ennemi 
se présentait , et que leurs armes doivent toujours être 
tenues dans le meilleur état, cependant', lorsqu’on pré- 
voira une action prochaine , les officiers supérieurs et 
particuliers donneront à ces objets une attention encore 
plus grande. 

Ils feront l’inspection la plus exacte des armes; ils les 
feront garnir de pierres neuves ; ils auront soin qu’elles 
soient bien placées et assurées , que les soldats en aient 
au moins deux de rechange , et que les gibernes soient 
complétées de manière que chaque homme ait cinquante 
cartouches ; ils s’assureront aussi que chaque soldat ait son 
épinglette. 

Les officiers généraux observeront , autant que cela se 
pourra, de ménager les troupes dans les mouvemens qui 
précéderont une action , des troupes fraîches étant plus 
propres au ‘combat que celles qui sont harassées. 
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lU feront en sorte de les faire reposer avant le combat , 
afin qu’elles soient plus en état de soutenir les fatigues 
de la journée. 

' On ne fera jamais quitter les havre-sacs pour combattre: 
la forme de ceux qui sont ordonnés , et la manière de 
les porter, laissant au soldat toute facilité de manœuvrer 
et de se servir de ses armes. 

L’expérience a prouvé que les plus braves troupes sont 
étonnées d’être attaquées lorsqu’elles ne s’y attendent 
point, les officiers généraux et supérieurs préviendront 
toujours les troupes à leurs ordres de la proximité de l’en- 
nemi; ils leur expliqueront si elles sont destinées à l’atta- 
quer ou si elles doivent l’attendre dans leurs postes ;*dans 
le premier cas, ils les instruiront des dispositions néces- 
saires pour cette attaque , du point où elles doivent se di- 
riger, de celui où elles doivent s’arrêter après avoir forcé 
l’ennemi , de l’espèce et de la quantité de troupes qui doi- 
vent le suivre lorsqu’il sera rompu , aiusi que du lieu où 
elles devront se retirer si elles étaient obligées de plier. 
Dans le second, ils feront connaître aux troupes la bonté 
de leurs postes, l’avantage qu’il leur donne pour repousser 
l’ennemi , la manière de s’y défendre et de le rechasser 
s’il avait percé par quelque point; enfin le lieu de leur re- 
traite et la manière de la faire si elles y étaient forcées. 

Tout cela doit être dit clairement et en peu de paroles; 
évitant également de citer ce qu’il y a à faire comme trop 
aisé ou comme trop difficile , et de marquer trop de mé- 
pris ou trop de crainte de l’ennemi. 

Lorsqu’on a fait envisager aux troupes qui doivent faire 
une attaque , que dès qu’elles se présenteront l’ennemi 
abandonnera son poste , il en résulte , si elles y trouvent 
de la résistance, qu’elles se persuadent qu’il a reçu un 
renfort , ou que les généraux n’ont pas connu le poste 
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qu’ils leur ont fait attaquer,. pi bien jugé des difficultés 
qu’ils devaient rencontrer : réflexions justes , et dont la 
conséquence est faite pour les intimider. 

Il en est de même lorsqu’on attend l’ennemi dans un 
poste. Si l’on a assuré aux troupes que les premières dé- 
charges l'arrêteront, et qu’elles voient, au contraire, que 
malgré leur feu il continue de marcher et pénètre même 
dans quelque partie, le désordre et l’eflroi s ensuivent 
inmanquablement. 

Les officiers généraux et supérieurs ne dissimuleront 
donc pas aux troupes à leurs ordres la résistance qu elles 
pourront éprouver ou les efforts qu’elles auront à soutenir, 
leur faisant bien sentir qne , dans tous les cas , le succès 
dépend du silence et de l’ordre qu’elles conserveront pen- 
dant l’action , de leur exactitude à obéir à leurs officiers , 
et surtout de leur fermeté et de leur courage.- 

Les commandans des réserves seront instruits des corps 
qu’ils doivent. soutenir et remplacer dans l’action, et ils 
ne perdront pas de vue que ce sont eux surtout qui peu- 
vent contribuer au succès de la journée , en chargeant 
avec vigueur les troupes ennemies qui auraient pu percer 
la ligne , ou en tombant vivement sur le flanc de celles qui 
feraient trop de résistance. 

Le général marquera aux commandans de ces différons 
corps , le lieu où il se tiendra le plus ordinairement pen- 
dant l’action , afin qu’ils puissent lui faire savoir ce qui se 
passera , chacun dans leur partie , et lui demander les 
nouveaux ordres que les circonstances pourraient exiger. 

Quelque actif que puisse être le général , il est impos- 
sible qu’il voie tout le front de l’armée, ^ni qu’il soit par- 
tout; ainsi les ordres généraux une fois donnés, ce sera 
aux commandans des divisions et des réserves à agir sui- 
vant les circonstances , de la manière la plus propre h 
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procurer la victoire , conformément cependant au plan 
que le général leur aura tracé , lequel doit être toujours 
la base de leur conduite. ^ 

Ils s’attacheront avec soin aux principes suivans , de 
l’observation desquels dépend le succès de l’action; 

qu'il faut qu’une armée soit bien disposée, avec les 
distances nécessaires , et que les corps de réserve soient 
bien placés ; 2 ° que les divisions voisines l’une de l’autre 
se prêtent réciproquement secours et se soutiennent mu- 
tuellement; 3” que les attaques dans les diiTéreos points 
s’exécutent de manière à diviser l’attention de l’ennemi; 
4” que les charges soient vigoureuses et faites à propos ; 
5* que quelque succès qu’elles aient, on ne s’emporte 
point trop avant, mais que faisant Suivre vivement par 
quelques troupes détachées, on rallie prèmptement les 
corps et on les remette en bataille pour être en état de ré- 
sister à la seconde ligne des ennemis , ou de tomber sur 
les derrières des troupes de leur première ligne qui ne 
se seraient point encore rompues. Cet article regarde 
encore plus particulièrement les corps de cavalerie ; 6* de 
, ne pas s’en tenir à une première charge ou attaque , si elle 
a été malheureuse, mais de se reformer promptement, 
et de les renouveler vigoureusement et autant de fois 
qu’elles seront nécessaires et possibles ; y" enfin lorsque 
la retraite deviendra la seule ressource , de la faire eil 
bon ordre, les différens corps voisins se réunissant, l’in- 
fanterie et la cavalerie se soutenant réciproquement, fai- 
sant souvent face à l’ennemi et s’arrêtant au lieu marqué 
par le général pour le point de retraite. 

Pour remplir ces différens objets, les officiers géné- 
raux et supérieurs feront observer ce qui suit : 

L’armée se formera ordinairement sur deux lignes , à 
trois cents pas de distance l’une de l’autre; les réserves 


DigitizecJ by Google 


ET DES ÈTATS-HAJOnS. 555 

se placeront à trois cents pas de la seconde ligne, dans le 
lieu que le général leur aura marqué. 

Les divisions et brigades arrivées sur le terrain qu’elles 
devront occuper, s’y mettront promptement en bataille. 

Il est très-important que les distances et directions 
soient bien observées , sans cela les colonnes se croise- 
raient en marchant è l’ennemi , ce qui causerait beaucoup 
do désordre. 

On fera placer l’artillerie du parc et des corps dans les 
endroits les plus avantageux pour dééouvrir et incommo- 
der l’ennemi , ou on ordonnera aux officiers commandant 
les différentes batteries de diriger leur feu sur les troupes 
plutôt que sur rartillerio ennemie , lorsque ces corps pa 
rattront être des corps d’élite destinés à une attaque , et 
qu’elles s’avanceront pour la former. 

Si au contraire l’objet était d’attaquer des villages ou 
lieux retranchés , on les ferait battre le plus vivement 
qu’il serait possible par les batteries qui en seraient à 
portée pour éteindre le feu des ennemis , et principale- 
ment celui des parties saillantes, ouvrir les baies ou les 
retranchemens , et donner aux troupes chargées do les 
attaquer , plus de facilité d’y pénétrer. 

Pendant que les lignes se forment et qu’on établira les 
batteries, les officiers généraux, pour découvrir les dis- 
positions et diminuer l’effet du canon des ennemis , feront 
marcher en avant du front la ligne d’infanterie légère; ils 
la feront placer derrière de petites broussailles , des haies, 
de petits foss^s'ou hauteurs , suivant la nature du pays. 
Il lui sera prescrit de tirer sur les batteries des ennemis et 
de s’attacher à en détruire les canonniers. Ces soldats ne 
se tiendront point en troupes , pour ne pas donner prise 
au canon sur eux; mais ils se sépareront, profilant de 
tout ce qui pourra les mettre à couvert , et se tenant al- 
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tcniifs pour se rassembler très-légèrement au premier 

signal de leurs oillciers. 

Les oiBcicrs généraux et supérieurs donneront la plus 
grande attention à ce que ces troupes marchent bien droit 
devant elles, sans se jeter ni à droite ni è gauche, en 
gardant bien leurs distances; ils empêcheront qu’elles ne 
marchent trop vite jusqu’è ce qu’elles soient arrivées à 
cent pas de l’ennemi ; alors elles redoubleront de vitesse ; 
mais dès qu’il sera rompu , elles se reformeront promp- 
tement et prendront le pas ordinaire , en observant qu’il 
soit lent et raccourci pour rétablir l’ordre plus facilement. 
L’infanterie légère et les grenadiers seront seuls chargés 
de la poursuite , en ayant soin cependant de se tenir tou- 
jours à portée de rejoindre avec sûreté leurs bataillons. 
Dans la cavalerie , on lâchera seulement à la suite de l’en- 
nemi battu un certain nombre de dragons et de chasseurs 
les mieux montés , qu’on aura marqués pour cette desti- 
nation avant le commeiicement'de l’action. 

Si au contraire on était repoussé et que les troupes fus- 
sent mises en désordre, on observerait de ne point entre- 
prendre de les rallier sous un feu vif de l’ennemi , cela 
étant ordinairement impossible et ne servant qu’à perdre 
beaucoup de monde et à redoubler l’effroi du soldat, mais 
on les arrêtera à une distance oii elles soient moins expo- 
sées; et, après les avoir reformées, on les mènera re- 
prendre leur poste ou faire une nouvelle charge. 

Les officiers particuliers , et surtout ceux de serre-files, 
veilleront à ce que les files et les rangs de leurs divisions 
soient toujours bien alignés et en ordre. 

S’il arrivait qu’en marchant les escadrons ou bataillons 
perdissent leur direction en se serrant trop les uns sur 
les autres ,'ou que le terrain se rétrécit, les officiers gé- 
néraux ou supérieurs en useraient alors ainsi qu’il est 
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prescrit , dans ce cas , par l’ordonnance des manœuvres 
de chaque arme. 

Lorsque la nature du terrain ou des circonstances met- 
tra l’infanterie dans le cas de faire usage de son feu , les 
officiers supérieurs des régimens veilleront alors à ce que 
quelque feu que les troupes exécutent , et surtout si elles 
étaient à portée d’être chargées par de la cavalerie , les 
bataillons ne se dégarnissent jamais de tout leur feu , et 
à ce que la vitesse avec laquelle le soldat tirera ne l’era - 
pêche pas de bien mettre en joue, et n’occasione aucun 
désordre , le silence devant toujours être observé , les 
rangs demeurer alignés et serrés , et les soldats prêts à 
porter leurs armes au premier signal et à exécuter les 
mouvemcns qui leur seront ordonnés. 

Les troupes seront averties une fois pour toute la cam- 
pagne , que chaque division de l’artillerie du parc aura à 
sa suite , outre les munitions des pièces de canon des 
corps , des cartouches à fusil ; ainsi , lorsqu’elles se trou- 
veront dans une action , elles en enverront chercher aux 
divisions d’artillerie qui se trouveront le plus à portée. 

Aucun soldat, cavalier , dragon , hussard ou chasseur * 
ne pourra , sous peine de la vie , quitter son rang pendant 
l’action pour dépouiller et fouiller les morts. 

11 leur sera aussi expressément défendu de conduire 
et transporter des blessés pendant le combat. Aussitôt 
qu’il sera fini, les officiers généraux et supérieurs fe- 
ront remettre les brigades en bataille , les feront en- 
tourer de sentinelles , auxquelles il sera consigné de ne 
laisser sortir aucun soldat , cavalier , dragon , hussard ou 
chasseur, et ils resteront eux-mêmes à la tête de leurs 
divisions, brigades et régimens, pour les contenir dans 
l’ordre jusqu’è ce que la ligne des bivouacs soit établie. 

Les troupes couchant au bivouac, les officiers géné 
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raux demeureront avec elles et feront observer toutes les 
précautions de sûreté et de police nécessaires. 

Leur premier soin , après l’action , sera de faire com- 
mander des officiers et des soldats pour transporter' dili- 
gemment les blessés au dépôt de l’bôpital ambulant, et 
ils feront rassembler , si cela est possible , pour le même 
usage, les paysans et les chariots des villages voisins; ils 
feront ensuite commander un nombre de soldats , cava- 
liers, dragons, hussards ou chasseurs, par escouades, 
conduites par des officiers , pour aller dépouiller les morts 
de l’ennemi; le butin sera rapporté au corps et partagé 
, par compagnie. 

Une partie des officiers de l’état-major, les sous-inten- 
dans, les adjudans parmi les troupes rassembleront aussi 
toutes les voitures qu’ils pourront se procurer pour ra- 
masser les blessés et les conduiront aux ambulances. 

Le lendemain d’une action , les maréchaux de camp 
présenteront à l’officier général commandant la division . 
les hommes qui se seront distingués d’une manière parti- 
culière; cet officier général en rendra compte au général 
en chef, ainsi que des officiers généraux et supérieurs à ses 
ordres dont la conduite aurait le plus contribué par leur 
exemple et leurs manœuvres au gain de l’affaire. 

DES SIÈGES. 

Tout commandant des divisions réunies pour faire un 
siège a le rang et les pouvoirs d’un commandant de corps 
d’armée agissant isolément; les autres lieutenans géné- 
raux conservent le commandement direct de leurs troupes. 

Les maréchaux de camp d’infanterie concourent entre 
eux pour le service de tranchée. 11 en est commandé 
chaque jour un ou plusieurs, selon l’étendue ou l’isole- 
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usent des attaques ; ils sont chargés de disposer les gardes 
de la tranchée pour repousser les sorties, protéger les 
travaux et les défendre en cas d’attaque ; ils veillent à ce 
que le service , la garde et la police de la tranchée se 
fassent avec exactitude. 

Des officiers d’état-major sont mis à la disposition du 
général de tranchée pour être employés h la transmission 
dé ses ordres et aux détails du service. 

Les colonels elles lieutenans'Colonel d’infanterie con- 
courent alternativement au service de tranchée ; à cet 
efiet , il en est commandé chaque jour un ou plusieurs , 
selon l’étendue et le nombre des attaques ; ils surveillent 
le service des gardes et des travailleurs chacun dans la 
partie de l’attaque que le général de tranchée lui a assi- 
gnée , et qui est de préférence celle o{i se trouvent les 
troupes de son régiment. 

Le commandant du siège peut , lorsqu’il le juge néces- 
saire , faire concourir , pour le service de tranchée , les 
colonels avec les maréchaux de camp ; dans ce cas , il 
est accordé aux colonels des officiers d’étal-major, pour 
la transmission des ordres et des détails du service. 

Le commandant du génie rédige, d’après les instruc- 
tions du général commandant le siège, le projet général 
du siège; dans le cas où il le reçoit tout rédigé, il en 
développe, s’il y a lieu, les dispositions. 

Ce projet est d’abord examiné par le commandant du 
génie et par le commandant de l’artillerie conjointement. 
Ges deux officiers soumettent leur avis commun ou leurs 
opinions divergentes au général commandant, qui pro^ 
nonce , arrête le projet, après l’avoir modifié, s’il le jugo 
à propos, et donne les ordres nécessaires pour l’exécu- 
ter ; la même marche est suivie pour les changemens que 
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les événcmens du siège obligent de faire au plan déjà 

arrêté. 

Les mêmes règles s’appliquent au service journalier de 
la trancbéc et au moyen d’exécution du projet général. 
Ces moyens sont proposés au général de tranchée par le 
commandant du génie de la tranchée, après avoir été dis- 
cutés par lui avec le commandant d’artillerie de la tran- 
chée. Ce général prononce sur leur avis commun, ou sur 
leurs opinions respectives; mais si le retard est sans in- 
convénient , il en réfère au général commandant le siège. 

Les troupes destinées à faire un siège font un double 
service : l’un, qui est le service ordinaire de l’armée, se 
fait par brigades qui demeurent formées comme elles l’ont 
été depuis le commencement de la campagne; l’autre ser- 
vice est celui du siège , et se fait par régiment commandé 
chacun à son rang. 

Lorsque le commandant de l’armée a réglé le nombre 
de bataillons qui doivent être chaque jour de tranchée , 
l’infanterie employée au siège est partagée en consé- 
quence, de manière qu’un même bataillon ne monte pas 
une seconde fois la tranchée que tous les autres ne l’aient 
monté une fois , et qu’il y ait autant de régimens desti- 
nés à être chefs de tranchée qu’il faudra de jours pour 
couler à fond toute l’infanterie. 

Le premier régiment commandé pour la tranchée de 
chaque jour , est le chef de tranchée , les autres régimens 
ou bataillons sont disposés après lui, selon les numéros 
des corps, sans avoir égard à la brigade dont ils ont été 
tirés. 

Lorsqu’il y a plusieurs attaques séparées, chaque atta- 
que a son régiment chef de tranchée. 

Les régimens qui doivent monter la tranchée sont tou- 
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]ours commandés la veille, et ils ne fournissent point du 
gardes les jours qu’ils sont de tranchée. 

Les compagnies de grenadiers montent toujours avec 
leurs bataillons , et l’on a soin qu’elles soient complètes. 

Elles sont encore commandées à leur rang , quand leurs 
bataillons ne seront point de tranchée, soit pour renfor- 
cer la tranchée, soit pour les attaques qui sont ordonnées. 

Â cet effet, les compagnies de grenadiers roulent ensem- 
ble pour le service des sièges , de manière à ce qu’elles 
marchent suivant le rang qu’elles tiennent dans le régi- 
ment. 

Aucun olBcier ni soldat des brigades commandées pour 
la tranchée pe peut se dispenser de la monter, s’il n’est 
réellement malade, à la seule exception de la garde qui 
reste au camp avec le sergent qui la commande. 

Les colonels montent la tranchée avec leur régiment , 
et, s’il arrive que tous les bataillons de leur régiment ne 
la montent pas en même temps , ils la montent séparé- 
ment ; les troupes de tranchée sont alors commandées suc- 
cessivement par un chef de bataillon ou le plus ancien 
capitaine du bataillon. 

Le général commandant le siège désigne un officier supé- 
rieur d’état major ou d’infanterie pour remplir les fonctions 
de major de tranchée. Illui adjointpourle seconder, un 
ou deux officiers pris parmi les capitaines ou les lieute- 
nansi Le major de tranchée ainsi que ses adjoints sont 
chargés de tous les détails de la tranchée et de recevoir 
toutes les munitions que l’on apporte à la queue de la 
tranchée, telles que les sacsà terre, les fascines, claies , 
gabions et autres dont il doit tenir un état. 

Le major de tranchée en fait le détail, quant au ser- 
vice des troupes , pendant les vingt quatre heures qu’il y 
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csl , cl il veille à l’exacte observation de tout ce qui est 
ordonné. 

II fait d’avance la visite de tous les postes delà tranchée 
et les visite encore lorsque les troupes y seront établies , 
pour en prendre l’état et faire passer promptement à' cha- 
cun les ordres des ofûciers généraux à portée desquels il 
se tient pour les recevoir: pour cela, chaque régiment 
envoie auprès de l’olficier général un officier d’ordon- 
nance, et c'haque compagnie de grenadiers un grenadier. 

Le major de tranchée est instruit par les officiers gé- 
néraux des lieux ôü ils ordonnent aux troupes de se ras- 
sembler en cas de sortie , et il a Aoin de les en instruire. 

11 fait délivrer les sacs à terre et les outils nécessaires 
pour les ouvrages, et il a soin de faire retirer les uns et 
les autres lorsqu’on n’en fait pas usage. 

Il a soin qu’il y ait toujours des brancards et des gens 
prêts pour les porter , afin d’aller chercher les blessés. 

11 compte tous les détachemens des travailleurs lors- 
qu’ils entrent à la tranchée , et en rend compte au chef 
de l’état-major. 

Il lui donne de même un état des travailleurs des ba- 
taillons de tranchée que les officiers généraux de tranchée 
ont fait employer. 

Il donne des billets pour prendre au dépôt de l’artille- 
rie les munitions de guerre dont les troupes de la tranchée 
ont besoin. 

Il remet tous les jours au chef de l’état-major un état, 
par régiment ou par bataillon , des morts et des blessés. 

Il remet pareillement au chef de l’état-major un état 
de tous les ordres et certificats qu’il a donnés, ainsi que 
l’état des dépôts qui ont été commis à ses soins. 

Il veille au surplus à tout ce qui concerne l’ordre et la 
règle dans les tranchées , à l’exception néanmoins de la 
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disposition des troupes, qui doit regarder uniquement le 
colonel de la tranchée. 

La tranchée est relevée toutes les vingt-quatre heures , 
sans que les troupes puissenty demeurer plus long-temps , 
à moins d’un ordre général, auquel cas, les nouvelles 
troupes de tranchée prendront la queue de celles qui y 
sont déjà. 

Le général ayant fixé l’heure à laquelle on doit monter 
la tranchée , et le lieu du rendez-vous oü les troupes doivent 
s’assembler , elles s’y rendent assez d’avance pour que les 
généraux et les chefs d’état-major aient le temps d’en faire 
l’inspection. 

Lorsque les troupes sont arrivées au rendez-vous , le 
major de tranchée les dispose suivant l’ordre dans lequel 
elles doivent occuper la tranchée. ' 

Les compagnies de grenadiers dont les bataillons mon- 
tent la tranchée , sont toujours les premières. 

Lorsqu’il a été commandé des compagnies de grena- 
diers auxiliaires, celles des bataillons de tranchée ont 
toujours le pas sur elles , de quelque régiment qu’elles 
soient. 

Lorsque le général juge à propos de faire monter la 
tranchée par des détachemens de carabiniers et de- dra- 
gons , ils marchent après les grenadiers. 

11 est formé ordinairement par chaque bataillon ou ré- 
giment , avant qu’il n’entre dans la tranchée , deux piquets ' 
de huit escouades , dont l’un marche à la tête et l’autre 
à la queue du régiment ou bataillon. Pour être employés 
et placés au besoin dans les postes ou aux usages que les- 
officiers généraux peuvent ordonner. Les piquets sont 
commandés chacun par un capitaine et un lieutenant. 

Le reste du bataillon reste formé par compagnies daDs> 
l’ordre ordinaire. 
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Les ofilciers premiers à marcher commandent ces deux 
piquets: mais leur tour de garde n’esteensé fuitque quand 
les piquets ont été employés séparément de leurs batail- 
lons ou régimens. 

Les tambours sont partagés également à la tête et à la 
queue de chaque bataillon , un seul marche avec chaque 
piquet qui est détaché séparément pendant le temps de 
la tranchée. 

Chaque bataillon et chaque compagnie de grenadiers 
envoient, avantl’heure d’être relevés , uii hjsilier d’ordon- 
nance à la queue de la tranchée , pour conduire les trou- 
pes qui doivent les relever. 

Le major de tranchée distribue les ordonnances , de ma- 
nière à ce que chaque troupe de la nouvelle tranchée 
soit conduite en droite ligne au poste qu’elle doitoccuper. 
Quant aux bataillons , ils se; relèvent suivant leur rang. 

Lorsque les nouvelles troupes de tranchée arrivent , 
celles qui doivent la descendre leur cèdent le côté le plus 
près de l’épaulement. 

Toutes les troupes , soit en montant , soit en descendant 
la tranchée, marchent sans bruit jusqu’au lieu où elles 
doivent commencer à défiler , là. ayant mis la baïonnette 
au bout du fusil , elles marchent les armes descendues,, 
il en est de même des travailleurs , ils portent leur 
arme de la même manière, à moins qu’étant chargés de 
matériaux ou d’outils, ils soient forcés de la mettre en ban- 
doulière. 

Lorsque les troupes ont pris leur poste dans la tran- 
chée , les porte-drapeaux plantent leurs drapeaux sur 
l’épauiement , et l’on met des sentinelles de distance en 
Mistance. 11 est consigné à ces sentinelles d’avertir de ce 
qu’elles peuvent voir sortir de la place , et des bombes qui 
en partent. 
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On place sur l’épaulement de la tranchée , des sacs à 
terre pour couvrir lesdites sentinelles. 

Les officiers font travailler chaque soldat dans son ter- 
rain à élargir la tranchée, et à épaissir l’épaulement pour 
s’y mettre à couvert du feu de la place. 

On ne rend dans la tranchée ancuns honneurs à qui que ce 
soit ; et lorsque le général de l’armée ou les officiers, géné- 
raux de tranchée la visitent, les’ soldats se tienneut seule- 
ment debout, l’arme au bras, faisant face à l’épaulement 
et prêts à monter sur la banquette. L’officier est debout 
près d’eux , l’épée à la main. 

Lorsque les troupes sortent de la tranchée, elles mar- 
chent en colonne renversée, le dernier bataillon marchant 
le premier , et la compagnie de grenadiers du premier 
régiment de^la tranchée faisant l’arrière- garde de tout. 

Les troupes étant hors de la tranchée, les commandans 
des bataillons leur font faire halte pour les rassembler , et 
donner le temps à leurs piquets détachés et à leurs com* 
pagnies de grenadiers de les rejoindre. > ' 

Lesdils commandans de bataillon examinent s’il ne 
manque personne ; et lorsque leur troupe est en état , ils la 
ramènent en bon ordre au camp , sans permettre que per- 
sonne ne s’en sépare pour y aller d’avance. 

Lorsque les travailleurs peuvent être payés , ils le sont 
par tranchée , d’après les prix réglés , sur la proposition 
du commandant du génie et du commandant de l’artillerie, 
par le général commaadantle siège. Les gabions , fascines , 
claies , piquets , etc. sont fournis par les] divers corps 
employés au siège et dans la proportion réglée par le gé- 
néral commandant. Ces objets , lorsqu’ils doivent être 
payés , le sont à la pièce ou à la journée, d’après des prix 
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déterminés par le général, sur la proposition des commân- 
dans du génie et de l’artillerie. ' 

Lorsque l’artillerie et le génie ont besoin d’auxiliaires 
pour les travaux de mine , de sape ou de construction , ils 
les reçoivent de l'infanterie, et les payent sur le même 
pied que leurs propres travailleurs. 

Les gabions seront de trois pieds de haut, y compris le 
bout des piquets qui doit entrer en terre ; ils ont deux pieds 
et den)i de diamètre , et ils sont formés de neuf piquets , 
chacun de deux pouces et demi de tour, entrelacés des 
mêmes branchages eflcuillés , avec lesquels ils sont égale- 
ment serrés par le haut et par le bas, pour qu’ils ne s’éva- 
sent pas plus d’un bout que de l’autre. 

Les claies ont six pieds de large , et sont faites de neuf 
piquets de deux pouces et demi à trois pouces de circon- 
férence , espacés également entr’eux et entrelacés de 
branchages plus forts que ceux des gabions. 

Les fascines ont six pieds de long sur dix pouces de 
diamètre : elles sont faites avec des branchages dont on re- 
croise les petits brins; elles sont liées avec des harts en trois 
endroits différens, et on larde dans chaque fascine trois 
piquets chacun de trois pieds de long sur deux à trois 
pouces de grosseur extérieure. 

Les bataillons doivent avoir à la tête de leur camp une 
quantité réglée de fascines, qu’ils remplissent à mesure 
qu’elle se consomme. 

Les commandons des corps sont chargés de veiller à ce 
que les bois de tranchée soient faits suivant les dimen- 
sions ordonnées , et ils sont responsables de ceux qui seront 
mal faits , l’inattention sur ce point étant très-préjudiciable 
au service des sièges. * 

Tout soldat allant à la tranchée , soit pour la monter , 
toit pour y travailler , doit prendre , en partant de son 
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camp , une fascine qu’il laisse au dépôt h la queue de la 
tranchée avant d’y entrer. 

Les gardes des travailleurs armés ou non armés , de jour 
ou de nuit, soit devant ou dans une place assiégée, sont 
commandés par un tour particulier , commençant par la 
tête; les chefs de bataillon ont soin d’en conserver le con- 
trôle, afin de continuer ce tour de siège, n’importe quel 
que soit le mouvement que les bataillons fassent, même 
' leur passage d’une guerre à l’autre. 

Les officiers absens reprennent leur tour de service aux 
travailleurs , à l’exception de ceux qui ont été pris les 
armes à la main par les ennemis , lesquels sont dispen- 
sés de reprendre les tours qu’ils ont passés jusqu’au 
temps de leur échange; les ofiiciers blessés ne reprennent 
point les tours qu’ils ont laissé passer la première année 
de leur blessure , si pendant ce temps elle les a empêchés 
de faire aucune fonction. 

Les détachemens des travailleurs sont de tel nombre 
d’escouades qu’on juge à propos de le demander , et com- 
posés et commandés ainsi qu’il a été dit pour les diverses 
espèces de détachemens armés. 

Ges détachemens sont commandés par régiment, sui- 
vant le rang, et de façon que tous les bataillons fournis- 
sent également. 

Les régimens qui sont de tranchée , qui la descendront 
ou qui doivent la monter le lendemain , ne fournissent 
point de travailleurs ; mais iis ne doivent pas moins re- 
prendre leur tour dans la suite du siège, et tenir compte 
de ceux qu’ils auraient dû fournir ces jours-là. 

Le nombre des travailleurs commandés doit être fourni 
exactement, ils sont conduits par un adjudant-major de 
leur régiment au rendez-vous, où les officiers généraux 
et le chef de l’état-major les voient quand ils le jugent 
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à propos . l’officier préposé pour les détails du siège les 
voit entrer à la tranchée et les compte. 

Les travailleurs entrant à la tranchée , les capitaines 
marchent chacun à la tête de leur détachement, et les lieu- 
tenans et sous lieutenans au centre et à la queue. On fait 
prendre à chaque travailleur une pelle .une pioche, et une 
fascine au dépôt , et, s’ils sont armés , ils y laissent leurs 
armes avec un soldat pour les garder. 

Les officiers et sergens détachés avec les travailleurs 
prennent chacun au dépôt de la tranchée , en y arrivant , 
un pot en tête et une cuirasse, et les officiers généraux de 
tranchée ne souffrent pas qne ces officiers et sergens se 
dispensent de prendre ces armes. 

Chaque commandant d’escouade est chargé de faire tra- 
vailler et de contenir les soldats qui la composent: les ser- 
gens veillent sur les deux escouades , et les officiers sur la 
totalité , mais le capitaine plus particulièrement sur la 
première division , et le lieutenant sur la seconde. 

Les travailleurs marchent dans le plus grand silence, 
et se suivent de fort près quand les ingénieurs les pla- 
cent. 

Les officiers qui commandent , se tiennent avec leurs 
détachemens où les ingénieurs les ont placés , et observent 
exactement ce qui leur a été prescrit par eux. Lorsque le ira* 
vail est établi, ils se promènent continuellcmentle longde 
leur détachement pour faire travailler les soldats .les obli- 
geant à s’enterrer promptement , et à mettre ensuite 
leur ouvrage dans le meilleur état possible. 

Les officiers des détachemens qui soutiennent les tra- 
vailleurs , font asseoir les soldats , les empêchent de quitter 
leurs fusils, qu’ils leur font tenir devant eux la crosse ap- 
puyée à terre. 

Les postes avancés de ces détachemens , qui sont com- 
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mandés par des sous- officiers , restent couchés à terre , 
jusqu’à ce que la tranchée soit assez profonde pour cou- 
Trir un homme jusqu’à la ceinture. Alors les délachcmens , 
ainsi que <Ieurs postes avancés , se retirent dans la tran- 
chée pour occuper la tête de l’ouvrage qui a été fait. 

Dans les sapes , batteries et autres lieux à portée des 
dépôts de pondre, il n’est permis à aucun soldat de fu- 
mer. 

En cas de sortie , les travailleurs se retirent prompte - 
ment dans quelque partie de la tranchée de nature à ne 
pas embarrasser les troupes, et de préférence, dans les 
lieux où'ils ont déposé leurs armes. 

Les troupes doivent sortir diligeminen t de la tranchée 
pour se porter aux places d’armes, batteries, angles et 
débouchés qui leur ont été désignés, d’où elles peuvent la 
défendre le plus avantageusement, et prendre les ennemis 
à revers et en flanc, évitant sur toute chose d’occuper la 
banquette pour défendre l’épaiilement , et devant toujours 
se placer sur les revers de la tranchée. 

Pendant la sortie, toutes les batteries doivent diriger 
leurs feux sur le front de l’attaque pour en écarter les as- 
siégés. 

Lorsque les troupes sont parvenues à repousser l’enne- 
mi , elles observent de ne pas le poursuivre, et attendent 
les ordres des officiers généraux pour reprendre leurs pos- 
tes dans la tranchée. 

Aussitôt que l’attaque est finie , les ofûciers de travail- 
leurs ramènent' promptement leurs détachemens au tra- 
vail , et ils en font l’appel pour connaître ceux quimanquont, 
et les fa ire punir en rentrant au camp. 

L’heure de retirer les travailleurs étant venue , les dé- 
tacbemens retournentau camp en bon ordre, eties officiers^ 
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à leur retour , rendent compte au commandant dn régi-* 
ment de la manière dont les soldats se sont comportés. 

Les travailleurs de tranchée qui ont été commandés à 
l’ordre , sont payés de leur trarail sur le certificat des 
génieurs qui les ont employés, et l’argent leur est donné 
en rentrant au camp , sans qu’il puisse leur être fait au* 
cune retenue sous quelque prétexte q^e ce soit. Les chefs 
de bataillon avancent cet argent le premier jour , et il 
leur est remis sur-le-champ par le trésorier de l’armée, 
ou par celui de l’artillerie ou du génie. 

Quand les oHiciers généraux de tranchée ont employé 
des travailleurs d’augmentation pris dans les bataillons 
de tranchée, les ingénieurs leur en donnent des billets 
certifiés par lesdits officiers généraux. 

Ces billets sont présentés à l’officier chargé de faire les 
détails de la tranchée , qui en rend compte au chef de 
l’état-major, afin qu'il comprenne ces travailleurs sur l’état 
qu’il en doit former, et que lesdits travailleurs soient 
payés sur cet état, en rapportant lesdits billets certifiés. 

Les certificats et billets ci-dessus énoncés , sont remis 
à chaque détachement lorsqu’il sort de la tranchée. 

S’il arrive qu’un détachement de travailleurs n’ait pas été 
fourni complet , il n’est pas donné de certificat h l’officier; 
et cependant , comme il est juste que les soldats qui ont 
été réellement employés reçoivent la récompense de leur 
travail, le commandant du régiment a soin de les faire 
payer, moitié sur les appointemens du chef de bataillon 
de semaine du régiment, et moitié sur ceux du capitaine 
qui a marché avec le détachement composé d’un moindre 
nombre d’hommes que celui qui a été ordonné. 

Outre les travailleurs de tranchée , ilya tous les jours un 
nombre suffisant de petits détachemens de deux escouades 
commandés chacun par un sergent pour être pendant 
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vingt-quatre heures ^ux ordres de l’ofllcler chargé .du dé- 
tail du siège. 

Cet oflicier les emploie à rassembler les outils , à faire 
les différentes distributions, à aller avec les brancards, 
et les rapporter au petit hôpital qui est établi à la queue 
de la tranchée. 

Ces détachemens sont fournis par tous les bataillons de 
l’armée, chacun à son rang, ainsi que les travailleurs de 
tranchée : ils sont payés sur les états arrêtés par les chefs 
de rétat-major. 

Lorsque des travailleurs employés b quelques travaux 
que ce soit du siège sont tués , Itt paye qu’ils devaient rece- 
voir est répartie entre les soldats des détachemens dont 
ils faisaient partie. 

Dès le commencement de chaque siège , deux sergens 
sont désignés pour demeurer , pendant tout le temps de 
sa durée, auprès du commandant des ingénieurs, un 
autre auprès de l’ingénieur chargé du détail de la tranchée, 
et deux autres à chaque brigade d’ingénieurs; ces sergens 
sont dispensés de faire tout autre service. Ils sont payés 
sur le certificat du chef de brigade du génie. 

Le générai commandant un siège prescrit à l’intendant 
militaire toutes les dispositions nécessaires pour assurer 
aux troupes de tranchée les distributions extraordinaires 
de vivres et de liquides. Il a toute latitude à cet égard. 

Le chef de l’état-major se concerte arec l’intendant 
afin d’organiser les moyens de transport et de secours 
pour les blessés; à défaut d’infirmiers militaires, on em- 
ploie les habitans. 

Quelque praticable que paraisse la brèche , quelque 
ruinés que soient les ouvrages en arrière, il faut toujours 
que les têtes de colonne soient, avant de marcher à l’as- 
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saut , munis d’un certain nombre d’échelles , afîn de sur- 
monter plus facilement les obstacles imprévus. 

Le général commandant le siège .désigne les compa- 
gnies d’élite exclusivement destinées , dès l’entrée des 
troupes dans la place , à protéger les propriétés et les per- 
sonnes , à empêcher partout le pillage et la violence. Les 
officiers font tous leurs efforts pour contenir leurs 
troupes. 

Le général de brigade désigne les lieux qui doivent 
être plus particulièrement protégés , au nombre de ces 
lieux sont les églises , les temples et les maisons religieuses, 
les hôpitaux et hospices , le*s collèges et pensionnats , l’hô- 
tel- de-ville , les magasins militaires et civils. L’ordre doit 
rappeler en outre que les infracteurs sont traduits devant 
les tribunaux militaires et jugés comme voleurs à main 
armée. 

Soit que la place ait été prise d’assaut , soit qu’elle ait 
capitulé, les approvisionnemens de bouche et de guerre, 
ainsi que les caisses publiques , sont réservés pour le ser- 
vice de l’armée ; ils sont recueillis par les officiers de l’ar- 
tillerie et du génie , par les intendans militaires et par les 
payeurs. 

DÉFENSE DES PLACES. 

Lorsque le roi n’a pas nommé au commandement d’une 
place dans un pays occupé par l’armée, le commandant 
en chef de l’armée y pourvoit; il peut encore, en cas 
d’urgence, et pour des motifs graves dont il rend compte 
sur-le-champ, donner des commandemens supérieurs aux 
places menacées qui n’en ont point été pourvues par le 
roi. 

Les officiers employés en vertu de cette disposition , 
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continuent, jusqu’à ce qu’ils aient été nommés par lettres 
de service, à faire partie de l’armée et à recevoir les ap- 
pointemens de leur grade et de leur arme. Ils n’ont droit , 
en plus, qu’aux frais de bureaux. 

Al’armée, les commandans de place sont sous les ordres 
des généraux commandant l’arrondissement dans lequel 
cette place est comprise , mais non sous ceux des oflîciers 
généraux qui , seuls ou avec des troupes , se trouvent 
occasion cllcment dans le rayon du cette place. 

Lorsqu’un officier général ou supérieur, commandant 
un corps de troupes, se trouve à la tête de ces troupes 
dans l’intérieur ou dans l’investissement d’une place de 
guerre , sans lettres de service qui lui donnent droit de 
commandement sur cette place, il doit, sur la demande 
de l’officier qui y commande, faire publier les ordres et 
fournir les gardes nécessaires à la conservation et à la po- 
lice de la place. Ces gardes passent sous les ordres du 
commandant; les officiers, sous-officiers et soldats isolés 
sont soumis à sa surveillance ; s’il les fait arrêter pour 
motif de désordre , il en prévient le général commandant. 

De même , les généraux con^mandant de divisions ou 
de brigades actives, faisant partie d’une armée, exécu- 
tent , quelle que soit leur ancienneté , les ordres du com- 
mandant territorial, pour le mouvement des troupes , le 
service à fournir, la police et la discipline, autant que 
toutes ces choses sont relatives à la tranquillité du pays ; 
ils sont tenus de lui fournir les états de situation do leurs 
troupes. 

En cas de siège, l’autorité du commandant supérieur 
ou du commandant ordinaire est absolue ; elle s’étend 
jusque sur l’administration intérieure des corps, sur les 
travaux et sur les divers services. 

Les commandans des citadelles , forts, châteaux et 
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antres fortifications qui dépendent d’une place, sont sous 
]es ordres de celui qui commande cette place. 

Dans toute place dont les troupes ennemies s’appro- 
chent à moins de trois journées de marche, le comman- 
dant , sans attendre la déclaration de l’état de siège , ni 
les ordres du ministre ou du commandant dé l’armée, est 
revêtu de l’autorité nécessaire: 

1 * Pour faire sortir les êtres inutiles , les étrangers et 
les gens mal notés; 

2 ® Pour faire rentrer dans la place ou pour empêcher 
d’en sortir les ouvriers, les matériaux et autres ressources 
pour les travaux , les bestiaux , les denrées ét autres 
moyens de subsistance; 

3® Pour ajouter aux ouvrages tout ce qui peut servir 
à prolonger la défense ; 

4® Pour faire détruire , par la garnison ou par la garde 
nationale , tout ce qui peut , dans l’intérieur de la place, 
gêner la circulation de l’artillerie et des troupes; tout ce 
qui peut à l’extérieur, oiTrir quelque couvert à l’ennemi 
et abréger ses travaux d’approche. 

Dans les places en état de siège, l’autorité dont les 
magistrats étaient revêtus pour le maintien de l’ordre et 
de la police , passe tout entière au commandant d’armes , 
qui l’exerce ou leur en délègue telle partie qu’il juge con- 
venable. 

Le gouverneur ou commandant exerce cette autorité 
ou la fait exercer en son nom et sous sa surveillance , 
dans les limites déterminées ci-après, et si la place est 
bloquée , dans le rayon de l’investissement. 

Pour les délits dont le gouverneur ou le commandant 
n’a pas jugé à propos de laisser la connaissance aux tribu- 
naux ordinaires, les fonctions d’olficiers de police ju- 
diciaire sont remplies par un prévôt militaire, choisi. 
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autant que possirble parmi les officiers de gendarmerie , 
et les tribuanx ordinaires sont remplacés par des tribu- 
naux militaires. . . 

Dans l’état de siège , le gouverneur ou commandant 
détermine le service des troupes, de la garde nationale, 
et celui de toutes les autorités civiles et mitllaires , sans 
autres règles que ses instructions secrètes-, les mouve- 
mens de l’ennemi et les travaux de l'assiégeant. 

L’officier chargé de la défense d’une pince en état de 
siège ne peut plus s’éloigner de ses remparts de plus^d’iinc 
portée de fusil, sous quelque prétexte que ce soit. Il ins- 
pecte et visite fréquemment les approvisionnemens de 
siège et les magasins de l’artillerie pour s’assurer qu’ils 
soient abondamment pourvus et conservés à l’abri de 
l’attaque db l’ennemi et de l’intempérie des saisons. Il lui 
est enjoint de prendre toutes les précautions , atissilul 
qu’il sera dans le cas d’être attaqué, pour accroître ses" 
approvisionnemens et pour que les habitans aient. pour 
une année de vivres , condition sans laquelle ils doivent 
être renvoyés de la place. 

Le gouverneur ou commandant consulte les comman- 
dans d’artillerie et du génie , et l’intendant militaire ut le 
sous-intendant militaire seuls, ou réunis en conseil de 
défense. Dans ce dernier cas , le sccrétaire^archiviste lient 
la plume , et constate, dans le registre des délibérations 
du conseil , l’avis commun ouïes opinions respectives de 
ses membres, qui peuvent y consigner, sous leur signa- 
ture, tous les développemens qu’ils jugent à propos d’a- 
jouter au procès-verbal. 

Le gouverneur ou commandant décide seul , et contre 
les avis du conseil ou de ses membres, lesquels doivent 
rester secrets , car" il leur est expressément défendu de 
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laisser transpirer aucun objet de délibération ou leur opi- 
nion personnelle sur la situation de la place. 

Indépendamment du registre des délibérations du con- 
seil de défense, il est tenu particulièrement par chaque 
commandant déplacé, par les commandans de l’artillerie 
et du génie , et par les chefs des divers services , un journal 
dont le ministre détermine la forme et la teneur, et sur 
lequel sont ins crits, par ordre de date et sans aucuq blapc 
ni interligne , les ordres donnés et reçus , la manière dont 
ils ont été exécutés, leur résultat, et toutes les circon- 
stances 'et les observations , qui peuvent éclairer sur la 
marche' de la défense. Ces registres sont destinés à être 
produits devant un conseil d’enquête pour justifier de la 
conduite qii ont tenue les commandans qui ont perdu la 
place couliée è leur défense. 

Outre ces registres et journaux, il existe dans le cabi- 
net des commandans de place ou goùverheufs,, une carte 
directrice des environs de la place , un plan directeùr de 
la place , et un plan spécial des fronts d’attaque sur lequel 
lé commandant du génie trace lui-même ou fait tracer en 
sa présence et successivement, 

■ 1 * Les positions occupées et les travaux exécutés par 
l’ennemi, à commencer de l'investissement; 

3 * Les Ira vaux de contre-approche ou de défense, et les 
dispositifs successifs de l’arlillérie et des troupes , à me- 
sure des progrès de l’ennemi. ' 

Le gouverneur ou commandant défend successivement 
ses ouvrages et ses postes extérieurs , sa contrescarpe , ses 
dehors,' son enceinte et ses derniers retranchemens. Il 
ne se contente pas de déblayer le pied de ses brèches , et 
de les mettre en état de défense par des abalis , des fou- 
gasses, des feux allumés, et par tous les moyens usités 
dans les sièges ; mais en outre , il commence de bonne 
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heure* èn'ariùëre des bastions* ou 4es iroats d^atteqite, 
les retrancbemèas néoessaires |>our soutenir au' corps dè 
place Un ou plusieurs assattU. 11 y em|^toie les bahitans 
et fait servir b la défense las édifices v les 'maisons et les 
matériaux des élablissemens que lès bombes ont ruiné^is. 

> Mais* dans ces' défenses successives, U est important 
au |[ouvemeur de ménager sa garnison , ses munitions de 
guerre eft scs subsistances, 'de manière , ' t ' ' 

' 1 " A avoir pour les assauts et la reprise de scs dehors , 
et spécialement pour l’assaut au corps de la place une ré 
serve de troupes fraîches et choisie parmi lesTiéux soldats 
et les vieux corps de la' garnison: ! i . • 

2 ° Â conserver une quantité suffisante de munitkms et 
de subsistances pour soutenir* Ttgônreuseinent - lés der- 
nières atta<]ues. • c 

■ Tont commandant dè place doit conserver la place qui 
lui est confiée, et ne jamais la rendre sous aucun pré^ 
texte ; dans le cas où elle serait investie; il doitétre sourd 
è tous les bruits répandus par l’ennemi , ou aux nouvelles 
qu’il lui feraU parvenir, lors mémè qu’il voudrait lui per> 
suader que l’arméé a été battue, que la France a été en- 
vahie , etc. , etc. Il n’en résistera pas moins à ses insinua- 
tious comme à ses attaques , et ne laissera point ébranler 
son courage. Sa règle constante doit être d’avoir le inoina 
de communications possible avec l’Cnnemi.’ u 

11 doit toujaurs avoir devant les yeux les conséquences 
inévitables d’une contravention aux ordres dti rot, et nulle 
uégligràce’à remplir les devoirs qui luf^sont confiés. En 
perdànt-la confiance du souverain ,'^ileilcouriftoute là sévé- 
rité des lois militaires qui coudamnentà moCt téut comman- 
dant et son- état-major, s’il livre la place , lors môme que 
deux lunettes seraient prisés et le corps de la place ouvert. 

, Dans le cas où l’ennemi aurait fait sàuter la contrescarpe. 
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il peut en prévenir les suites en se retranchant dans l’in> ' 
térieur des bastions , enCn en courant les hasards d’un 
assaut pour prolonger sa défense et augmenter la perte 
de l’ennemi. Il songe qu’un Français doit compter sa vie *11^ . 
pour rien , si elle doit être mise en balance avec son 
honneur, ei cette idée doit être pour lui et ses subor- > 
donnés le mobile de toutes leurs actions; il doit considé- 
rer que la reddition de la place est le dernier terme de 
tous ses efl’orts et le résultat d’une impossibilité absolue 
de résister, et qu’il lui est défendu d’avancer cet événe- 
ment malheureux par son consentement, ne fut ce que 
d’une heure , et sous le prétexte d’obtenir par là une ca- 
pitulation plus honorable. 

Toutes les fois que les circonstances nécessitent la réu- 
nion d’un conseil de défense , le titre 37 de l’Instruction 
ministérielle du 5 février iSaS , doit y être lu en entier à 
haute et intelligible voix. 

L’avis des membres du conseil de défense , consultés 
sur les moyens de prolonger le siège, est consigné sur le 
registre des délibérations , mais le commandant seul 
prononce et doit suivre le conseil le plus ferme et le plus 
courageux , s’il n’est absolument impraticable. Dans tous 
les cas, il décide seul de l’époque, du mode et des 
termes de la capitulation dans laquelle il ne peut être 
stipulé ni accepté des conditions pour les olhciers, diffé- 
reutes de celles convenues pour leur troupe , de laquelle 
ils ne doiveut jamais se séparer. (Les clauses d’exception 
ne doivent avoir lieu qu’à l’égard des malades et blessés.) 

Dans aucun cas, un commandant de place ne s’absentera 
de son poste pour parlementer avec l’ennemi, il doit 
charger de cette mission des officiers dont la constance , 
la fermeté, le courage d’esprit et le dévouement lui sont 
jiersonnellement connus. 
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Tout gouverneur ou eoiuniaBdant ayant perdu sa phce , 
est tenu de justifier delà validité de ses motifs devant un 
conseil d’enquête , et si ce consâl trouve qu’il y a lie» h 
accusation , le prévenu est traduit devant un tribunal 
compétent pour y être jugé conformément aux lois.. 

, DES DÉCÈS,. - . 

. SCELLÉS , INVEHTAIBES , SUCCESSIONS ET TESTAMBJT. 

' . ^lattruction miiiittêrielle dtt-S février i8a3—) 

' Décès à Carméèl , • 

- Aet. 1*^. A, l’armée, hors du territoire du royaume , 
l’acte dé décès est dressé par l’officier chargé des fonc- 
tions d’officier de l’état civil, sur l'attestation de trois 
témoins, et l’extrait en doit. être envoyé à l’officier de 
l’état civil du dernier domicile du.décédé . et au ministre 
de la guerre , par l’intermédiaire du conseil d’adminis- 
trs4ion, après, qu’il a été relaté sur les registres matri- 
cules du corps. ! iX 

3 . Pour établir les décès des militaires tués dans une 
affaire , l’officier chargé d’ën constater , doit se faire 
rendre compte sur le champ de bataille, à la suilis..de 
chaque action , par les sergens -majors des compagnies-, 
du nom des militaires manquans : il doit s’informer e'n> 
suite aux trois témoins voulus- par ^a loi , des causes de. 
l’absence , et constater par ce moyen la mort ou la prise 
par l’ennemi , des individus absens. 

Décès aux hôpitaux de P armée. 

3. A l’armée, fes directeurs des hôpitaux militaires-, 
ambulans on sédentaires « rédigent l’acte de décès, et le 
font passer à l’obier ^chargé des fonctions d’officier de 
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r^tat civil . soit dans los corps , soit dans les états-major» 
pour les officiers sans troupe; et pour les employés , aux 
iDtendan 8 des corps d’armée. 

! Cet officier est tenu d’en faire parvenir une expédition 
à l’officier de l’état civil du dernier domicile du décédé. 

4 . Les directeurs des hôpitaux de l’armée tiendront un 
registre destiné à inscrire les décès; ils doivent en re- 
mettre chaque mois un extrait , en double expédition , au 
sous-intendant. 

5. Les officiers chargés àU’armée <^s fonctions d’offi- 

ciers de l’état civil', doivent avoir soin de réclamer de» 
directeurs des hôpitaux , et particulièrement des hôpitaux 
ambulans , lès actes de décès des militaires qu’ils sauraient 
y avoir été transportés. ' 

6. Dans tous les actes de décès en général ^on ne doit 
relater le genre de mort qu’à l’égard des militaires morts 
sor le champ de bataille, ou des suites des' blessures 
reçues en combattant l’ennemi , ou de maladies provenant 
des fatigues de la guerre , ou enfin mort de maladie ordi<^ 
aaire , dont le genre est spécifié par les officiers de santé. 

Mort vto/enfe. 

•ji Lorsqu’il y a des signes ou indices de mort violente 
ou d’anttes circonstances qui donnent lieu de le soup- 
çonner, le code civil veut qu’on ne puisse faire l’inhu- 
mation qii’après qu^un officier de police , assbté d’un 
docteur en médecine ou en chirurgie,’' a dressé procès- 
verbal de l’étal du cadavre et des circonstances y rela- 
tives ^ ainsi que des rénseignemçQS qu’il aurait pu recueillir 
sur les prénoms, nom , âge et profession, lieu de nais- 
sance et domicile de lapersonne décédée. ’ ' ‘ ‘ 

‘S. L’officier de police est tenu de transmettre de suite 
à l’officier de l’état civil du lieu la personne est déoé- 
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dée, tous les renseignemens énoncés dans son procès- 
Terbal , d’après lesquels l’acte de décès doit être rédigé. 
L’officier de l’état civil en envoie une expédition à celui 
du domicile de la personne décédée , s’il est connu : cette 
expédition doit être inscrite sur le registre. 

9. S’il s’agit d’un militaire , un double de l’acte mor- 
tuaire est remis au corps dont il faisait partie , si ce corps 
se trouve sur tes lieux , si au contraire il a changé de gar- 
nison , l’officier de l’état civil envoie directement cette 
expédition au ministre. 

10. La mort violente comprend le duel et le suicide : 

et l’intention du gouvernement est qu’il n’en soit fait au- 
cune mention dans les actes de décès. .... 

Condamnation à mort. 

‘ ' V • 

,11. En cas de condamnation à mort par jugement . le 
procureur du roi qui a requis l’exécution , < $t ténu d’en- 
vbyer, dans les vingt-quatre heures, le procès-verbal 
qu’il en -a dressé, au quartier-mattre du corps auquel 
appartient le condamné; et le quartier-mattre en relate 
la mort, tant sur les registres matricules que sur les états 
de mutations , sans faire mention du genre de mort. 

Scellés, 

1 3. Aussitôt après le décès à l’armée d’un officier géné- 
ral , supérieur ou particulier de toutes armes , d’un inten- 
dant ou sous-intendant militaire, officier de santé en 
chef, etc. , etc. , les sous-intendans sont chargés d’ap- 
poser les scellés sur les papiers ^ cartes ', plans et mémoires 
militiires , autres que ceux dont le décédé est Pa'uteur , 
et d’en instruire de suite le général commandant et le 
ministre de la guerre. î ’ J' ' 
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Inventaires. 

i 3 . Le général commandant la division doit nomiurr, 
dans les dix jours qui suivent , un olBcier pour être té- 
moin à la levée des scellés et de l’inventaire des objets qui 
viennent d’élre mentionnés. 

i 4 - Lors de l’inventaire de CCS objets , ceux qui sont 
reconnus appartenir au gouvernement, ou que l’ofTicier 
nommé par le général commandant la division , jtige de- 
voir l’inléresscr , sont inventoriés séparément, et remis b 
cet oilicier sur son reçu ; il doit être rendu compte au 
ministre de la guerre, de ceux de ces objets qui appartien- 
nent en propre au décédé, alors l’estimalioé en est faite, 
et la valeur acquittée à qui de droit sur les fonds afTeclés 
au dépôt de la guerre : le surplus de ces objets provenant 
du défunt doit être délivré, de suite et sans frais, à ses 
héritiers ou ayant droit, sur une quittance de décharge 
en bonne forme ; copies de l’inventaire et du reçu de 
l’oilicier doivent ensuite être adressées au ministre de la 
guerre, qui veille à ce que les objets ainsi recouvrés -ou 
acquis soient remis sans délai dans les dépôts respectifs 
qui les concernent. 

Décompte de solde. 

1 5 . Le décompte de la solde qui peut être due à un 
décédé, sera établi jusqu’au jour de son décès, et le 
montant remis à ses héritiers ou créanciers , sur la pré- 
sentation des pièces juslificatires. 

Remise des armes, 

16. Les héritiers ne pouvaient, d’après l’ordonnance 
du 1** mars 1768 , réclamer l’épée que portait ordinaire- 
ment l’officier défunt : mais cette'disposition a été changée 
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par un avis du conseil d’Ëtat du 5 brumaire an 12 , qui 
décide : , 

1” Que dans aucun cas « les officiers de service pour les 
obsèques, n’aiiront, à ce tUre, aucune prétention è 
former sur l’épée , et moins encore sur les armes d’hon- 
neifr et décorations des. militaires décédés; 

a* Que les militaires qui ont obtenu des décorations êt 
armes d’honneur ont incontestablement le droit d’en dis- 
poser par testamept : ces armes doivent être envoyées par 
les chefs de corps ou le commandant de la place, au 
maire de la commune du domicile du décédé , pour être 
par ce magistrat remises , avec solennité et en présence 
du conseil municipal , à ses héritiers ; 

3 * Qu’il doit en être de même de. l’épée de tout officier 
mort sur le champ de bataille ou des suites de sesblessures , 
et que celle des autres officiers doit être remise à leurs 
héritiers avec les autres parties de leur héritage. 

Faculté de testeir. 

1 7. Les militaires peuvent également disposer de leurs 
biens en favepr de qui bon leur semble : ils peuvent même , 
lorsqu’ils sont en campagne , s’exempter des formalités et 
règles des testamens communs , en observant cependant 
.de ne rien faire qui soit prohibé par les lois sur la faculté 
de tester. 

18. Si le testateur est malade ou blessé à l’armée, le 
testament peut être reçu par l’officier de santé en chef, 
assisté du sous-intendant militaire, et, en son absence, 
du commandant militaire chargé de la police de l'hospice. 

19. Ces testamens n’ayant été établis que pour des cas 
d’exception , ils doivent perdre leur efict lorsque la cause 
à cessé ; ce que le Gode civil exprime en ces termes : (Le 
testament , fait dans cette forme , sera nul six mois après 
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que le testateur sera revenu dans uu lieu ob il aura la li- 
berté d’employer les formes ordinaires. ) 

^ ao. Le Code civil autorise encore les Français qui se 
trouvent en pays étranger, à faire des dispositions testa- 
mentaires par actes sous signature privée , ob testament 
olographe , pourvu qu’il soit écrit en entier, daté et signé 
de la main du testateur. 

ai. Ces mêmes Français peuvent encore tester vala- 
blement par acte' authentique , avec les formes usitées 
dans le lieu ob le testament est passé. 

Des successions des militaires de toutes armes, 

aa. La solde due à un militaire en activité au moment 
de son décès, appartient à sa succession'; et il doit être 
compris , pour cette solde, dans les, revues, jusqu’au 
jour de sa mort. 

Il en est de même des officiers qui meurent à l’hôpital 
ou en congé avec solde, ainsi qu’il a déjà été remarqué 
dans le cours de cette instruction. Les intendans militaires 
' sont autorisés, par l’article 4^ du règlement du a4 
minai an 1 3 , à les rappeler dans la première revue qu’ils 
passent du corps après le décès de l’officier, et à faire 
payer leur solde jusqu’au jour de la mort inclusive- 
ment , sur les extraits mortuaires en bonne forme qui leur 
sont remis , et sur les pièces justificatives des droits d’hé- 
rédité. . ' . - 

s5. A l’égard des sous-officiers et soldats , aussitôt après 
leur décès, le capitaine fait arrêter leur compte en sa 
présence: il fait vérifier l’état du sac ou porte-manteau , 
fait vendre les effets qui s’y trouvent;, et le produit -de la 
vente , ainsi que le décompte de la masse de linge et 
chaussure , est versé à la masse générale et à celle de la 
compagnie. . . ^ ■ ■ - 
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a4« Leurs âiniilles a*onl donc de droit que sur leur 
succession patrimoniale , à dioins qu’ils ti’aienl laissé des 
effets et de l’argeot provenant, de leur patrimoine. 

Scellés et Fentes. , 

s5. Si le militaire meurt hors du territoire du royaume, 
le chef du corps ou l’olBcicr le plus élevé en grade, pré- 
sent sur les lieux , doit commettre un officier pour appo- 
ser les scellés , les lever, faire la désignation des effets, et 
procéder à la vente. 

S’il y a un sous-intendapt militaire, c’est lui qui doit 
remplir ces formalités. , , 

Tutelles temporaires. 

96 . Dans le cas où un militaire hors du territoire du 
royaume laisserait en mourant dans le corps dont il faisait 
partie , un ou plusieurs enfans , sans que leur mère fût 
présente, le copseil d’administration devra nommer de 
suite parmi les officiers un tuteur temporaire, dont les 
fonctions se borneraient à régler les intérêts des mineurs 
avec le corps; cet officier doit se bâter de prévenir la 
famille du décès du père de l’enfant , afin que , confor- 
mément aux lois , il puisse lui être nommé un tuteur dans 
le pluti court délai. Aussitôt la nomination de ce dernier, 
les fonctions du tuteur temporaire cessent de droit, après 
cependant c|u’ii a rendu les comptes que peut nécessiter 
sa gestion. ^ 

Mode de procéder et de constater une sàccession à F armée. 

t 

97 < Les conseils d’administration.el les sous-intendans 
doivent, au surplus «.faire constater ijuridiquement l’état 
de la succession des officiers aussitôt après leoe décès , et 
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prévenir leur famille ^ ou,' si elle leur est inconnue, le 

préfet tle la résidence du défunt. 

28 . A l’armée, lorsqu’un officier meurt, le chef de 
bataillon ou d’escadron de semaine se transporte à la ba- 
raque ou au logement du défunt, y fait l’inventaire de 
scs effets et équipages ; on y met le scellé, pour qu’il soit 
ensuite procédé par le sous-intendant militaire à la vente 
des effets et équipages, ou, à son défaut, par l’ofHcier 
que le commandant du corps aura commis à cet effet. 

29 . Il doit être re.tenu-le sou pour livre sur le produit 
de la Vente pour le paiement du greffier; après quoi, l’on 
acquitte les frais funéraires, les gages des domestiques, 
et ce qui peut être dû au corps, ainsi qu’aux vivandiers 
marchant à la suite de l’armée. 

30. Le sous-intendant militaire fait déposer dans la 
caisse du corps le surplus de l’argent de la succession , 
avec l’inventaire et les pièces Justificatives des paiemens 
faits, ainsi que les effets qui n’auraient pu être vendus, et 
les papiers , pour que le tout puisse être remis aux héri- 
tiers naturels ou à leurs chargés de procuration. 

. Diêpoiitiqns ginéraUê. 

5i. D’après ce qui est prescrit par les règlemens sur 
l’exécution des dispositions du Code civil applicables aux 
militaires de toutes armes, il doit être tenu par chaque 
quartier-maître , pour les régimens composés d’un ou de 
plusieurs bataillons ou escadi<ons , et par le capitaine 
commandant , pour les autres corps qui ne sont formés que 
par compagnie , un registre pour les actes de l’état civil; 
un autre registre doit être ténu par l’intendant militaire 
à l’état-major général de» corps d’armée , pour les actes 
civils relatifs aux officiers sans troupe et aux employés. 
Ges registres doivent être cotés «t paraphés dans chaque 


Digitized by Google 



♦ » 

ET DES ÊTA TS~ MAJORS. ' 585 

régiment par l'oIBcier qui le commande; à l’état-major 
du corps d’armée, par le chef d’état-major; et à L’état- 
major général de l’armée , par le chef de l’état-major gé- 
néral. 

5a. Les intendans militaires remplissent les fondions 
d’olBciers de l’état civil, pour les ofliciers sans troupe et 
employés; les quartiers-maîtres ou capitaines' comman- 
dans . pour les ôfficiers de leurs corps : ces derniers sont 
sous la surveillance du conseil d’administration et des in- 
tendans militaires. Lçs uns et les autres sont personnelle- 
ment responsables de l’entière exécution des formalités 
qui sont relatées' dans le titre i" de l’fnstructien du 24 
brumaire an 1 a , et dont iis doivent se pénétrer. 

53. Un extrait collationné de ces registres doit être 
envoyé exactement tous les mois au ministre delà guerre 
par les soins des intendans chargés à l’état-major de la 
tenue dcsdils registres. Les intendans adresseront égale- 
ment , chaque mois . au ministre , pardii extrait des re- 
gistres tenus par le quartier -maître dans'chaque régiment 
ou détachement soumis à leur inspection. 

34>.Les intendans militaires, officiers supérieurs ou 
quartiers, maîtres , chargés de remplir les fonctions d’of- 
ficiers de l’état civil , doivent sentir l’importance des me- 
sures dont l’exécution leur est confiée; ils doivent apporter 
l’exactitude la plus rigoureuse jusque dans les moindres 
détails, et prévenir, par une attention soutenue,, des 
erreun qui deviendraient préjudiciables à ceux' qui en 
seraient l’objet , et les mettraient eux.-mêmes'dans le cas 
d’encourir les peines prononcées par la loi.’ 

35 . MM. les maréchaux commandant les corps d’armée, 
MM. les chefs d’état-major, ainsi que les conseils d’admi- 
nistration des corps de toutes armes , doivent exercer une 
grande surveillance à cet égard. 
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■ DES HONNEÜRS MILITAIRES. 

( In'itroctiop ministérielle 4» & février i8a3.) 

Sa Majesté. 

< . ^ * . 

Art. 1 ". Lorsque sa majesté devra -entrer dans une 
place , toute la garnison prendra les armes. La moitié du 
Tinlanterie sera mise en bataille sur le glacis , à droite et 
à gauche de la porte par laquelle sa majesté devra entrer, 
et l’autre moitié sur les places que ça majesté devra tra- 
verser ; les sous-oQlciers et soldat^ présenteront les armes, 
les olhciers et les drapeaux salueront; les tambours bat- 
tront aux champs. . . 

Toute la cavalerie ira au-devant de sa majesté jusqu’à 
une demi-lieue de la place , et l’escortera jusqu’à son 

lo^«- , . • . - 

Les olTiciers et les étendards salueront. 

Les trompettes, sonneront la marche. 

e. Lorsque sa majesté arrivera dans un camp , si l’on 
a été prévenu de son arrivée , toutes bas troupes se met> 
Iront en bataille eaavant du front de bandi^ire , et rendront 
les honneurs prescrits art. i”. La plus ancienne brigade 
de cavalerie se portera au-devant de sa majesté j usqu’à 
uné^ demi-lieue du camp; les gardes et piquets prendront 
les armes ou monteront à cheval. ... 

3. Dans le cas où sa majesté arrivera ou passera inopi- 
nément dans un camp , les gardes et piquets prendront les 
armes ou monteront à cheval; les officiers se porteront 
promptement sur le front de bandière; les sous-officiers 
et soldats s’y rendront.de même avec promptitude et sans 
armes ; ils s’y formeront en bataille,'et y resteront jusqu’à 
nouvel ordre. , 

/(, On regardera comme le poste d’honneur, le côté qui 


Digilized by Google 


BT IrtIS àTATS-MAJOBS. 


387 

sera à droite en sortant du logis de sa majesté ; mars si sa 
majesté ne loge pas dans la place et qu'elle ne fasse que la 
traverser, le poste d’honneur sera à la droite de la porte 
de la ville par laquelle sa majesté entrera. > ‘ 

5 . Les officiers généraux employés , s’il y en' a dans la 
place , se mettront à la tête des troupes. 

Le gouverneur, le commandant et les autres officiers 
de l’état major de la place, se trouveront à la première 
barrière pour en présenter les clefs à sa majesté. 

6. 11 sera fuit trois salves de toute l’artillerie de la place , 
après que sa majesté aura passé les ponts. 

II en sera de même de tout un camp de paix , et uon à 
la guerre , à moins d’un ordre formel. 

7. Si sa majesté s’arrête dans pne 
camp, et que les troupes de sa garde ne soient point près 
de sa personne , les régimens d’infanterie de là garnison, 
à commencer par le premier numéro, fourniront, cha- 
cun à leur tour, une garde composée d’un bataillon avec 
son drapeau , et commandée par le colonel. 

8. Il sera mis pareillement devant le logis de sa ma- 

jesté un escadron de cavalerie de la garnison , commandé 
par le colonel. Cet escadron fournira deux vedettes , le 
sabré à la main , devant la porte de sa majesté. Les esca- 
drons de la garnison le relèveront chacun à leur tour, et 
suivant le rang de leur arme. , 

9., Lorsque sa majesté sortira de la place, l’infenterie 
sera disposée ainsi qu’il est dit art. 1". 

La cavalerie se portera sur son passage hors de la place , 
pour la suivre jusqu’à une demi-lieue de la barrière. 

Dès que sa majesté en sera sortie , on la saluera par 
trois décharges de toute l’artillerie.' 

10 . Si sa majesté passe devant des troupes en bataille , • 

l’Infanterie présentera les armes; les officiers salueront , 


place ou dans un 
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ainsi que les drapeaux; les tambours battront aux champs. 
Dans la cavalerie, les étendards» les guidons et IcsolTi- 
ciers salueront; les trompettes sonneront la marche. 

11 . Si sa majesté passe devant une troupe en marche , . 
celte troupe s’arrêtera , se formera en bataille si elle n’y 
est pas, et rendra h sa majesté les honneurs prescrits 
ci-dessus. 

12 . Si sa majesté passe devant un corjis-de-garde , 
poste ou piquet, les troupes prendront les armes et les 
présenteront ; les tambours battront aux champs. 

La cavalerie montera à cheval et mettra le sabre à la 
main ; les trompettes sonneront la marche. 

Les olTiciers salueront de l’épée ou du sabre. 

Los sentinelles présenteront les armes. 

13. Pendant le temps <'que sa majesté restera dans iinê 
place ou camp , elle donnera le mot d’ordre. Si le mi- 
nistre de la guerre est présent, c’est lui qui recevra l’or- 
dre et le rendra aux troupes. 

i4« Lorsque sa majesté recevra-les officiers de la gar- 
nison ou du camp, chaque corps lui sera présenté, en 
l’absence du ministre de la guerre , par le général com- 
mandant en chef 

15. 11 ne sera point rendu d’honneurs civils ni minu- 
taires à aucun officier civil ou militaire dans les lietrX où 
se trouvera sa majesté, pendant tout le temps de<sa ré- 
sidence, et pen dantles vingt-quatre heures qui précéderont 
son arrivée et les vingt-quatre heures qui suivront son dé- 
part. 

Princes du sang. . . 

1 6 . Les honneurs militaires seront rendus aux princes 
du sang d’.nprèsles ordres spéciaux de sa majesté transmis 
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par le ministre de la guerre aux commandans des armées 
ou divisions militaires. 

17. Quand les princes passeront dans une place, toute 

la garnison prendra les armes . un quart de l’infanterie 
sera mise en bataille hors de la porte par laquelle ils de- 
vront entrer , le reste sera disposé sur les places qu'ils 
devront traverser, et présentera les armes au moment de 
leur passage. ‘ 

Moitié de la cavalerie ira au-devant d’eux jusqu’à un 
quart de lieue de la place , et les escortera jusqu’à leur lo 
gis: le reste <le la cavalerie sera mis en bataille sur leur 
passage. 

Les drapeaux, étendards ou guidons, elles officiers supé- 
rieurs salueront. 

L’état-major les recevra à la barrière , mais ne leur 
présentera point les clefs; cet honneur étant uniquement 
réservé à sa majesté. 

18. Ils seront salués, à leur entrée et à leur sortie de 
la place par vingt-uu coups de canon. 

ig. Ils auront unegarde de cent hom mes , avec un dra- 
peau, commandée par un capitaine, un lieutenant et un 
sous-lieutenant. La garde sera à leur logis avant leur arri- 
vée , elle sera fournie le premier jour , par le régiment qui 
portera le premier numéro , et ensuite par les autres à 
tour de rôle. 

30 . Quand les princes arriveront dans un camp ,si l’on 
a été prévenu du moment de leur arrivée , l’infanterie et 
la cavalerie se mettront en bataille en avant du front de 
bandière,lc premier régimentde cavalerie se portera au- 
devant d’eux : les gardes et les piquets prendront les armes 
et monteront à cheval. 

21. Dans le cas où les princes arriveront ou passeront 
inopinément dans le camp, les gardes ou piquets prcn- 

2 5 
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droDt les nrmes ou monteront à cheval , les olliciers se 
porteront promptement sur le front de bandière , lessous- 
ofTiciers et soldats sortiront de leurs baraques , borderont 
la haie dans la rue du camp , et y resteront jusqu’à nou- 
vel ordre. 

as. Si les princes arrivent devant une troupe en ba- 
taille , l’infanterie présentera les armes ; la cavalerie met- 
tra le sabre à la main; les officiers supérieurs» les dra- 
peaux , étendards ouguidons salueront, les tambours bat- 
tront aux champs, les trompettes sonneront la marche. 

a5. Si les princes passent devant une troupe en mar- 
che, la troupe s’arrêtera, se formera en bataille si elle 
n’y est point, et rendra les honneurs ci-dessus prescrits. 

s4. S’ils passent devant un corps-de-garde , poste ou 
piquet , les soldats prendront les armes et les porteront; 
les tambours battront aux champs; la cavalerie montera 
à cheval et mettra le sabre à la main; les trompettes son- 
neront la marche , les sentinelles présenteront les armes. 

s5. 11 leur sera fait des visites de corps , en grande te- 
nue. L’officier général le plus élevé en grade , ou , à son 
défaut, le commandant de la place, prendra leurs ordres 
pour la réception des corps, et les présentera. 

36. Le mot d’ordre sera porté aux princes par un offi- 
cier de l’élat-major général de l’armée, et dans les places , 
par un adjudant de la place. 

37. Lorsque les princes du sang exerceront dans l’ar- 
mée les fonctions d'un grade militairesubordonné au com- 
mandant en chef, ils ne recevront plus, à dater du len- 
demain de leur arrivée, que les honneurs dus à leur grade 
militaire. 

38. Lorsque les princes quitteront une place ou camp , 
ils recevront les mêmes honneurs qu’à leur entrée. 
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» 

Ministres. 

39 . Les ministres dont les voyages auront élé annoncés 
aux commandans des armées ou divisions militaires par 
le ministre de la guerre, d’après les ordres de sa majesté, 
recevront les honneurs suivans : 

1 * lis seront salués de quinze coups de canon. 

9 ” Un escadron de cavalerie, commandé par un officier 
supérieur, ira à leur rencontre h un quart de lieue de la place , 
et les escortera jusqu’à leur logis. Ils seront salués par les 
officiers supérieurs et les étendards de cet escadron , et les 
trompettes sonneront la marche. 

3” La garnison prendra les armes , sera rangée sur les 
places qu’ils devront traverser , et présentera les armes 
au moment de leur passage. 

4” Ils auront une garde d’infanterie composée de cin- 
quante hommes, avec un drapeau, commandée par un 
capitaine et un lieutenant, cette garde sera placée avant 
leur arrivée. Le commandant de la place ira les recevoir 
à la barrière. 

Letambour delà garde battra aux champs, et la troupe 
présentera les armes. 

5° Les postes , gardes ou piquets d’infanterie devant 
lesquels ils passeront , prendront et porteront les armes , 
ceux de cavalerie monteront à chevalet mettront le sabre 
à la main ; les sentinelles présenteront les armes ; les tam- 
bours battront aux champs, les trompettes sonneront la 
marche. 

6” Il leur sera fait des visites decorpsen grande tenue. 

7 ° Useront salués et reconduits à leur sortie ainsi qu’il 
a élé dit pour leur entrée. 

3o. Le ministre de la guerre recevra de plus les hon- 
neurs suivans : 

sS* 
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Il sera tiré pour le ministre de la guerre dix^neuf coups 
de canon. 

Le quart delà cavalerie ira jusqu’à une demi-lieue au- 
devant de lui. 

Sa garde sera de quatre-vingts hommes commandés par 
trois oilicicrs , et sera composée de grenadiers. 

Le ministre de la guerre aura un officier d’ordonnance 
de chaque corps; cet officier sera pris parmi les lieuteiians. 

Le ministre de la guerre donnera le mot d’ordre en 
l’ahsence de sa majesté. 

3i. Le ministre de la marine recevra, dans les chefs- 
lieux d’arrondissement maritime , les mêmes honneurs 
que le ministre de la guerre. 

Maréchaux de France et colonels-généraux. 

Sa. Les maréchaux de France dont les voyages auront 
été annoncés par le ministre de la guerre , recevront dans 
l’étendue de leur commandement, les honneurs suivons : 

1 * Ils seront salués de treize coups de canon. 

s* Un escadron ira à leur rencontre à un quart de lieue 
de la place et les escortera jusqu’à leur logis; ils seront 
salués pari es officiers supérieurs et l’étendard de cet es- 
cadron; les trompettes sonneront la marche. 

3° La garnison prendra les armes , sera rangée sur les 
places qu’ils devront traverser , et présentera les armes. 
Les officiers supérieurs, étendards et drapeaux salueront. 

4° Ils auront une garde de cinquante hommes, com- 
mandée par un capitaine et un lieutenant; elle sera placée 
avant leur arrivée et aura un drapeau. Le commandant de 

la place ira les recevoir à la barrière. 

« 

5” Les postes , gardes ou piquets sortiront , porteront 
les armes ou monteront à cheval; les sentinelles présen- 
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teront les armes, les tambours battront aux champs , et 
les trompettes sonneroot la marche. 

6* 11 leur sera fait des visites de corps en grande tenue ; 
ils donneront le mot d’ordre. 

7 ” A leur sortie , ils seront traités comme à leur entrée. 

Maréchaux de France , hors de leur commandement. 

53. Les maréchaux de France voyageant hors de leur 
commandement , et dont le voyage aura été annoncé par 
le ministre de la guerre , recevront les honneurs prescrits 
art. 32 , mais avec les modifications suivantes : 

Ils ne seront salués que de onze coups de canon ; une 
seule compagnie de cavalerie, commandée par le capi- 
taine , ira à leur rencontre. 

Le commandant de la place ira les recevoir chez eux , 
le mot d’ordre leur sera porté au damp par un officier de 
l’état-major, et dans les places par un adjudant de place. 

Colonels généraux. 

34» Les colonels généraux , annoncés par le ministre de 
la guerre , recevront les honneurs suivans : 

Ils seront reçus comme les maréchaux de France voya- 
geant hors de leur commandement, avec cette différence, 
que les troupes ne présenteront point les armes , que les 
officiers sujiérieurs et drapeaux ne salueront point , et 
qu'il ne sera tiré que sept coups de canon; mais ils trou- 
veront tous les corps de leur arme en bataille devant leur 
logis ; ces corps les salueront , et laisseront une vedette, 
si c’est de la cavalerie , et une sentinelle , si c’est de l’in- 
fanterie. ' 

35. Lorsque les colonels généraux feront partie d’un • 
camp ou d’une garnison , ils ne recevont plus, à dater 
du lendemain de leur arrivée et jusqu’à la veille de leur 
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départ , que les honneurs aifectés é leur grade militaire. 

Ils recevront le jour de leur départ, les mêmes hon- 
neurs qu*à celui de leur arrivée. 

Ambassadeurs français et étrangers. 

56. Il ne sera , sous aucun prétexte , rendu aucune 
espèce d’honneurs militaires à un ambassadeur français 
ou étranger, sans l’ordre formel du ministre de la guerre. 

37 . Le ministre des affaires étrangères se concertera 
avec le ministre de la guerre pour les honneurs è rendre 
aux ambassadeurs français ou étrangers. Le ministre de 
la guerre donnera des ordres pour leur réception. 

Lieutenans généraux. 

38. Les généraux commandant en chef une armée ou 
un corps d’armée , recevront , dans l’étendue de leur 
commandement , les honneurs fixés art. 33 pour les ma- 
réchaux de France hors de leur commandement. 

3g. Les lieutenans généraux employés , auront une 
garde de trente hommes commandée par un lieutenant. 

Le tambour rappellera. 

40. Les gardes ou postes des places ou quartiers , pren- 
dront les armes ou monteront è cheval, quand ils passe- 
ront devant eux, les tambours ou trompettes desdiles 
gardes rappelleront. 

41 . Quand ils verront les troupes pour la première ou 
dernière fois, les officiers supérieurs salueront, les éten- 
dards et drapeaux ne salueront pas ; les tambours et trom- 
pettes rappelleront. 

42 - Il sera fait des visites de corps en grande tenue , 
et le mot d’ordre leur sera porté par un officier de l’état- 
major de l’armée ou de la place. 
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45. Ils auront habituellement, à la porte de leur logis , 
deux sentinelles tirées des grenadiers. 

Inspecteurs généraux. 

44. Les lieutenans généraux inspecteurs recevront , 
pendant le temps de leur inspection seulement , les même» 
honneurs que les lieutenans généraux employés. 

Maréchaux de camp. 

45. Les maréchaux de camp employés auront quinze 
hommes de garde , commandés par un sergent : un tam- 
bour conduira cette garde , mais ne restera point. 

Ils auront une sentinelle tirée des fusiliers ; il leur sera 
fait des visites de corps. 

Quand ils verront les troupes pour la première et la 
dernière fois , ils seront salués parles olTicrers supérieurs. 

Le mot d’ordre leur sera porté par un sergent. 

Chefs d’état-major. 

46. Les chefs d’état-major d’une division auront une 
sentinelle à la porte du lieu où se tiendra leur bureau. 

4 7. Toutes les sentinelles présenteront les armes aux 
colonels et officiers supérieurs d’état-major. 

Lieutenans de roi. 

48 . Les lieutenans de roi auront , à la porte de leur 
logis , une sentinelle tirée du corps-de-garde le plus voisin 
et des compagnies de fusiliers , s’ils ne sont point officiers 
généraux: s’ils le sont , la sentinelle sera tirée des gre- 
nadiers. 

49. Les postes , à leur passage , sortiront et se met- 
tront en bataille , se reposant sur les armes. 
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50. Les postes de cavalerie monteront à cheval , mais 
ne mettront point le sabre à la main. 

Officiers avec troupe. 

51. Les sentinelles de tous les corps présenteront les 
armes à tous les colonels. 

52. A leur arrivée*^ les officiers de leur régiment se 
rassembleront eu grande tenue pour leur faire une visite 
de corps. 

53. Ils auront une sentinelle à la porte de leur logis , 
tout le temps de leur séjour à leur régiment. 

54. A leur passage , la garde de police de leur régiment 
sortira sans armes. 

55. Les sentinelles de leurs corps présenterontles armes 
aux lieutenans-colonels , aux majors , aux chefs de batail- 
lon ou d’escadron. Quand ils commanderont le régiment, 
ils jouiront des mêmes honneurs que le colonel. 

5G. Les sentinelles de tous les corps porteront les 
armes b tous les capitaines , lieutenans et sous-lieutenans 
de tous les corps et de toutes les armes. 

Intendans et Sous-intendans militaires. 

57. Les intendans d’armée ou corps d’armée , ou des 
divisions militaires , auront , à la porte de leur logis , une 
sentinelle tirée du corps-de-garde le plus voisin , laquelle 
sera placée aussitôt leur arrivée. 

Les sentinelles leur présenteront les armes. 

58. Le mot d’ordre leur sera porté par un sergent. 

5g. Il leur sera fait des visites de corps. 

60. Les sentinelles présenteront les armes aux inten- 
dans et sous-intendans militaires. 

Le mot d’ordre leur sera porté par un sergent. 
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Gardes et Piquets. 

61. Les officiers et soldats de piquet sortiront sans 
armes pour les officiers généraux qui seront de jour. 

62. Les gardes de la tête du camp prendront les armes 
pour les princes, maréchanx de France, le commandant 
de l’armée et d’un corps d’armée. > 

Les tambours battront aux champs. 

63 . Lesdites gardes à la tête du camp , se mettront 
sous les armes et en haie pour les lieutenans généraux et 
maréchaux de camp employés ; mais les tambours ne 
battront pas. 

64. Les postes qui seront antour de l’armée rendront 
les mêmes honneurs. 

Dispositions générales. 

65 . A sa majesté seule est réservée le droit d’avoir deux 
vedettes à la porte de son palais. 

11 en sera accordé une aux colonels généraux des troupes 
à cheval , lorsqu’il y aura dans la place un régiment de 
leur arme. 

66. Les détachemens, et postes destinés à la garde de 
sa majesté , ne prennent les armes pour rendre les hon- 
neurs militaires, qu’à sa majesté elle-même , ou aux per- 
sonnes à qui elle a accordé ou accordera cette préro- 
gative. 

67. On ne rendra point d’honneurs après la retraite , 
ni avant la diane. 

68. Les gardes d’honneur ne rendront les honneurs 
militaires qu’aux personnes supérieures ou égales en grade 
ou en dignité , à celles près desquelles elles seront pla- 
cées , et alors les honneurs restent les mêmes. 

69. Les honneurs militaires ne se cumulent point « on 
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ne reçoit que ceux alTeclés à la dignité ou grade supé- 
rieur. 

70. Les officiers généraux qui ne commandent que par 
intérim ou que pendant l’absence des commandans titu- 
laires , n’ont droit qu’aux honneurs militaires de leur grade 
et de leur emploi. 

71. Dans le cas oü les garnisons ne seront pas asse?. 
nombreuses pour fournir des gardes aux officiers généraux 
employés qui se trouveront dans la place , ou lorsque les- 
dits officiers généraux jugeront à propos de ne pas con- 
server leur garde en entier , on mettra seulement deux sen- 
tinelles, tirées des grenadiers, à la porte d’un lieutenant 
général , et une , tirée des fusiliers , à la porte d’un 
maréchal de camp. 

Le nombre d’hommes nécessaire pour fournir ces sen- 
tinelles , sera placé dans le corps-de-garde le plus voisin 
du logement où ces sentinelles devront être posées. 

72. Les troupes qni passeront dans les places , ou qui 
n'y séjourneront qu’un ou deux jours , ne seront point 
tenues d’y fournir des gardes d’honneur. 

75. Adéfaut d’infanterie, la cavalerie fournira les dif- 
férens postes et sentinelles à pied. 

74. Les troupes ne fourniront , dans aucun cas , de sen* 
tinelles d’honneur que celles ci-dessus nommées. 

70. Pour les visites de corps en grande tenue, les offi- 
ciers d’infanterie seront en hausse-col et bottes; les offi- 
ciers des troupes à cheval, en bottes , sabre, casque ou 
schakos. 

Pour les visites de corps non en grande tenue , les offi- 
ciers d’infanterie seront sans hausse-col, et ceux des troupes 
à cheval porteront , au lieu de casque ou schakos , leurs 
chapeaux ordinaires. 
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7^1. Le mot d’ordre sera toujours donné par la personne 
du grade le plus élevé. 

77. Défend sa majesté à tout fonctionnaire d’exiger 
qu’on lui rende d’autres honneurs que ceux qui viennent 
d’étre attribués à sa dignité , corps ou grade . et à, tout chef 
militaire, de rendre à qui que ce soit au-delà de ce qui est 
prescrit ci-dessus. 


DES HONNEURS FUNÈBRES MILITAIRES. 

Art. i”. Il sera rendu des honneurs funèbres parles 
troupes aux personnes désignées dans le litre précédent , 
des honneurs militaires : il en sera rendu aux militaires 
de tous grades « aux chevaliers de Saint- Louis et de la 
Légion d’honneur. 

a. La totalité de la garnison assistera au convoi de toutes 
les personnes ci-dessus désignées pour l’entrée d’honneur 
desquelles elle se fût mise sous les armes. 

Elle y assistera également pour un gouverneur , ou lieu- 
tenant général, ou maréchal de camp , mort dans l’éten- 
due de son commandement. 

Pour les autres personnes, il n’assistera que des déta- 
chemens dont la force et le nombre seront déterminés ci- 
après. 

Pour un lieutenant général, la moitié de la garnison 
prendra les armes. 

Pour un maréchal de camp employé , le tiers de la gar- 
nison prendra les armes. 

Dans aucun cas , il n’y aura néanmoins au-dessous de 
deux cents hommes au couvoi des lieutenans généraux , 
et cent cinquante au convoi des maréchaux de camp. 

Pour un colonel d’état-major , quatre détachemens : 

Pour les gouverneurs , la totalité de la garnison : 
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Pour les lieutenaus de roi , la moitié ; 

Pour lesadjudans déplacé^ un détachement: 

Pour les intendans militaires , le quart de la garnison ; 
Pour les sous-intendans , quatre détachemens ; 

Pour les sous-intendans adjoints, trois ^détachemens. 

3. Les troupes qui marcheront pour rendre les hon- 
neurs funèbres, seront commandées , lorsque la garnison 
entière prendra les armes , par l’oflicier généralou supérieur 
du grade le plus élevé , ou le plus ancien dans le grade le 
plus élevé , employé dans la garnison. 

Quand il n’y aura qu’une partie déterminée de la garni- 
son qui marchera , les troupes seront commandées par 
un officier du même grade que celui à qui l’on rendra les 
honneurs funèbres. 

Quand il ne marchera que des détachemens , quatre 
seront commandés par un colonel, trois par un major, 
deux par un chef de bataillon ou d’escadron , un par un 
capitaine, un demi par un lieutenant, un quart par un 
sergent ou maréchal-des>logis , un huitième par un caporal 
ou brigadier 

4 . L’infanterie fournira , autant que faire se pourra, les 
détachemens pour les convois funèbres ; à défaut d’infan* 
terie, iis seront fournis par les troupes à cheval. 

5. Chaque corps fournira proportionnellement à sa force, 
et les individus sont pris proportionnellement à chaque 
compagnie. 

6. La cavalerie marchera toujours à pied pour rendre 
les honneurs funèbres. 

y. Pour les colonels qui mourront sous leurs drapeaux , 
le régiment entier marchera en corps au convoi ; 

Pour les majors , la moitié du corps , avec deux dra- 
peaux o\i étendards ; . . * 
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Pour les chefs de bataillon ou d’escadron , leur batail- 
lon ou escadron , arec son drapeau ou étendard ; 

Pour un capitaine , sa compagnie; 

Pour un lieutenant ou sous-lieutenant , son peloton. 

8. Les troupes qui seront commandées , feront trois 
décharges de leurs armes : la première , au moment où le 
conroi sortira de l’endroit oü le corps était déposé ; la 
deuxième, au moment oü le corps arrivera au cimetière ; 
et la troisième , après l’enterrement , en défilant devant 
la fosse. 

La poudre sera fournie par les magasins de l’État. 

9. Les sous-ofHciers et soldats porteront l’arme, la 
platine sous le bras gauche. 

10. On tirera pour les princes et grands dignitaires , un 
coup de canon de demi-heure en demi-heure, depuis leur 
mort jusqu’au moment du départ du convoi. 

D’heure en heure pour les ministres et les grands offi- 
ciers. 

1 1. Les coins du poêle seront portés par quatre per- 
sonnes du rang ou grade égal à celui du mort , ou , à dé- 
faut , par quatre personnes du rang ou grade inférieur. 

1 9. Il sera mis des crêpes aux drapeaux , étendards ou 
guidons qui marcheront aux convois; les tambours seront 
couverts de serge noire, il sera mis des sourdines et des 
crêpes aux trompettes. 

Les frais de funérailles seront faits par l’État , pour tout 
individu mort sur le champ de bataille . ou dans les trois 
mois et des suites des blessures qu’il aura reçues. 

1 3 . Les crêpes ne resteront un an aux drapeaux que 
pour sa majesté ; pour le colonel du corps , ils y resteront 
jusqu’à son remplacement. 

14. Tous les ofhciers porteront le deuil de leur colonel 
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pendant un mois ; il consistera en un crêpe à l’épée : les 
deuils de famille ne seront portés qu’au bras gauche. 


DES REVUES A LAPIN DE LA CAMPAGNE. 

Art. i“. a la fin de la campagne, lorsqu’une armée 
prendra ses cantonnemens ou quartiers d’hiver , il sera 
fait par les généraux commandant les brigades et divisions, 
une revue des troupes sous leurs ordres. 

Ils constateront l’efiectif présent en hommes et en che- 
vaux, le détail des absens , et le manque au complet. 

L’étal des hommes malingres et que leur faiblesse ou 
les suites de leurs blessures rendraient incapables desup- 
porler les fatigues de la guerre. 

Pour la cavalerie, l’état des chevaux écloppés , fati- 
gués , ou qui paraîtraient susceptibles d’être réformés. 

2. Les maréchaux de camp commandant les brigades 
remettront leurs rapports sur ces objets aux lieutenans 
généraux commandant les divisions , et ceux-ci aux corn» 
mandans des corps d’armée. 


EMBARQUEMENT. 

, L’embarquement des troupes comprend , non-seule- 
ment leur transport , mais encore celui de leurs muni- 
tions de guerre et de bouche ainsi que de tous les objets 
qui leur sont nécessaires. 

Le ministre de la guerre règle l’espèce et la quantité de 
troupes à embarquer , les muuilions qui doivent les ac- 
compagner et les chefs d’administration nécessaires pour 
assurer les dilférens services. Le ministre de la marine pro- 
cure des bâlimens en nombre suffisant pour le transport. 
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et il ne reste plus au général en chef et h son chef d’état- 
major qu’à vérifier et faire vérifier, si les ordres de leurs 
excellences ont été ponctuellement exécutés ; à prescrire 
les mesures convenables pour que personne n’emmène 
en chevaux, équipages et domestiques que ce qui est ac- 
cordé par le règlement, et enfin de renvoyer dans les dé- 
pôts des régimens' auxquels ils appartiennent les militaires 
hors d’état de supporter la traversée. 

Comme il est à craindre que des bâtimens soient écartés 
du reste de la flotte par un coup de vent, il est convena- 
ble de réunir autant que possible les troupes par régiment , 
afin d’éviter le morcellement aussi contraireà la discipline 
qu’à la régularité de l’administration. La même crainte 
doit faire prendre une disposition inverse pour ce qui tient 
à l’artillerie; car si l’on n’avait pas la précaution d’entre- 
mêler les calibres des pièces et de joindre à chacune , ses 
munitions, ses accessoires obligés et mêmescs canonniers, 
il pourrait arriver qu’au débarquement on se trouverait 
n’avoir que des bouches à feu inconvenables à la circon- 
stance , ou bien personne pour les servir. 

Les bâtimens sont répartis suivant leur capacité. Ils 
sont ensuite numérotés de manière à reconnaître ce qui 
appartient à chaque division, brigade, etc. 

Si l’expédition ne doit pas être réunie . l’embarque- 
ment SC fait dans le même ordre pour une division ou une 
brigade, que pour toute une armée; ainsi pour diminuer 
la longueur des explications, nous dirons. 

ï“ Que le général en chef assiste a l’embarquement en- 
tier de l’armée ; 

2 ° Le lieutenant général à celui de sa division, 

5° Lemaréchal de camp à celui de sa brigade; 

4° Le commandant de l’artillerie à celui de tout ce qui 
appartient à son arme; 
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ô* Le commandant du génie à celui de tout ce qui fait 
partie de la sienne ; 

6* L’intendant et les sous-intendans militaires à celui 
detouteequi est du ressort de l’administration ; 

7 * Enfin , que tout individu , revêtu d’un commande* 
ment quelconque , ne s’embarque qu’après avoir fait em- 
barquer tout son monde. 

L’on commence par embarquer l’artillerie et son atti- 
rail (i). L’on choisit de préférence pour porter ses muni- 
tions, les bâtimens pontés , aAn d’éviter qu’elles ne s’a- 
varient. 

On charge ensuite les vivres, les fourrages , enfin tous 
les comestibles. 

Les chevaux se placent à fond de cale et dans des han- 
gars établis sur le pont. Dans le premier cas ils ont moins 
de dangers à courir; dans le second ils sont plus saine- 
ment. 

On met par chaque navire deux canons de bataille avec 
tout leur attirail. 

Les troupes occupent les entreponts dans les vaisseaux 
de guerre: on peut, pour les traversées de courte durée, 
les disposer de manière à ce que la moitié des sous olli- 
ciers et soldats fasse le quart , tandis que l’autre se re- 
pose couchée deux è deux dans les hamacs. 

Deux officiers du génie sont embarqués sur les bâtimens 
d’avant-garde de chaque division , ou avec le général 
commandant. 


(i) 11 est inutile de relater ici la mélliode de placer l’arlillerie, 
parce <]iie les ofGciers de cette arme ont des instructions positives 
pour cet objet. 
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Autant que possible les généraux sont embarqués sur 
des Taisseaux de guerre , et toujours logés dans des cham- 
bres fermées. Les olEciers de leur état-major occupent 
des cadres d’une portion de l’entrepont séparée de celle 
habitée par les soldats. 

Le commandant des troupes de chaque bâtiment reçoit 
un paquet cacheté , qui ne doit être ouvert qu’à une épo- 
que fixée , en présence du capitaine du navire, pour faire 
savoir le point de ralliement général, en cas de sépara- 
tion. 

Il est important, avant de s’embarquer, d’exercer au 
débarquement non-seulement les troupes, mais encore 
les chaloupes, afin de les familiariser avec cette ma- 
nœuvre. 

Toutes les dispositions à prendre une fois en mer, re- 
gardent entièrement les officiers de la marine . et si la 
flotte est attaquée , les troupes doivent leur obéir et con- 
courir de tous leurs moyens au succès du combat. 

Arrivé au point déterminé pour le ralliement général , 
chaque navire se place suivant le rang des troupes qu’il 
contient , et si quelques bâtimens manquent , ils sont at- 
tendus , ou on en laisse un pour leur indiquer la direction 
à suivre. C’est ordinairement là que le général en chef 
prend connaissance de ses dernières dépêches : sachant 
alors le but de son expédition , il donne à l’avance les 
ordres et les instructions convenables , afin d’accélérer 
le débarquement lorsqu’on aura atteint le lieu oü il doit 
s’eflectuer. 11 fait mettre les armes en état, et, dès cet 
instant, l’on divise les troupes de chaque bâtiment , en 
autant de sections qu’il peut en tenir à la fois sur les cha- 
loupes , et l’on nomme un officier pour commander cha- 
cune d’elles. 

a6 
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Avant de descendre des navires , on donne des vivres 
pour deux jours , sans comprendre celui du débarque- 
ment. Les troupes commandées pour le premier convoi , 
occupent le milieu du pont ; celles pour le deuxième et le 
troisième se tiennent sur le gaillard de derrière et la partie 
de l’avant du navire. Des sentinelles sont placées pour 
empêcher les hommes désignés pour les düTérens départs 
de se mêler. Si le capitaine de navire n’y voit pas d’in- 
convénient ou si l’ordre général en a été donné, les sol - 
dats brûlent un peu de poudre dans leurs armes pour en 
chasser l’humidité. Les caisses d’outils pour les travail- 
leurs , l’artillerie de campagne , se placent sur le pont 
pour être descendues après le débarquement entier des 
troupes , et plus tôt si cela était nécessaire. 

Le signal du débarquement est donné par des signaux 
que chaque commandant de bâtiment explique au com- 
mandant des troupes. A l’instant oü les signaux parais- 
sent , les chaloupes sont mises à la mer, et pour a'ccélérer 
le débarquement , on fait approcher celles des bâtimens 
qui doivent être déchargés les derniers ( tels que ceux qui 
portent l’artillerie de réserve, les vivres, l’hôpital), Les 
chaloupes des vaisseaux entièrement déchargé vont éga- 
lement coopérer au débarquement des autres navires. 

Le débarquement commence par l’avant-garde, ou par 
la première division, ou par régiment, ou par toutes les 
compagnies d’élite ; il se fait quelquefois par toutes les 
divisions è la fois. Les travailleurs et leurs ofBciers suivent 
les premiers débarqués , et toutes les troupes en mettant 
pied à terre reprennent leur ordre de bataille aceotitumé 
suivant les circonstances ordinaires^ 

Lorsque l’infanterie est à terre, on descend l’artillerie 
de bataille , les chevaux de l’état-major et une division 
d’ambulance pour subvenir aux besoins des blessés. On 
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descenr] ensuite la caralerie et les chevaux de l’artille- 
rie (i), et après eux le fourrage. 

Les généraux sortent de leurs vaisseaux les premiers , 
accompagnés de leur état-major et des guides qu’ils ont 
amenés. Ils assistent au débarquement des troupes sous 
leurs ordres. 

Si l’on va faire la guerre, les ofQciers du génie et ceux 
de l’état-major sont chargés de couvrir le point de débar- 
queas^t par des travaux. 

Pour débarquer l’artillerie de siège, le matériel du 
génie et les administrations , on attend que lejs premières 
opérations aient un commencement favorable. 

L’armée débarquée en entier, la marine lui fait remettre 
des vivres , et ses opérations rentrent dans les attributions 
du service ordinaire. 11 ne reste plus qu’à rendre compte 
aux ministres de la guerre et de la marine des mutations 
survenues tant dans le personnel que dans le matériel pen- 
dant la traversée. 


AGE DU CHEVAL. 

L’âge du cheval se connaît à l’inspection de ses dents. 

Les dents sont au nombre de quarante dans les chevaux 
et de trente-six dans les jumens , parce qu’elles n’ont pas 
ordinairement de crochets. 

On divise les dents en incisives , en crochets et en mo- 
laires.ou mâchelières. Les incisives se subdivisent en dents 
de la pince, en mitoyennes et en coins. Chaque mâoh^'re 
a deux dents de la pince , deux dents mitoyennes , deux 


(i) Avant de débarquer les chevaux, il 
afin de les préparer à la fraîcheur de l'eau. 


faut les faire mùuillêr^ 

' . ' I i- l> 
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coins , douze dents mâcheiières , et chez les cheTaux deux 

crochets. 

Nous ne commencerons à indiquer la manière de con- 
naître l’âge d’un cheval que du moment où il a atteint 
deux ans et demi , parce qu’il est presque impossible qu’un 
militaire puisse s’en servir avant , fût-ce même pour se 
promener. 

De deux ans et demi à trois ans, les quatre preniières 
dents de lait tombent et sont remplacées par quatre ^tres 
que l’on nomme pinces. 

De trois ans et demi à quatre ans, les quatre mi- 
toyennes tombent et sont remplacées par d’autres. 

De quatre ans et demi à cinq ans, les coins tombent 
et font place h quatre autres. 

Le cheval est alors pourvu de toutes ses dents adultes, 
qui diflèreut de celles de lait en ce qu’elles sont creuses 
en dehors et se terminent en pointes à leur racine , tandis 
que les premières sont d’un blanc clair, sans cavités et 
creuses à la racine. 

, A cinq ans , les pinces sont rasées plus ou moins com- 
plètement ; les mitoyennes deviennent au niveau des pinces, 
et leur bord intérieur au niveau de l’extérieur. Les coins , 
moins élevés que les mitoyennes, ont une échancrure au 
bord postérieur qui n’est pas au niveau de l’antérieur, et 
l’arcade dentaire des incisives forme un demi-cercle fort 
régulier. 

A six ans, les pinces sont rasées et se creusent un peu 
dans le milieu ; les mitoyennes sont rasées , les coins dont 
le bord extérieur est un peu usé se trouvent de niveau 
avec les mitoyennes. 

. A sept ans, les pinces et les mitoyennes commencent 
è changer de forme et à se remplir, et le bord intérieur 
des coins atteint le niveau de l’antérieur. 
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A huit ans, les pinces deviennent ovales, leur émail 
central rétréci approche davantage du bord . les mi- 
toyennes, alors ovales, ont leur émail central triangu- 
laire , les coins sont rasés et leur émail central prend la 
forme concave dans son milieu. 

A neuf ans , les pinces s’arrondissent , leur émail cen- 
tral prend la même forme et gagne le bord intérieur..... 
les mitoyennes sont ovaks , leur émail central s’arrondit 
et se rapproche également du bord intérieur.... enfin les 
coins, alors ovales , ont leur émail central triangulaire (i)> 

' A dix ans , les pinces , les mitoyennes et les coins sont 
plus rondes que lorsque le cheval avait neuf ans , et leur 
émail central est encore plus près du bord intérieur. 

A onze ans , les pinces , les mitoyennes et les coins 
sont encore plus rondes qu’à dix ans , et leur émail cen- 
tral disparaît ou ne forme plus qu’une petite tache ronde 
qui touche le bord intérieur. 

Gomme il est peu d’officiers qui emploient un cheval au- 
dessous de l’âge de onze ans, et qu’il est fort difficile, 
même à un connaisseur, de préciser les années que peu- 
vent avoir les chevaux plus vieux ; nous dirons que les 
indices les moins trompeurs de la vieillesse de ces ani- 
maux sont ; les crochets d’en haut arrondis et diminués, 
la rondeur de ceux d’en bas et le tartre qui les couvre ; 
les incisives qui avancent, jaunes et longues , les salières 
creuses , les cils blancs , l’os de la ganache tranchant , et 
enfin les poils blancs qui finissent par croître sur tout le 
corps des chevaux gris seulement. 


(i) De hait ans et demi à neuf ans , les pinces de la mâchoice 
inférienre sont rasées plus ou moins complètement; de neuf ans et 
demi à dix ans , les mitoyennes sont rasées , et de dix ans et demi à 
ouïe ans, et quelquefois douze, les coins sont rasés. 


DiQltiz-" 
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Cependant , comme l’on pourrait désirer savoir jusqu’à 
quelle époque la mâchoire d’un cheval peut indiquer son 
âge , nous continuerons à exposer les divers changemens 
qui s’opèrent sur la dentition jusqu’au moment oü toute 
recherche devient infructueuse , parce qu’on ne découvre 
plus rien , et inutile d’un autre côté, parce que l’animal 
n’est plus propre à aucun service. 

A doute (tm. les coins sont arrondis, l’émoil central 
a tout -à-fait disparu; la bande jaunâtre, plus étendue, 
occupe le milieu de la surface de frottement , l’émail 
central persiste dans les dents de la mâchoire supérienre. 

A treize an$ , toutes les incisives inférieures sent ar- 
rondies , les côtés des pinces s’allongent , l’émail central 
persiste dans la mâchoire supérieure; mais il est rond et 
se rapproche du bord intérieur. 

A quatorze ans t les pinces inférieures deviennent 
triangulaires, les mitoyennes s’étendent sur les côtés, et 
l’émail central des dents supérieures diminue encore. 

A quinze ans , les pinces sont triangulaires , les mi- 
toyennes commencent à le devenir, et l’émail central de 
la mâchoire supérieure résiste encore. 

A seize ans, les mitoyennes sont triangulaires , les 
coins commencent à le devenir, et l’émail central a pres- 
que toujours disparu. 

A dvB-sept ans , triangularité parfaite de la mâchoire 
inférieure. 

A dix-kuit ans , les parties latérales du triangle s’al- 
longent des pinces aux mitoyennes et aux coins. 

A dix-neuf ans , les pinces sont aplaties d’un côté à 
l’autre , et les mitoyennes ainsi que les coins sont trian- 
gulaires. 

A vingt ans, les pinces et les mitoyennes sont aplaties 
d’un côté à l’autre et les coins triangulaires. 
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Enfin, à vingt et un ans, les coins sont également 
aplatis. 

Il existe des chevaux , et pins particulièrement des ju- 
mens , dont les dents marquent toujours : on les nomme 
bégutt. 

II y a plusieurs sortes de béguts : la première espèce est 
celui en qui toutes les incisives présentent des cavités 
égales. On ne peut en connaître l’âge que par la forme et 
la direction de la dent. 

Le bégut du deuxième genre , est celui en qui les pinces 
seulement ont perdu leurs cavités , et dont les mitoyennes 
et les coins les conservent encore. Malgré ces imperfec- 
tions , il est facile de distinguer l’âge de l’animal , puis- 
que les quatre pinces sont rasées et que l’on sait à quelle 
époque ce changement s’opère. On peut aussi en pareil 
cas consulter la forme et la direction des dents. 

Chez le bégut de troisième genre , les quatre coins ne 
rasent jamais. On reconnaît son âge de la même manière 
que nous avons indiquée pour le précédent. ^ 

Enfin , il existe quelquefois une autre espèce de bégut », T ■ 
dont les coins de la mâchoire antérieure ne perdent jamais 
leurs cavités. Leur âge se connaît comme celui des deux 

Des maquignons > pour vendre de jeunes chevaux . ont<! 
le moyen de les faire paraître plus âgés qu’ils ne le sont’*' 
en leur arrachant des deUfs de larl, et oetnme par 06(10*^ 
opération ils déterminent l’éruption des' dents permà- * 
nentes qui doivent les remplacer . il en résulte 'qu’oni” 
achète un poulain de trois ans pour un cheval de quatrê" 
à cinq ans , et qu’il est impossible de^s’en servir. 

FIN.' 
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